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PREFACE- 


N  faifant  paroître  le 
premier  &  le  fécond 
Volume  de  rHiftoîre 
du  Théâtre  François  ,  nous 
nous  étions  flatés  d'en  donner 
la  continuation  tous  les  trois 
mois ,  efpérarit  !5[ue  les  Perfon- 
nés  qui  ont  raffemblé  en  tout, 
ou  en  partie,  les  Pièces  de  ce 
[Théâtre ,  fe  prêteroient  à  no- 
tre entreprife,  en  nous  permet- 
tant d'en  faire  les  Extraits.  Dif- 
îjferens  obftacles  ont  différé  la 

^bonne    volonté    de  quelques- 
Tome  m^  â 
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unes  de  ces  Perfonnes ,  &  les 
autres ,  par  des  événemens  dont 
nous  ignorons  les  caufes  ,  ont 
dîfperfés     les     Ouvrages     qui 
étoient.néGeflaires  pour  la  per- 
fedion  du  nôtre  :  de  forte  que 
nous  avons  été  forcés  de  fuf- 
pendre    notre   travail  jufqu'au 
tems  d'une  favorable  occafion 
qui  s'eft  préfentée ,  &  qui  nous 
a  mîfe  en  état  de  remplir  notre 
précédent  engagement  avec  le 
Public.  Ceux  ^ue  nous  avons 
pris  avec  de  nouveaux  Libraîi- 
xes  y  en    leur  remettant  trois 
yolumes   de  notre  Ouvra^, 
doivent  encore  afliirer  ce  mê-^ 
me  Public ,  qu'il  en  verra  pa^ 
œître    régulièrement    la^  ful^ 
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Nous  commençons  ce  Troî* 
fîéme  Volume  par  la  fuite  àeâ 
Extraits  ^  &  le  Catalogue  des 
Myfteres ,  des  Moralités  ,  dèi 
Soties  &  des  Farces  ,  jufqu  ci» 
1 548.  année  où  les  Confrères 
de  la  Paflioû  acquirent  une  par** 
tie  de  THôtel  de  Bôuïgognc  j 
où  ils  firent  conftruife  une  Salld 
deSpeâacle,  pour  y  continuée 
leurs  repréfentations. 

UHiftoire   du  Théâtre  de 

THôtel  de  Bourgogne  jufqu*eit' 

w62p.    fuit   les  Extraits  ôc  le 

Catalogue ,  dont  on  vient  dé. 

pâifler  ;  ce   morceau  paroîtrâf 

iteuf^  par  lés  recheriihes  que 

Fon^  a  faites-  ,   &   Fatfôntion 

que  Ton  a  eu  à  débrouiller  le  .^ 

peu  de  &its  qui  fe  trpuveQ| 

â  i) 
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fur  rétabliffement  de  ce  Théâ- 
tre ,  &  ceux  qui  le  fuîvirent. 
^  Cet  article  ramené  à  la  vérita- 
ble origine  du  Théâtre  Fran- 
çois en  iyj:2.  car  tout  ce  qui 
avoit  précédé  ce  tems,  ne  peut 
être  regardé  que  comme  des 
i;epréfçntations  Théâtrales ,  dé, 
nuées  de  tout  ce  qui  confti-' 
tuoit  le  genre  de  la  Tragédie  > 
&  de  la  Comédie. 

Nous  en  exceptons  les  Far- 
ces ,  qui  comme  nous  lavons 
déjà  dit  à  Tarticle  des  Enfans 
fans  Soucy  y  furent  les  modèles 
fur  Içfquels  les  Poètes  mo- 
dernes firent  leurs  Pièces  en 
trois  Adeîs,  &  en  un  Ade. 

Jodelle ,  guidé  par  fon  fcul 
génie  y  enf^pmnta   des  Poètes 
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Dramatiques  Grecs  fie  Latine  ^ 
la  forme  de  fcs  Pièces  ;  mais 
trop  indépendant  pour  les  tra- 
duire ,  ou  Te  rendre  propres 
quelques  -  unes  de  leurs  beau- 
tés, il  puifa  dans  THiftoire  fie 
dans  rSnéide  les  fujets  de  fes 
Tragédies  ,  fie  dans  fon  ima- 
ginatiQn  ,  celui  de  fa  Comé- 
die. 

Cette  heureufe  hardîeffe  dé- 
crédita à  la  vérité  ,  fie  annéan- 
tit  enfuite  le  Speûacle  des  Con- 
frères ;  mais  elle  ne  fît  pas  tout 
l'effet  qu  elle  de  voit  produire  fur 
ceux  qui  coururent  la  même  car- 
rière que  Jodelle.  Les  uns  cru- 
rent avoir  mérité  beaucoup  de 
louanges  en  imitant  fes  défauts  ; 
d'autres  s'en  tinrent  à  traduire  / 

fervilement  Içs  Poètes  Tragi- 

âiij  f 
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ques  ôc  Comiques  Grecs  &  Lsh 
tins.  Il  faut  cependant  excepter 
éc  ce  reproche  deux  Auteurs  > 
qui  fe  diftinguerent  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  Le  pre- 
mier eft  Grévin  ;  le  fécond  eft 
Garnier.  Grévin  arrangea  mieux 
les  plans  de Tes  Pièces  que  Jo- 
delle,  &  fa  verfification  fut  plus 
coulante.  Garnier,  fupérieur  de 
beaucoup  à  Jodelle  &  à  Gré- 
vin  y  fut  encore  plus  métkodi- 
que  dans  fes  plans  :  il  tâcha  de 
peindre  ,   autant  qu  il  lui  fut 

poflible  ,  les  perfonnages  de 
fes  Pièces  d'après  THiftoire  , 
ou  les  anciens  Poètes  y  dont  il 
emprunta  fes  fujets>  Il  bannit 
\  de  fa  Paefie  Tenflûre ,  le  gali- 

«nathias  ^  fie  les  mots  Grecs  fie 
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Latins  que  Ronfard  avoît  ftan- 
çifés  .,  &  .que  ià  grande  répu- 
tation avoir  fait  adopter  par 
tous  les  Poètes  de  fon  fié-! 
de. 

Xie  peu  de  progrès   que  le 

genre  Dramatique  fit  en  Fraiv* 

c€  deç)uis  Jodelle  jufqu  a  Gar- 

nier  ,  ôc  de  Celui -ci  >  )ufquà 

Hardy  ^   paroît   d'abord   afTez 

difficile  à  comprendre  >  vu  le 

grand   nomlMre   d'Auteurs  qui 

travaillèrent  pour  le  Théâtre  : 

mais  c'eft  juftement  de  ce  grand 

sombre   que  naquit  la  difette 

des  bons  Ouvrages.  La  mode 

de  compofer  des  Tragédies  ^ 

ou  des  Comédies  y  s'introduifît 

parmi  ceux  qui  cultivoîent  les 

JLettres.  Tous  voulurent  fe  fi- 

â  iv 
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gnaler  dans  le  genre  Drama- 
tique ,  &  le  plus  grand  nom-- 
bre  n'en  avoir  pas  feulement 
les  premières  notions. 

^  Un  Auteur  ,  fans  confultér 

îîi  fon  talent ,  |es  Maîtres  de 
TArt  y  croyoit  devoir  joindre  à 
Tes  Ouvrages,  foit  envers,  foit 
en  profe,  une  ou  deux  Pièces 
de  Théâtre.  C'étoît  le  bel  air 
du  tems  :  Fefpérance  de  faire 
repréfenter  fes  Pièces  ne  le 
flattoit  pas  >  c'étoit  un  Bou- 
quet que  cet  Auteur  fe  don- 
noit ,  ôc  qu'il  offroit  enfuite  à 
fes  amis.  Ces  amis  ,  encore 
moins  inftruits  fur  cç  genre 
\^  d'Ouvrage  ,  applaudiflbient  de 

\  tout  leur  cœur  ,  &  cette  ap- 

probation engageoit  le  Poëte 
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à  faire  imprimer  fa  Pièce. 

A  ce  manque  de  talens  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  travaillèrent  depuis  iSS^^ 
jufquen  1600.  (  année  où  fe 
termine  ce  Troifiéme  Volu- 
me )  fe  joignirent  le*  malheurs 
des  Guerres  Civiles  de  France  : 
ces  troubles  retardèrent  les  pro-» 
grès  de  Tétabliffement  de  dif- 

férens  Particuliers  ,  qui  fous  le 
titre  de  Comédiens ,  avoient  pris 
la  place  des  Confrères  de  la 
Paffion ,  &  par  conféquent  re- 
gardèrent aufli  Pémulation  du 
petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  capables  de  travailler 
pour  ces  Comédiens.  Ils  étoient  j 

flattés  feulement  d'une  forte  de  / 

réputation  qu  ils  pouvoient  ac-^ 

r 
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quérir,  en  faifant  paroître  leurs 
Ouvrages  en  public  ;  car  du 
côté  de  rintérêt ,  ils  n  y  pen- 
faîent  pas  y  ce  motif  leur  était 
alors  inconnu* 

Nous  avons  cru  devoir  don- 
ner cette  ♦  idée  générale  des 
Poètes  Dramatiques  du  feizié- 
me  Siècle,  &  de  leurs  produo 
rions  ,  avant  que  de  rendre 
compte  du  choix  ,  &  de  Tor^ 
dre  que  nous  avons  fuivi ,  ea 
remplilTant  le  titre ,  &  le  deflein 
de  notre  Hiftoire,  qui  eft  de  ue 
parler  que  des  Pièces  repxé- 
fentées. 

Maïs  ce  principal  but  de  no- 

-^  tre  Ouvrage  n'a  pu  être  exac- 

\^  tement    rempli    dans  ce   que 

nous  donnons  de  ce  Siècle  , 
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&  une  partie  du  fuîvant,  pat 
la  dîflScuIté  de  diftinguer  les 
Pièces  qui  furent  adoptées 
par  les  Comédiens  ,  d  avec 
celles  qui  ne  le  furent  pas* 
Pans  cette  obfcurité  impéné- 
lïable^  nous  avons  pris  le  part» 
de  parler  de  toutes  les  Tragé- 
dies^ &  les  Comédies^  qui  dans 
oette  enfance  du  Théâtre  ^  pou- 
voient  paroître  de  quelque  mé- 
irite. 

En  ufant  de  cette  indulgence 
pour  les  Poëmes  Dramatiques^ 
dont  nous  venons  de  parler , 
nous  avons  donné  une  exclu- 
fion  totale  aux  Pièces  pure- 
ment traduites  de  Sophocle  , 
d'Euripide  ,  d'AritJophane  >  de 
Sénéque,  de  Plaute ,  &  de  Té- 
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rence,  ainfi  qu'à  celles  des  Air- 
leurs  Italîetts  ,  tels  que  l'A- 
riofte ,  ;Louis  Grotto  ,  &c.  qui 
font  dans  le  cas  des  Poètes 
^Grecs   &  Latins. 

Un  autre  genre  de  Pièces  qui 
méritent  encore  plus  de  févé- 
rite ,  font  les  Pièces  compofées 
par  des  Auteurs  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ,  qui  ten- 
dent à  femer  le  poifon  de  THé- 
réfîe ,  fous  le  voile  fpécieux  de 
Sujets  tirés  de  l'Ecriture  Sain- 
te ;  telles  font  les  Tragédies 
de  Des  M  azurés  ,  de  MefTer 
,  .         Philone  ,  de  Beze ,  &c.  &  les 
k\   V  V  '     prétendues  Comédies  du  Mar- 
ki  ;         ckand  converti  ,  du    Pape  ma^ 
>/  ladey&Lc. 

Il  en  eft  d  une  troifiéme  ef. 
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pice^  que  nous  avons  égale- 
ment rcjettées ,  qui  furent  com- 
pofées  à  Toccafion  des  troubles 
qui  défolerent  la  France  fous 
les  règnes  de  Charles  IX,  & 
Henri  III.  qu  on  ne  peut  quali- 
fier que  du  nom  de  Libelles 
Ceft  par  cette  raifon,  qu'à  l'ar^ 
ticlede  Pierre  Matthieu ,  nous 
n  avons  point  parlé  d  une  Pièce 
fatyrique  de  cet  Auteur  ,  inti- 
tulée La  Guifiade.  Ceft  une  loi 
que  nous  obferverons  exaéle» 
ment  à  Tégard  des  Auteurs  qui 
ont  compofé  desPoëmes  de  ce 
genre  ,  &  dont  nous  fomme$ 
pbiigés  de  parler  ^  çaufç  de 
leurs  autres  produdiçns  pour  le 
.Théâtre  François. 

En  ^abandonnant  aux  Çom^ 


r 
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pofiteurs  de  Catalogues  toutes 
les  Traduâîons  ,  &  les  Pièces 
prohibées  ,  nous  avons  crir 
néanmoins  devoir  reÊtifier  lor-* 
dre  Chronplogique  qu  ils  ont 
fuivi.  Le  détail  de  nos  Recher- 
ches à  ce  fujet ,  nous  condui'-* 
roit  trop  loin:  &  de  plus  ,  exl 
lifànt  nos  Extraits  ,  on  trou^ 
vera  la  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  ici. 

Nous  efpérons  que  notre  exac-^ 
tîtude  à  remplir  nos  engage- 
ittens  avec  lé  Fublic ,  excitera^ 
les  perfonnes  qui  ont  des  ren^ 
feignemfens  particuliers  fur  le* 
Auteurs  ,  les  Pièces  ,  &  les 

Aâeurs  du  Théâtre  François  , 
à  nous  en  faire  part ,  nous  leur 
en  marquerons   notre  recon- 
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noîffance.  Ils  les  adrefleront , 
s'il  leur  plaît ,  à  M.  Le  Mercier^ 
Imprimeur  -  Libraire  à  Paris  , 
rue  Saint  Jacques  y  au  Li* 
vre  d'Or  ,  &  en  affranchiront 
les  ports. 

Nous  finiflbns ,  en  renouyel- 
lant  nos  fmceres  remercimens , 
pour  les  Perfonnes  qui  ont  bien  ' 
voulu  nous  ouvrir  leurs  Biblio*- 
théques ,  &  nous  permettre  d'y 
extraire  les  Pièces  dont  nous 
avions  befoin. 
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Depuis  so n  origine 

jufqu'à  prifent. 


SUITE  DU  CATALOGUE, 
&  Extraits  des.Myftèrcs ,  depuis  leur  pagi- 
ne ,  jufqu  en  1548.  qu'ils  furent  fupprinics. 

M   Y  S  T  E  R'E 
DE  Sainct  Chmstofle.  (tf  )    'î^7* 

'EMPEREUR  Dioclé- 
cîan  ,  à  quî  Ton  vient  ap-    (  '  )  i-ycU; 
prendre  que  Danus  Roy  ^^Jc^ill^^ 
Lyflîe  (  I  ),  de  concert  avec  ^^^''^^' i^-  p*sc 
plufieurs  autres  Princes  ,  cherche  à  fe 

^. (zlGuyAl-. 

-  ,     '     '  "~      ~^  ^"^  >    Biblio- 

(«)%i*TOiN*Biaece  Myftcr'?  ,  «oit  fc»  thèqucduDau 

Crbvalit,  Auteur  |  Ion  Guy  AlJard  (i)  Gea-  '**'"*  >  ?•  7 1 

Tûtnc  III  A 
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!  fouftraîre  de  fon  obéiffaiice ,  luî  envoyé 
'P7^  un  Meflàger ,  pour  tâcher  à  le  faire 


cilhomme  de  Daiiphiné  : 
fa  famille  >  qui  écoic  éta- 
blie h  Vienn«9  Ville  coa- 
iîdérable  de  cette  Provin- 
ce »   portoic  pour  arme< , 
de  gueule  ,    au   Cheval 
chargé  d»argeq«^Il«iou- 
tc  que  Çheyalet  fi  voit  en 
1 5  }  o.  c'e(i  en  quoi  nous 
croyons  q^'il  ^'cft  ccofQ- 
pé  ,  ipuifque  ce  UyQLctt 
fur  repréfencé  dès  i  f  27. 
peuc-écrc  après  la  more 
de  J'Aucetir  >   donc   on 
paVfe  au  titre  du  Livre , 
comme  d'une  pjerfoxme 
qui  n'eft  plus.  Le  Sizain 
fui  vanc  ^ui  eft  i  la  fin  de 
Ja    première  Journée  , 
nous  fournit  la  dacte  de 
Jaçremisjrc  I^cprcfema- 
cion. 
9i  Qi^anr    Penthe^fief 
furent  dejuing  le  neuf, 
»M.  D.  vingt  ôcfcpt 

fuft  faia  neuf; 
»  Ce  préfent  Livrei  & 

en  ce  lieu  èc  tenfi 
»  De  Grenoble  fu/l  joué 

fon  MylUtf  • 
«>  Duquel  finift  la  pre- 
mière Journée» 
m  Nouvellement  audiâ 
lieu  imprimée. 
La  feule  édition  que  l*on 
r  I  )     pu^****"®*^^  ***  "  Myftcre, 
Verdicr,Bib  «^^«"^  que  cite  du  Ver- 
Ftançoiiè  •    ^"5  Vauprivaz  (1  ),  & 
^    Ui         ^^  P««  i  Gteftobla  en 


I  f  ;o.  Ce  A  un  périt  m^ 
fàUAc  151.  feuillets»  09 
i  8^.  pages  f  â  deUK  cc*^ 
lonnes  »  qui  peut  conte- 
nir environ  vingt  mille 
vers.  £n  voici  le  titre  : 

>v  S'eniiijrt  If  .V4e  d« 
*>  Sainâ  Chriilofla  éléga- 
i>  ment  compo(cc"en  ri* 
**  me  fcan^oiiè  •  ^  jHu: 
V  perfonnaîges>far  Maîf* 
«  crc  Cheralet.y'A^i  ftïB- 
n  verain  Maiftre  en  celle 
»»  compoficure«Douv^llp» 
»>  ment  imprimée.  .  .  «\' 
«  Icy  finift  le   Myftere 
»  du    glorieux      Sain^ 
M  Chriftofle  ■%    compol^ 
»par   pcrionnaiges  •  8e 
»  imprimé    i  Grenoble, 
»  le  vingt-hui^  de  Jaii- 
w  tier ,  l*an  comfcanc  à 
M  h  Nativité  de  Noftrv* 
»  Seigneur^  mil  ci;iq.Cfia# 
»  trente  ,  aux  dépens  de 
»>  Maiftre  Aiiemond  A» 
*»malbcrti  ,  Çicofcn  de, 
»  Grenoble.  » 
Quoique  nous  ayonsdie 
TTîh  f'  If o.  que  Cbev^ 
let  eft  loué  «n  plufiâust 
endroics  de  fon  Ouvra»* 
ge>  on  ne  dpic  ^s  inftrer 
de^-là  que  nous  préteih- 
dions  le  faire  paiter  pour 
un     excellent    Poète  s 
Ces  louanges  •  pour  être, 
vraies  ,"  ne  peuvent  re- 
garder ÙL  Poëiic  »  qui  ^ . 


du  Théâtre  Trançots.  j 
ientrer  «fans  fon  devoir.  Danus  mé-  ! 
pjfànt  fes  menaces  ,  envoyé  Saute-  i5*7» 
seau  aux  Rois  fes  Confédérés.  Dan^  fon 
voyage,  ce  Meffager  rencontre  un  Pay- 
ian ,  qui  maltraite  fa  femme ,  qui  , 
«infi  que  celle  du  Médecin  maigre  lui 
cic  Molière,  eft  fâchée  iorfqu  on  empê- 
che fon  mari  de  la  battre  :  &  le  pau- 
vre Sautereau  n'a  pour  récompenfe 
que  des  coups  de  bâton  :  il  part  avec 
cela ,  &  fuit  la  route  de  Damas  ^  delà 
ii  va  à  Triple  (  i  ) ,  &  dans  le  pais  de  ^0  Tripoli 
Cananée  ,  &  revient  à  Samos ,  Ville 
Capitale  des  Etats  de  Danus,  lui  rendre 
compte  du  fucccs  de  fes  négociations. 

Tandis  que  Dioclétian  s'apprête  à 
partir  à  la  tcte  d'une  puîflànte  armée , 
pour  punir  la  rébellion  du  Roy  de  Ly£-» 
ne  ,  &  de  fes  Alliés  ,  Lucifer  affemble 
les  Efprits  Infernaux.  Cerbçrus ,  &  les 


àtt  pliif  foibles  »  &  des 
moiot  correâes.  On  ne 
peut  cependant  lui  rofu- 
IÎt  le  talent  d'avoir  ver- 
iîfié  avec  une  extrême  fa- 
cilité f  de  même  d'avoir 
rcUèi  quelquefois*  Che- 
iraiet  aroic  .au0î  beau- 
eoup  dMnvention  >  dont 
il  a  £iic  ici  un  grand  ufa- 
ge  i  car  comme  le  Aijet 
qu*il  a  traité  eft  tréspeu 
toiinu  •  il  a  réparé  am- 


plement ce  vuide  par  la 
fécondité  de  fon  imagi« 
nation.  CVt  par- 14  qu'il 
a  mérité  Us  éloges  qu'on 
lui  a  dcfnnés  »  avec  afTez 
de  juftice ,  iî  l'on  confi- 
dere  la  barbarie  de  £on 
tems  :  Ces  raifons  nout 
ont  au/Ti  déterminé  i-é« 
tendre  un  peu  cet  Ex- 
trait •  perfuadé  que  le 
Public  ne  nous  en  C^nMOk 
pas  mauvais  gi:éi 

Aij 


^  HiftoÎYt 

\  autres  Démous  s'einprelTent  à  Ii|î  2ip4 

^^  5  ^7*  porter  des  pêcheurs  de  toute  efpéce.  C$a 
amené  entr'autres  une  femme  de  mau-« 
vaîfe  vie ,  un  avare  ,  un  débauché  ,  & 
une  malheureufe  qui  avoir  vendu  rhon-i 
neur  de  fa  fille.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  un  plus  grand  détail  de  cette  &c-r 
ne  ,  aCfez  curieufe ,  mais  dont  nous 
avons  donné  des  exemples  dans  les 
deux  premiers  Volumes  de  cette  HiC 
toîre. 

Cependant  Dioclétian  s'avance  vers: 

-.  Samos  ,  fuîvi  de  fon  Connétable , .  de 

l'Amiral ,  du  Prince  des  Souyfles ,  du 
Duc  d'Albanie  ,  &  d'une  nombreufe 
arméeXorfque  ces  Troupes  font  prêtes 
à  camper  fous  les  murs  de  cette  Ville  , 
deux  Soldats  Rx>mains  ç'çxaminent  avec 
attention ,  &  venant  enfin  à  fe  recon- 
noître ,  ils  fe  racontent  mutuellement 
leurs  avaotures ,  &  celles  de  leurs  an^ 
ciens  Camarades.  Comme  cette  Scène 
fe  palfe  entre  dçux  bandits  ,  S>ç  qu'elle 
çft  écriçg  en  langage  fingulipr  (a),  nous 


(tf)  Ce  langage  finçu- 
lîer  n'eft  aucre  chofe  que 
l*Argor  en  ufagé  parmi 
les  Filoux  ,  &  les  Ar- 
chers :  Il  a  eu  le  mèni« 
fore  de  U  Langue  Fran- 


gageduXIV.&XV.fîé- 
cle.  L'Argot  ».ou  le  Jarr 
gon  a  change  awifi ,  Vil^ 
Ion  $*cn  eft  fervi  pour 
compor^r  quelques  BaU« 
des  »  qui  fe  trouvent  ^ 


^oile  :  aujourd'hui  neus      page  170*  &  Aiivantes  de 
çn^cndonsâ  peine  le  iaar  1  la  nouyelle  édicipa  dey. 


du  Théâtre  Trânçois.        $ 

troyons  devoir  l'inlerer  ici  tout  entière  j 

j)our  ne  point  priver  les  Curieux  des   *5^7» 

grâces  de  Toriginal. 

Barr AQÙ IN ,  L  Tyrdn^ commencée 

Hé  chouq ,  plais  Dieu,  &  qucfchcchy? 
N'aray- je  jamais  de  Taubert  ? 
7e  fuis  en  ce  bois  tout  tranfy^ 
t)ont  j*ay  fàid  cndoflcdc  vert. 
Je  porte  le  ctd  dèfcouvert , 
Mes  tirandes  font  defquirées , 
Les  pafTans  rompus ,  il  y  pert  « 
]Et  porte  là  lyme  nouée. 

Brami^IMAS  ,  ÎL  Tyran  j  commence. 

Tous  mes  grains  ont  pris  la  broiiée  ; 
Cap  de  Dio  !  tout  eft  defpendu  ! 
JTay  mon  arbalefle  âoiiée  , 


Oeuvres  de  ce  Poè'ce. 
Chevalet  ,  Auceu;;  plus 
récent  le  place  ici  ttès^ 
convenabletnent  dans  la 
bouche  de  ,  deux  fri- 
pons •  qui  après  une  fi||te 
flc  crimes  >  dignes  âa 
«lerniers  fupplices ,  s'en- 
rôlent dans  les  rècruè's 
que  l'Empereur  fait  faire 
ptécipita'ment ,  &oûon 
reçoit  indifféremment 
cous  ceux  qui  fe  préfèn- 
cent.  £n  comparant  ce 
langage  avec  celui  de  Vil- 
ibiiaoo  s'appeccena  qu*ii 


y  a  peu  de  dificrence.  Ce- 
pendant le  célèbre  Ma* 
roc  qui  a  donné  une  édi- 
tion de  ce  Poëce  »  avec 
Tes  correâions  »  n'a  pas 
ofé  les  haza!):der  fur  ce 
Jargon.  A u  refte,  Dioclé- 
tîen  paroîc  ici  avec  un« 
fuite  telle  que  pouvoir 
alors  avoir  un  Roi  de 
France.  Les  anciens  Poè- 
mes Dramatiques  four- 
millent de  pareilles  bé- 
vuè's.  Les  Leâieuts  peu- 
vent aifément  les  remai'* 
qucr. 

A  ly 


6  Hifioirt^ 

!  £c  le  galkr  pieçà  vendo. 
'^S^7*    Le  ront  cft  pelé  &  tondu. 
Mon  comble  eft  à  la  tarière. 
Or  ay  ,  que  ne  fuis-jc  pendu  > 
Mon  jorget  n  a 'pièce  entière. 
fi  AR  R  AQU I N  y  apperccvant  Sranâimau 
Quel  mynois  i  • 

B&ANDIMAS,  appercevant Banaquitu 
Quelle  fiere  manière  î 
BARRAqUIN* 
£8  tunarquin? 

Brandimas. 

Ouy ,  compain , 

Barraquin. 

Demenit. 

Brakdimas.  ^ 

Tire'  toy  anktè. 
fi  A  R  R  A  Q  U  I  N# 

A  mcxrt,  Ribaut 

BrANX)IMA5« 

Rkn  de  la  main. 
fi  A  R  R  AQ,UIN« 
Broucs-tu  ? 

fiRANDlMAS* 

Je  cours  le  terrain. 
fiARRAQUIN. 

Où  vas'tu  ? 

fiRANDlMAS. 

A  mon  adVenturc» 


du  Théâtre  ^éinfois. 
Bar  r  A<iUiN.  ^^^^^ 

Tu  es  defchiré. 

B  R  A  N  t)  ï  M  A  1. 
Tout  à  plain 
De  dormir  touché  fur  là  dure. 

ÏBarraquiiï. 

Et  par  Jupiter  ,  )c  te  jure  ,     - 
Que  j'en  ay  de  même  que  ty.  '   ^ 

BitÂNi>iMAS. 

Tout  ung; 

.  B  A  R  R  A  Q  IP  I  K. 

K'aycz  p^ur. 

Br  and  I  m  as. 

Je  t'aflcurc. 

BaRRA<2T7I  n. 

Ne  me  coQgnpys-tu  poiat  ? 

'BRASfblMAS^ 

Nemqr, 

_B  A  R  R  A  Q  U  I  1^. 

Gaulthier ,  où  ^-tR  tant  dorawr  ^ 
''■■"       ^■*..^ 
BRAUDIM.AS  fCmbrafptntBarraquùk 
Hé  gueux  »  àâi^tmct  tetofU  poiie. 

Barraquin, 
£s-ca  là  »  hé ,  hau  ^chardemy  î 

'Brandimas. 
II  eft  bien  force  que  l'on  floue. 
Barr  AqU  IK« 
Oâ  cft  AxQvitk}   • 

Aiv 
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t         :     :Hiftoire 

Bkandimas* 

Il  fait  la  moiïc 
A  la  Lune. 

B  A  R  R  A  Q  U  I  N. 

Eft-il  au  juc? 

Branpimas. 

Il  fuft  gruppé ,  &  mis  en  roue 

Par  le  dcfFaiilt  d'un^allegruc. 

B  ARR  AQUIN. 

Et  toy  ? 

Brandima$. 

Tcus  longuement  le  plue. 
De  pain  &  .d'eau  ,  tenant  au  ge6l» 

Barr.aquik» 

Comment  efctiappas-tu  ? 

Brandimas. 

Ce  fiift     . 
Pour  une  anfe,  &  rafpcrgès. 

Barraquik. 

Le  Roîiaftre  *&  fcs  fu^edx 
Me  mirent  aux  Coffires  maflîs  , 
Par  les  piedz  tenant  aiix  gros  feptz. 

Brand  imas. 
Y  .couchas-tu  ? 

BaRR,  AQ  V  IN. 

,  J*eftois  aflis  : 

Quant  ce  vint  entre  cinq  &  fix 

Dedans  les  feptz  lailfay  ma  gueflxe. 
Et  de  paour  d'eftre  circoncis , 
Des  ances  faatay  la  feneftre. 

Brandi^  as. 
Cela  fuft  bien  ung  tour  de  waiftrc 


'  du  Théâtre  François:       j 

:  B  A  R  R  A  Q  U  I  N. 

Ppurquoy?  15^7» 

Brandi  MAS. 

Iff^i'  y  pauvre  berouart , 
Ta  Sentence  eftoit  jà  prefte  , 
L  on  n  attendoit  que  le  Télart , 
Pour  te  pendre  hault  comme  ung  lait , 
Nonobftant  tout  ton  babinage. 

Barraquin. 
Je  m*embrouay  au  gourd  piard 

Brandimas» 

£t  je  demeuray  au  pafTage. 

fi  A  R  R  A^  U  I  N. 
J'efchaquay. 

Br  AND  I  M  AS. 

Et  j'eftois  en  cage. 

Barraquin. 

Je  piétonay  toute  la  nuiéL 

Brandimas* 
Et  FEmbourreur ,  pour  tout  potage 
Me  mifl  dehors  par  fauf  conduiâ , 
À  torches  de  fer. 

Barraquin. 

Queldéduidl 
£mba(chottS-nous  fous  la  feuillée , 
Four  attendre  quelque  Syrois. 

Brandimas.  m 

S'il  avoir  des  grains  à  Tcmbléc  , 
On  loy  raferoit  le  myhois« 

A  V 


it>  Hiftoire  >   . 

Pendant  que  ceci  fc  paflè  d'un  cotS^ 

15 17.  de  l'autre  Bardon  autre  Soldat  de  l' Ar*- 
mée  de  l'Empereur,  va  à  la  découver-- 
te.  Il  rencontre  Landurée ,  i|||nme  du 
Payfan  Landureau ,  dont  on  a  parl£ 
au  commencement  de  cette  Journée  ^ 
&  s'arrête  pour  la  cajoler.  Le  mari  qui 
fait  le  guet  fur  le  haut  de  la  Tour  ée 
Samos,  s'appercevant  de  ceci,  &  voyant 
que  fa  femme  reçoit  adèz  familière^ 
ment  fes  çareflès ,  entre  dans  une  ex- 
trême colère ,  &  crie  l'allarme  de  toiw 
tes  fes  forces.     ^ 

Landurbau. 
Allarme  ,  bonnes  gens ,  âUarme, 
Te  faulteray  parce  créneau. 

Ny colin ,  &  Pafquelon  (çachans  de 
quoi  il  s'agit ,  s'en  mettent  fort  pett 
en  peine ,  Se  coûtent  en  diligence  aux 
portes  de  la  Ville,  où  fe  fait  une  efcar- 
niouche  entre  les  Lyflfens ,  &  les  Troa# 
pes  de  l'Empereur  r  Ces  derniers  (ont 
repoufles  avec  uns  perte  coafidérable  ^ 
&  le  Duc  d'Albanie  eft  fait  prifonnicr^ 
Pour  le  ravoir  ,  Diodiétian  Eût  appie^ 
cher  fon  AmÛiric^  Contre  un  pî&i  6 
prfiflànt ,  Danus  ne  trouve  pas  d'autre 
moyen  ,  que  de  ÊiSre  conduire  le  Doc 
fur  le  rempart  ,  &  d'ordonner  à  à» 
bourreattx  de  le  pendre  dès  l'infiant 


'du  Théâtre  Franfoiu  1 1 
que  fe  ènn^nis  fe  prépareront  à  don-! 
nerlaffaut.  En  effet  ,  Dîoclétbn  qui  M ^7* 
craint  pour  la  vie  du  Duc  ,  propofe 
une  trêve  d'un  an,  que  Danus  accepte, 
Qn  rendant  ce  prifontiier.  L'Empereur 
ordonne  auffi tôt  un  Sacrifice  ,  pour 
fcmcrcier  les  Dieux  de  fes  heureux 
fuccès  :  &  Sautereau  va  de  la  part  du 
*  Roy  de  Lyflîe  ordonner  à  Ântropatos 
de  le  faire  préparer.  ]  obéirai  ,  ré- 
pond ce  Grand  Prêtre ,  quoiqu'ajoute- 
t-îl ,  je  ne  fois  pas  né  fujet  de  Dioclé- 
tîan-   ' 

Saute  KÉAU» 
FcMetis  affe»  ^  je  (çai  que  c  eft  : 
11  Ac  votis  chault  yCok  gaî&g  ou pcrta  » 
Fors  c|ii£  voa$  ea  àyct  roffène, 
AdIeQ  ,  i¥^VLÏ  dcmaia  xuatiii. 

Antropatos  dît  à  Yfengrîn  (on  C/iUy 
de  préparer  le  Sacrifice  avec  foin  :  Ne 
Vous  embarraffez  de  rien,  répond  Yfen- 
grin,  je  fuis  au  fait,  &  fçiis  la  manière 
de  vous  procurer  unç  recette  abondan- 
te. Le  lendemain  t^  cérémonie  fe  pafle 
ayec  magnîficwce  ,  chacun  des  affiC- 
tans  préfente  fon  offrande ,  &  le  Puç 
d'Albanie,  par  rcconnoiflance,  voiie  aux 
XMeux  le  Ucol  quidevoit  fervir  à  lui  ôteif 

Avj 
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it  Hijloiré 

-la  vie.  Eiifuîte  chacun  fe  retire  c&ct 
loi  (a). 

La  première  Jounice  de  ce-  Myflére 
eft  terminée  par  l'arrivée  dun  piiîllànt 
&  énorme  Géant ,  appelle  Reprobe  p 
tqui  vient  offrir  fes  fer  vices  au  Roy. de 
Cananée ,  fur  ks  terres  duquel  il  a  prit 
naiflance. 


SECONDE   JOURNEE. 

ELle  commence  par  les  entretiens 
d'un  fou  ,  &  d'une  folle,  perfbn- 
nages  fort  à  la  mode  au  tems  des  My-i 
ftéres  dont  nous  parlons  (i).  Répro- 
be qui  veut  s'attacher  au  fervice  da 
Elus  puiflànt  Prince  du  monde,  quitte 
î  Roi  de  Cananée ,  &  paffè  à  Damas. 
La  Cour  brillante  du  Roi ,  dont  cette 
ville  eft  le  féjour  ordinaire ,  éblouit  les 


(a)  On  peut  voir  de 

pareils   facrifices    pages 

10&  4^».  du  II.  Volii- 

me  de  cette  Hidoire  •  aux 

Extraits  du  xnyflere  de 

fainte  Barbe,  &  de  Ja 

deflruâiou  de  Troyc. 

(b)  Nous  avons  remar- 

(^Tom.II.  que  (i  )  â quel  ufage  nos 

pag.  30*  y iciix  Dramatiques  eni> 

ployoient  les  pcrfonna-  j  goût  de  C^vaio* 
gcsée  fou  &  d&  folie*  &  [ 


en  quoi  confiftoicnt  leurs 
difcours  :  on  croira  ai(e- 
ment  que  ceux  que  l'Au- 
teur leur  fait  ici  tenir  » 
font  fort  libres,  puif- 
qu*on  regardoit  alors  ces 
obfcénriés  comme  un 
agrément  néce/Taire  k  cet 
fortes  de  caraâéres,  &  qua 
d'ailleurs  elles  éroiencdn 


du  Théâtre  Tr  an  fois.  i  j 
yeux  de  notre  Avanturîer  ,  &  le  dé- 
termine à  accepter  les  offres  avanta- 
geuiès  qu'on  lui  faît  pour  s'y  établir, 
^urces  entrefaites ,  un  Opérateur  cou- 
rant de  Province  en  Province ,  vient 
enfin  pader  quelques  jours  auprès  de 
Damas.  Mauloiic  ,  c'eft  le  nom  de  ce 
Charlatan  ,  appelle  Malaflègnée  fa 
fervante ,  &  fon  valet ,  à  qui  il  ordon- 
ne de  drefTer  TéchafFaut  {a\ 

M  A  U  L  G  U  E. 
Baflons  ,  Bacins  ,  SoufHetz ,  Timballe  y 
Les  Gobeletz  ^  les  Noix  de  galle  y 
Le  Syngc ,  la'Chievre ,  le  Chien  > 
Et  rOurs  :  Que  nous  n  oublions  rien  y 
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(«)  Pour  achever  de 
donner  une  idée  des  Opé- 
taceurs  du  (îéclc  auquel 
notre  Auteur  y i voit ,  & 
^  éc  la  façon  dont  iis  at- 
trapoient  les  dupes  de 
leurs  tems,  nous  join- 
drons Ui  vers  fuivans  > 
c*eft  Mauloue  qui  parle  > 
1^  appelle  le  peup}e. 
Seigneurs  ,    voici    k 

pourtraiâure 
Du  glorieux  fainél  Al- 

pantin,  (i) 
<^i  fiiftccorché  d*un 

patin  » 
Le   jour  de    Karefnie 

prenant. 
Après  voici  faindlPim- 

ponant, 
'  Arccqucs  faîne  Tribo- 
kndeau  » 


Qui  furent  cous  deu^ 
d'un  fceau  d'eau  ' 

Décoller,  dont  ce  fn( 
dommage* 


Si  vous  avez  intention 
De  \ts  avoir  »  je  voim 

les  baille 
Lesdcux  pour  trois  de-' 

niers  &  maille. 
Mais  toutefois  argent 

content. 
Ung  peintre  n'en  fc-     CO  Voye* 

roit  partant        '     Rabelais  Liir. 
De  bonnes  couleurs, ^^-C^*  V^^» 

pour  deux  francs.     &  «  note  de 
Avant ,  avant ,  petit!  Duchat^ 

enfans , 
Vous  n'en  paycx'fks  U 

fafon.  ^ 


H  Hifiotrt 

*""^~^~  Avec  le  Mole  { I  )  ics  ymagcs  y 
COLcmoule^Pour  courir  Villes  y  &  ViUageSr 

Le  hazard  vent  qtre  pendant  qtKf 
Mauloue  débite  fa  marchandîfe,  le 
Roi  de  Damas  >  accompagné  de  Re4 
"  probe ,  &  de  plusieurs  Scîgneuts  de  fa 
Cour  vient  prendre  le  frais  dans  là 
Pkine  ,  au  moment  <jue  ce  Charlatan 
chante  une  chanfim  dont  voici  le  prc^ 
mîer  cpuplet  t 

Revcilïcz-vous ,  gentils  Gakti» ,. 
£t  enceadez  bien  mon  Latin  y 
Gea^z  Pioas ,  mes  bons  Chalaaty 
Ke  Totts  IsfCL  point  trop  matin»^ 
Quant  vous  aurez  beu  ung,  t^in  ^ 
Cela  vous  réconforterai 
U^  fi  TOUS  mettez  d'eau  ^  vui  y» 
liC  Di^Ie  vous  emportera 

Ce  dernier  Vers  qui  feît  le  reftaia 
d^e  cha<pie  Couplet ,  produit  un  cflFer 
furprenant  r  le  Roi  de  Efemas  ,  qui 

Erofeflc  la  Religion  Chrétienne ,  Mt 
î  (îgne  de  la  Croix  ,  toutes  les  fois 
qu'ilentend prononcer  le  nom  de Ten- 
neq|î  du  genre  humain  :  Reprobe  s'en 
appèrçoft  &,hiî  en  demande  famîlié- 
lemeiu  la  raiibn  -y  c'eft  y  r^pcmd  ce 


du  Théâtre  Françots^  i  f 
pîcux Prince,  pour  me  munît  contre' 
fin  fi  redoutable  adver&ire.  A  cette  ^  î  ^7^* 
téponfe,  qui  fait  connaître  clairement 
le  pouvoir  du  Démon  ,  Reprobe  ne 
balance  pas  à  prendre  le  parti  de  fui^ 
vre  ce  nouveau  Maître ,  malgré  les 
prières ,  &  les  inftances  du  Roi  de  Da- 
inas»  Il  rencontre  en  chemin  Landu- 
rcau  j  ce  Manant  preïïé  de  lui  enfeî- 

f^  ner  ce  qu*îl  cherche,  répond  en  trem- 
lant  qu'il  ne  connoît  point  te  diable^ 
tsaîs  y  ajoâte-t4t ,  en  montrant  fa 
femme,  voici  une  dîablefle  à  votre 
îèrvice.  Ce  dîfcours  ne  fatisfaît  point 
Reprobe ,  &  attire  au  pauvre  Landu* 
Teau  une  volée  de  coups  de  bâton  , 
que  (à  femme  lui  donne,  pour  fc 
venger  de  fes  mauvaifes  plaifanteries^ 
Reprobe  continuant  Ion  chemin, 
apperçoît  une  troupe  de  Soldats,  qui', 
pour  éviter  l''orfiveté ,  fe  battent  avec 
£xcès.  Il  les  fépare  fans  peine  avec  foft 
tfâton  :  Landureau ,  fpeftateur  de  cet 
exploit,  en  marque  fon  étonnement.. 

L  A  H  9  U  K  E  ▲  ITr 

^tfSSi  ung  terrible  Miloint  t 
lijtumt  je  regarde  ion  mynois  , 
Qu'il  fcroitbon  à  cueillir  noys>    . 
U  oc  lui  fauldroît  pcHut  (f  efcheilcv 


1^  Hiftoire 

i  A  quelques  pas  delà,  Sathan  atf 
ïJ^-T»  compagne  de  Cerbérus,de  Flé^éas  , 
.&  de  Belzebuth  ,  fe  préfente  a  Re- 
probe y  fous  la  figure  du  Prince  da 
inonde,  &  l'engage  à  fon  fervîce.  Par 
bonheur  pour  Reprobe,  Dieu  permet 
qu'il  fe  trouve  une  Croix  plantée  fur  le 
^rand  chemin ,  par  où  Sathan  doit  na- 
turellement paffer.  Il  veut  l'éviter ,  & 
psendre  une  adtre  route ,  lorfque  Re- 
probe le  force  à  lui  en  dire  la  raîfon» 
Le  (buvenîr  que  j'ai ,  répond  Sathan  ,' 
d'avoir  été  vaincu  fur  un  bois  taillé  de 
cette  manière,  m*a  donné  une  fi  par- 
faite averfion  pour  ceux  qui  lui  reflem- 
tient ,  que  je  les  évite  avec  foin.  A 
peine  Sathan  a-t-îl  dît  ces  mots ,  que 
îbn  nouveau  fcrviteur  le  quitte  avec 
indignation ,  pour  chercher  ce  Vain* 
queur  redoutable.  Les  malins  Efprîts 
difparoiflènt ,  &  reçoivent  aux  Enfers 
la  peine  de  leur  ftupidité.  De  fon  côté, 
Keprobe  s'adreflè  à  un  Hermite ,  Çc  lui 
fait  un  récit  court  Se  naïf  de  fa  vie. 
Le  Solitaire  faififlànt  ce  moment  pré- 
cieux ,  lui  confeilte  avant  toutes  chcv 
fès ,  de  prier ,  &  de  mortifier  fon  corps 
par  le  jeûne.  Le  Cathécumene  eft  trop 
groflîer  pour  goûter  ces  avis. 


du  Théâtre  François.       i  j  ' 

R  £  P  R  O  B  E. 

Quant  je  fuis  foui ,  je  fuis  content 
De  jeu&er  tant  que  j'ayefain. 

La  réponfe  ne  rebute  point  le  Soli- 
taire 'y  en  attendant  que  Dieu  lui  ouvre 
les  yeux  de  Tefprit ,  il  lui  enjoint  pour 
pénitence  de  pafl&r  tous  ceux  qui  fe 
préfenteront  au  fleuve  voifin ,  qui  eft 
très-dangereux  par  fôn  extrême  rapi- 
dité. Reprobe  (ent  quelque  répugnan- 
ce à  obéir ,  mais  le  refpeâ:  qu'il  a  pour 
THermite  le  f;siit  confentir.  Il  fe  laiflè 
conduire  aux  bords  du  fleuve  par  un 
jeune  Ifermhon  ,  &  remplit  exaûe- 
ment  ion  devoir  envers  pluAeurs  Bout* 
geoîs  deNychomédîe,  qui  profitent  de 
cet  avantage. 

Sur  le  (bir ,  &  dans  le  moment  que 
Reprobe  veut  fe  repofer  des  fatigues 
du  jour ,  le  Sauveur ,  fous  la  figure  d'ua 
Jeune  enfant ,  fe  ptcfente  pour  paflèr 
le  fleuve.  Quelque  las  que  foit  notre 
Pénitent,  la  tendreflè  de  l'âge  de  cet 
enfant  remporte  fur  tout ,  il  le  prend 
fur  fes  épaulés,  &  fe  met  en  devoir.de 
traverfer  la  rivière.  Etonné  de  trou^ 
yer  une  charge  fi  péfànte ,  il  jette  Içs 
yeux lur. le  Sauveur,  quiVillumins  au 
mcmc  infiant  de  fa  gracc^Sç  difparoîc. 
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•  après  lui  avoir  ordonné  de  planter  fort 
?5*7r  bourdon  fur  le  rivage^  Reprobe  s'en- 
dort, &  peu  de  tems  après ,  le  ifou  dont 
on  a  déjà  patte ,  voulant  l%iîccr ,  ofi 
fre  à  ia  folle  de  lui  faire  ttaverfer  le 
fleuve,  au  milieu  duquel  il  la  latflEç 
tomber* 

A  fon  révdl  Reprobe  furprîs  de  voir 
Çoti  bourdon  ,  qui  a  pr^  racines ,  char*^ 
gé  de  feuilles  &  it  fruits  ^  rend  graçd 
au  Seigneur ,  &  va  trouver  THermîtei 
à  qui  il  demande  le  Baptême.  Le  fàmt 
homme  en  le  lui  conférant^  hii  impofe 
fc  nom  de  Chrifiofle. 

Ce  nouveau  Chrétien ,  commuant 
toujours  fon  pénible  emploi ,  paflc  Brui^ 
knt ,  Bourgeois  de  Nychomédîe  :  ma» 
fâché  d'être  toujours  appelféReprobe^ 
fllui  raconté  fon  hiftoîre ,  &  par  quel-r 
te  manière  il  a  reçu  un  nouveau  nom.. 
Ce  récit  convertît  Brûlant  \  il  va  trou;. 
verTHermîte,  &  ien  reçoit  la  même 
grâce  qiu  vient  d'être  accordée  à  Cbriir 
tofle. 

D'un  autre  coté,  Alpantîn  &  Mar* 
tagon.  Chrétiens  de  Damas  ^font  ar- 
rêtés dans  Samos  par  tes  ordres  de  Da- 
nus.  Ce  Roi ,  pour  hitc  ia  cour  à 
Diocletian ,  le  prie  de  lui  envoyer  des 
fourreaux  qui  plus  exercés  que  les  aiu 


du  Tkéafre  Fr  an  fois,  j  p 
tces,  font  plus  habiles  à  tourmenter- 
les  Chrétiens,  Le  martyre  d'Alpantia  '  5  ^> 
&  de  ion  compagnon ,  fuit  de  près 
Tarrivée  des  Bourreaux.  Chriftofle  & 
Brûlant  enfevelilfent  leurs  corps  :  & 
leur  mort  occafionne  la  converfioa  de 
Pafquelon  &  de_Nycolin. 


TROISIÈME  JOURNÉE. 

De  faînâ  Chriftofle  as  la  tierce  Partie  , 
C^  en&yvant ,  U  la  coayerfîoa 
De  deux  fillettes ,  qm  par  lui  adverties  » 
£a  Je(i»-Clinft  {bnfinient  paffioiu 

C'Eft  dans  cette  Journée  que  com^ 
mence  la  Paffion  de  faint  Chri£» 
tqfle.  Le  Prévôt  8c  les  Archers  que  le 
Roy  de  Lyflîc  avoît  envoyés  pour  1er 
prendre,  viennent  rendre  compte  du 
peu  de  fuccès  de  leur  commiflîon» 
Chriftofle  fe  laîffe  enfin  lier  &  con- 
duire avec  Brûlant  devant  Danus.  La 
fermeté  que  ces  deux  Chrétiens  font 
paroître ,  touche  le  Comte  de  Triple^ 
&  quelques  autres,  qui  embraffent  leur 
IU%?on ,  &  en  donnent  des  preuves  ^ 
par  tes  aumône»  qu'ils  foat  à  un  wt» 
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^^"^^"^  gle ,  &  à  fon  valet  PicoUn  {a).  Le  Roy 
'  j  ^7*  les  fait  arrêter ,.  &  ordonne  à  fes  Bour- 
reaux de  les  faire  mourîr^  Chi  tranche 
la  tête  au  Comte  ,  Gracîen  eft  écor-k 
ché  vif  ^  Florîdes  tiré  à  quatre  che- 
vaux 2  BroadâS  expire  fu-r  un  ficge 
garni  de  pointes  de  fer  i  &  Androma* 
des  que  Ton  fait  nioùrir  le  dernier ,  eft 
étendu  fur  une  table ,  où  on  lui  coupe 
les  membres  Tun  après  Tautre^  lis 
quatre  Bourreaux:  vont  enfuite  au  Ca- 
gnard  {b)  dépenfer  l'argent  qu'ils  vien- 
nent de  gagner^ 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roy  de  Lyf- 
fie ,  defirant  conferver  la  vie  à  Crifta* 
fle ,  &  feTattacher ,  aflèmble  fon  Coiw 
feil,  &  fuivant  fon  avis ,  il  envoyé 
chercher  des  filles  pour  le  fëdùire.  Sais- 
Éereau  s'acquitte  de  cette  commiffion , 
&  conduit  à  cet  effet  Aquelîne  &  Ny-. 
cette  à  la  prifon ,  où  eft  enfermé  le  fer^ 

(«)  Nous  fupprimons  1  au  tombeau  de  S.Chrifto» 
les  Scènes  He  l'Aveug^Ie  ,  |  âe  i  &  la  journée  fui- 
do  ne  on  peuc  voir  des      vante. 


exemples  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  cet- 
te Hiftoire ,  &  furcouc 
>ournéeII.  du  Myflére 
de  la  Réfurreâioa  ,  de  la 
compofîtion  de  Jean  Mi- 
chel. 1 1  fu^c  de  dire  que 
ieliû-ci  cjecourre  U  vue 


{h)  Ce  pafïàge  apprenii 
la  véritable  fignification 
de  ce  mot ,  &  de  £ts  déri- 
vés. On  voit  combien  i« 
font  trompés  ceux  qui 
Tont  expliqué  autrement 
qoe  pac  un  liw  d€  Hkm^ 


y»  Théâtre  Trançoisi  it 
tireur  de  Dieu.  Elles  ne  font  pas  plutôt  - 
introduites  dans  fon  cachbt,  qu'elles  ^5.*.7« 
cmployent  leurs  rufes ,  &  leur  adreflè, 
four  remplir  l'attente  de  Danus.  Chrît 
tofle  ne  répond  à  leurs  care(Iès ,  &  à 
leui;s  difcours  féduâeurs,  que  parce 
Vers: 
Et  qu'cflrcccy,  eftes-veus  folles  ? 

Enfin  pour  achever ,  ces  tnalheurçu- 
fcs ,  bien  loin  de  faire  fuccomber  cç 
Soldat  chrétien ,  fe  rendent  à  fès  rc» 
montrOTces ,  recpnnoilTènt  leur  aveu- 
glement ,  &  fuîvant  fcs  çonfeik ,  reçoi- 
vent le  Batcme  de  fa  maîn.C'eft  en  vain 
que  le  Roy  par  les  tourmens  veut  leur 
iaîre  changer  de  réfolutîpn ,  elles  per- 
fiftcnt  jufqu'^u  dernier  foupîr.  Aque- 
Kne  eft  jettée  dans  la  mer ,  avec  une 
pierre  attachée  à  fès  pieds ,  &  Danus 
après  avoir  tenté  inutilement  de  faire 
confumer  Nycette  dans  un  brafier, 
ordonne  aux  Bourreaux  de  lui  trançhei; 
la  tête  {a). 


(«)  L'Auteur  qui  s*e(l 
apparemmerc  apperçû 
^u'il  a  voie  renpli  cette 
journée  d'une  infinité 
^e  4i^cours  que  nous  n'a- 
vons pi|  rendre  dans-  cet 
Bxtraic .  •  rpulu  foire 


connoitre  qu'il  n'en  a-» 
voit  ulc  ainfi  ,  que  pour 
infpircr  plus  d'horreur 
pour  le  vice  qu'il  j  dé- 
peint avec  des  couleurs  » 
i  la  vérité  un  peu  fortes? 
c'cft  cç  quf  fiçnifio^ 


Y^ij' 
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QUATRIEME  JOURNEE. 

LE  martyre  de  Brûlant,  &  les  tour- 
mens  que  Ion  fait  endurer  à  ChriC^ 
tofle ,  produîfent  un  effet  contraire  aux 
defirs  du  Roy  de  Lyflie,  en  aogmeu^ 
tant  le  nomore  des  noureaux  Chré- 
tiens. De  ce  nombre  eft  Epîgramus , 
favori  de  ce  Prince ,  qui  paye  (es  fer- 
vices  par  une  mort  cruelle.  Cbriftofie 
reffent  enfuite  de  nouveaux  effets  de 
fa  fureur  :  après  lui  avoir  attaché  aux 
pieds  line  énorme  meule  de  moulin  ^ 
on  le  fait  ainfi  traîner  par  des  chevaux 
indomptés,  jufqu'à  ce  que  les  Bour-^ 
reaux  croyant  qu'il  a  perdu  la  vie  ^  T^^ 
bandonnent  au  milieu  de  la  plaine  , 
^yec  cette  meule  fiit  Teftomac.  Mais 
le  Seigneur  qui  réferve  ce  Martyr  à  de 
ijiouyelles  fouflfrances  ,  exauçant  leS: 
prières  de  la  {ainte  Vierge ,  envoyé  Tes 
Anges ,  qui  le  rétabliflèiK  en  parfaite 
fanté.  Une  guéri^  (i  peu  attendue^ 


Quatrain  (liîvant  qui  fe 
ttouye  11  la  fin  de  cette 
tro'iitéme  Journée. 

'  j»  Ici  fînft  Ja  tierce 
Journée  • 

')*NouTelleaent  i  Gre- 


noble imprimée ,  ' 
»  Laquelle  apprent  qu« 

chacun  ait  la  cure 
»  De  fe  garder  du  Tic« 

de  Luxure.» 


du  Théâtre  Tiênçoisi  4  J 
^eat  lé  Roy  (fans  une  fiirew:  extrême  : 
ion  attache  par  fbn  ordre  Chriftofte  à  M'^'f* 
un  pilier,  &  ià  on  bi  déchire  le  corps  ^ 
à  coups  de  fouets ,  &  enfuite  on  le 
perce  de  flèches.  Par  la  permijÊon  dî- 
arine,  une  de  ces  flèches  au  lieu  d*a- 
drelïer  le  Sàint^  vient  frapper  Tœil  de 
ce  Roy  impie.  Vous  ne  pouvez  recci- 
voir  de  goerifbn  bi  dit  alors  Chrifto» 
fie ,  qu  en  arroiàiu  votre  playe  de  motl 
faftg.  Soit  rage ,  foît  defir  de  vcrfr  l'ef- 
fet de  cette  prédiâion ,  Danus  ordon* 
ne  auifitot  aux  Bourreaux  de  lui  tran- 
cher la  tête  ; . 

Christoflb. 

Voî-mc-cjr  (i)  preft  d'offrir  mon  corps  (i)  Pourmt 

À  Dieu,  en  ccftc  heure  préfente,  .S«or<Sl 

Afin  que  fâme  foltexemptç  nairedanscc 

p*Enfcr  la  puante  maifon,  '*™*- 

fii.B.R AQUI N  Im  coupant  latfte^ 
Ceft  bien  rkhmé ,  eu  as  raifon» 

Des  An^s  portent  fbn  atne  au  ciel  ^ 
Nycolitt  &  Paujuelon  enfeveliflent  foni 
coqïs,  qioe  les  Bourreaux  abandDn-* 
nent  aux  oîfcaux  de  proy e.  Le  Roy  re- 
vient un  momeiu  après  accompagné 
de  fes  Courtîfans  :  il  fe  dcfefpere  ne 
voyant  plus  le  corps  de  faint  Cnriftofle, 
èicureulement  on  appcrcjoit  uafcade 
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!  fou  faiig  répandu  à  terre.  Ce  Prince  né 
^i*7*  8*en  èft  pas  plutôt  frotté  les  yeux ,  qu'il 
recouvre  non-feulement  la  lumière  du 
corps ,  maïs  encore  celle  de  lame ,  6c 
après  avoir  dit  i^,  de  fes  dieux,  il 
déclare  qu'il  veut  mourir  Chrétien. 
Son  exemple  eft  fuivî  par  la  Reine ,  & 
par  les  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour* 
Le  Roy  de  Damas  fait  complimenter 
celui  de  Lyffie ,  fur  fon  heureufe  con- 
verfion  &  lui  envoyé  un  Evêque.  D'un 
^utre  côté ,  les  Bourreaux  conjeâurans 
qu'ils  n'ont  plus  rien  à  faire  à  Samos  , 
retournent  a  Diocletian ,  &  lui  racon* 
tent  te  changement  fubit  de  Danus. 
La  Trêve  accordée  entre  les  Rois  con« 
fédérés ,  &  l'Empereur  étant  prêt  à 
expirer  ,  ce  dernier  aflTemble  fon  Ar- 
mée ,  &  marche  vers  Samos.  Le  Roy 
de  Damas  accourt  avec  fes  troupes ,  îc 
celui 'de  Cananée  ,  quoique  Payen^ 
cmbraflè  la*  querelle  commune. 

Le  danger  preflànt  où  fe  trouvent 
ks  Lyflîens,  n'empêche  pas  la  Reine  de 
Samos  de  commander  une  magnifique 
Châdè  ,  dans  laquelle  on  dépole ,  avec 
cérémonie  le  corps  de  faint  Chriftofle. 
Les  miracles  opérés  par  fon  întercef- 
fion ,  fe  répandent  avec  fucccs ,  &  oc- 
Câfionoent  la  converiion  du  Roy  de 

Cananée; 
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Cananée.  Cependant  Tarmée  deDio-- 
dedan  approche  de  Samos  ;  on  ordonne  ^  ^  ^^* 
à  Landureau  de  monter  fur  là  Tour,  & 
de  fe  tenir  au  guet.Maîs  comme  Landu- 
rée  eft  hors  de  la  Ville  ,  il  veut  la  faire 
rentrer ,  pour  éviter  la  violence  des  Sol- 
dats. Vas ,  vas,  je  ne  crains  rien ,  ré- 
pond.-elle.  Tes  craintes  font  ridicu- 
les, ajoute  Pafquelon,  en  l'obligeant 
à  monter. 

Landureau. 

Je  (çaî  bien  que  je  fuis  C... 
Pour  dire  le  cas  tel  qu  il  eft  : 
Mais  je  ne  fuis  pas  tout  feulet  ; 
J*âi  àcs  compagnons  plus  de  mille , 
Autant  aux  champs ,  comme  à  la  ville. 
C'eft  maladie  incurable. 

Les  Chrétiens  fe  confians  aux  prières 
de  faintChriftôfle,  vont  au-devant  des 
Infidèles ,  &  les  taillent  en  pièces.  Cet- 
te perte  jette  Dioclétîan  dans  une  telle  * 
foreur ,  qu*après  avoir  invoqué  toutes 
les  puiflànces  hifernales ,  il  ajoute ,  que 
las  de  gouverner  l'Empire  Romain  de- 
puis une  trentaine  d*années,il  veut  pour 
changer  d'état ,  être  Capitaine  des  En- 
fers. Les  Diables  accourent  à  fesheur- 
lemens,  &  à  fes  blalphêmes ,  &  l'em- 
portent avec  Barraquin ,  qui  vieat , 

B 
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^  •  par  leur  înfpîratiôn  ,  de  fe  donner  uii 
^  J  ^7-'  coup  de  poignard.  Et  la  pièce  finie  par 
les  adions  de  grâces,  que  lesCfartré- 
tiens  rendent  à  Dieu ,  &  au  faint  Mar- 
tyr, par  l'interceffion  de  qui  ils  ont 
obtenu  une  fi  belle  vîdoire. 

Voilà  la  fin  4u  glorieux  Myftérç 
Sainâ  Chxiftofle  ,(}ui  pour  Dku  tant  (ov&kt 
.  Lequel  ciiumphe ,  comme  Martyr  en  gloire  » 
Pour  ce  qu'il  fuft  ferme  en  Jefu-Chrift 


'du  Théâtre  François,     j»^ 


MYSTERE 

DE   SAINCT   AN  DRY. 

«  S'enfuyt  la  Vie  &  Myftérç  dp  Saînjft 
**  Aiidry ,  nouvellement  compofçe , 
w  &  imprimée  à  Paris  :  à  S6  perfon- 
«  nage^ ,  dont  les  noms  s'enfuivenjt 

**  &c Cy  finîft  la  Vie  &  Myf- 

»>tére  deMonfeîgneur  Saîndt  An». 
^  dry  ,  .nouvellement  imprimée  à 
nPjarîj^.,  p^r  Pierre  {a)  Sergent ,  Lî- 
»>  braire ,  demeurant  erilarue  Neuf- 
w  y^e  Npftre-Dame ,  à  Tenfeignc  de 
»lainâ:NJcolas.  {b)  >* 

CE  Myftére  commence  de  la  même 
façon  imie  celui  de  S.  Pierre  &  de 
$.  P4ViI.lLe  Sauv.eur,  après  avoir  aflèirji- 
felc  fes  Apôtres  j  &îfeit  plufieurs  mira- 
dés  a  WTOye  Mm  ;Mâttbiew ,,  pout 
confondre  deux  fameux  Enchanteurs  , 
qpî  bien  loin  de  ft  rendre  à  fes  dit- 


•  (»)  Pierre 'Sergent  im- 
•prîfllioit  ytts  1530.  V.  i 
la  Cailler   Hiftoite  <le! 

rimp€Hiietie»^»'tOj<..    1   .^, —  ,^—-. 

{h)  C*eft  un  petlc  in-«l  .kbiiLdix  miUe  vas; 

Bij 


un  u'ij'  Ml  J  Ji   J     J"n  '*'tJ 

qiiafco  ,  coa^eaaar  ■  61 
^iiJecsi  on  t2.ivpag<ts, 
4  <ieux  colonnes  ,  qui 
rpeut  comprendre'  «avi. 


1530- 
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^-  cours ,  paroiflTenc  fore  étonnés  de  fit 
^Si^*    converfion. 

Zakoe' s  Enchanteur  ^  à  fin  fiere 
Arphaxat. 

Haro  !  frcrc ,  j*ay  grande  envyc  , 
Bc  Matthieu ,  qui  eft  convcrty , 
A  ung  Prophète  fi  hardy 
Qu  il  n  a  pas  vcftu  vaillant  maille. 

'  Leur  obftinatîou  oblige  TApôtreà 
les  livrer  au  pouvoir  des  malins  efprits, 
Huet  &  Burgibus  obcïflàns  à  ce  com- 
mandement ,  fautent  au  col  des  deux 
Magiciens  ôç  les  étranglent,  (a)  Saint 
Matthieu  paflè  enfuîte  à  Margondîe  > 
où  il  eft  jette  dans  une  étroite  priibn  , 
après  avoiir  eu  les  yeux  crèves.  Saint 
Andry  envoyé  de  Dieu ,  rend  la  vue 
à  fon  Confrère.  Ces  deux  Apôtres 
g'embraflènt ,  &  continuent  leur  faint 
miniftére.  Saint  Andry  va  à  Nicomé- 


'  (a)  Suivant  h  tradhion 
yulgaire  »  ce  fut  ça 
Bthiopie  que  faint  Mat- 
thieu, vainquit  les  deux 
Magiciens  Zaroés  ÔÇ  Ar- 
phaxat :ces  enchanteurs 
ne  périrent  point  ici , 
comme  le  dit  notre  Au- 
teur 9  ils  paâerent  k  Ba- 
Bylone  »  &  fer  virent  par 
leur  défaite,  à  illudregr 
Is  triomphe  dtes  Apôtres 
$,  toon  fc  $.  J4ide. 


Voyez  Abdias  Livre  VI. 
de  fon  Hiftoire  éçs  Apô- 
tres ,  &  Vincent  de  Beau- 
vais ,  Miroir  Hiftorial  » 
Liv.  I^^  Chapitres  78  * 
75  I  &  80.  le$  Grébans 
ont  été  plus  exa6(s  » 
comme  on  le  peut  voir 
Livre  VI,  duMyftcredcs 
Aâes  des  Apôcreff ,  Ton|. 
II.  de  cette  Hiitoire  >.  f  • 
417,  U  fuivamcs» 


du  Théâtre  Fr an  fois.  2p 
Ae  5  &  délivre  tes  Habîtans  de  la  per-' 
fécutîon  des  efprîts  malins.  Sathan  ,  *5  J^ 
Ebron  ,  Burgibus ,  &  Huet ,  à  qui  l'A- 
pôtre ordonne  de  fe  retirer,  fortent 
fous  la  forme  dé  gros  chiens  noirs ,  & 
avant  de  rentrer  aux  Enfers ,  ils  étraii^ 

{^lent  le  fils  d'un  notable  Bourgeois  de 
a .  ville.  Saint  Andry  le  reffuicite  à  la 
prière  du  père  &  de  la  mère ,  &  em- 
mené enuiite  ce  jeune  garçon  avec  lui 
pour  Tinftruire.  Ses  parens ,  après  une 
longue  perquifition ,  découvrent  enfin 
qu'il  eft  dans  la  maifon  du  Saint ,  & 
y  mettent  le  feu ,  qui  s'éteint  auffitôt 
par  la  puiflànce  de  l'Apôtre.  Ce  mi- 
racle convertit  les  Affiftans ,  ils  deman- 
dent le  Bajrtêrfie  avec  emprefTement. 
/près  le  leui:  avoir  conféré ,  l'Apôtre 
fe  rend  a  Theflàlonie.  Verrin  (a)  Pré- 
vôt de  cette  Ville  envoyé  trois  de  fes 
Chevaliers  pour  l'arrêter  :  les  deux  pre- 
miers fe  convertiflènt ,  &  le  troifiéme 
cff  aflbmmé  par  les  démons. 

Sur  ces  entrefaites,  faint  Andry  fe 
promenant  fur  le  rivage  ,  une  violen- 
te tempête  jette*  fur  lie  labte  le  corps 


(a)  Les  Auteurs  que 
lious  venons  de  cicer  , 
nomment  Quirin  ce  Pre- 
racdelaVilIedeThenii- 


lonique  :  ils    appelienc 
aufli  Myrmidonie,  celle 
qui  efl  ici  fous  le  nom  de  " 
Margondie. 

Bu] 
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-  d'un  jeufte  homme ,  à  qui  fl  texià  fa 
vie.  Ce  jeatie  homtpe  lui  apprend 
qu'il  eft  fils  du  Rôy  de  Grenade  {a)  > 
de  envoyé  exprès  pour  amener  cet 
Apôtre  j  mais  que  fe  démon  jalousa  ^ 
avoir  excité  cette  tempête,  qui  Pàvôfc 
fubmergé,  lui  quatrîéïtie.  Cedîfcours 
émeut  la  pitié  de  famt  Andf y ,  8 
adrefle  fa  prière  au  Seigtieiir  j  auffir 
tôt  Tonde  obéîflante  rerS  fur  lérivâ*- 
ge  les  corps  des  compagnons  du  jeune 
homme,  qui  reprennent  vie  à  la  voî* 
de  TApôtre. 

Peu  de  tems  après ,  Marfirtifllc  (if) , 
femme  d'Egéatf ,  Prévôt  d'Achaye ,  fe 
plaint  dune  fièvre  vîdlcmte.  Sonépodi 
en  eft  fi  allarmé ,  qae  de  défèfpôif ,  ft 
▼eut  fe  paflèr  une  épée  à  travers  ék 
corpâ.  HeureufemofstEfficfimîe  quia 


(«)  Vincent  de  Beau- 
rais  Livre  IX.  Chap.  70. 
de  fon  Miroir  Hiftoriai» 
dk  que  ce  joune  liomme 
koic  fils  deSoftrace  Ma- 
c&dofuen  ,  donc  O-A  a 
parie  (Tome H. p.  418  ) 
éc  qu'il  avoir  été  noyé 
avec  rrcnte-ncuf  de  fes 
Compagnons,  en  reve- 
nant d'Italie.  L*Aureiîf 
d|u  Myftére  ,  »  voaiu 
etinoblir  fcj  perfoniu- 


{b)  Les  Auteurs  qui  ont 
rapporté  la  Vie  de  faint 
André  ,  la  nomment 
Maximille.  Oa  peut  Yoir 
fur  ce  Tufec  ,  Abdias  » 
Viesr  des  AfiÀcrés  ;  Vitf-L 
cent  de  Beaûvais,  MU 
f oif  Hiftorial ,  Livré  ÏA. 
Chapitre  ^7.  2c  fuivans  i 
Surius  au  XXX.  de  No- 
vembre :  &  \ts  *Cix\im9 
Ô:  fcptiéme  Livres  dit 
Myllére  del  A<tes  d«t 
Apiôcrés. 


du  Théâtre  itançois.  jr  ï 
entendu  parier  des  miracles  de  iaint  - 
Andry ,  va  le  chercher  ,.  par  ordre  de  ^  ^  î^* 
fa  maîtteflè.  Elle  reçoit  une  prompm 
guérifon ,  &  promet  (f embrafTer  la 
Religion  de  fou  libérateur.  Egéas  veut 
le  récompenfèr  par  de  riches  préfens  , 
que  TApôtre.  ne  veut  pas  accepter 
ïrriré  de  ce  refus ,  &  de  la  converaon 
de  Marfimille ,  Egéas  jure  par  Mahom 
&  Jupin  la  mort  de  faint  Andry,  Ce 
dernier  continue  fa  mifBon  ,  jufqu  au 
moment  qu'il  eft  arrêté  par  les  EmiJC» 
faires  du  Prévôt  d'Achaye. 

II,.    TlfRilN. 

Allons  à  luy  trctous  enfemblc  :  * 

Peuc  a  de  nous  5  je  ctoy  qu'il  tremble  v 
SiTe  de  ;eur  ^  £âe  de  froit  > 

1.   TYR  A  N. 
Mieok  luy  Vaulfit  a  l'Hameçon 
Avoir  pefché ,  qu'eftre  Venu 
£n  ce  païs ,  car  bien  tenu 
Il  y  fera. 

Saint  Andry  paroît  devant  Egéas 
avec  une  fermeté  inébranlable.  Sa 
Conftance  dans  les  tourmens  augmente 
encore  la  fureur  de  ce  Juge  injufte , 
&  touche  les  coeurs  des  Principaux  de 
la  Province.  Stratoclcs  frère  de  Marfi- 
xnîile,  ftuvi  des  Sénateurs  Se  des  Che- 

Biv 


^2  Hiflotre 

!  valiers ,  oblige  Egéas ,  à  coups  de  bâ- 
'îîP*  ton,  à  rétradker  fa  fentence.  Maïs 
faint  Andry ,  préférant  la  gloire  du 
martyre ,  refqfe  ce  fecours ,  &  prie  le 
Seigneur  de  l'attirer  à  lui ,  Dieu  l'e- 
xauce ,  &  envoyé  fes  Anges ,  pour  re- 
cevoir cette  ame  bienheureufe. 

c$  Adonç  chantent  les  Anges  ce  qui 
«  s'enfuit,  fur  le  chant  de  Fcni  Cn^r- 
3>  tor»  >* 

Les  Anges. 

Louer  fault  le  doulx  Roy  Jefus  ,. 
Qui  a  voulu  An4^y  aymcr , 
Plus  qu'on  ne  fçauroit  racompter  , 
•         Or  allons  donc  le  vifîter. 

«  Adonc  chantent  ce  qui  s*enfuit  \ 
iy  fur  le  chant  de  Fexilla  Reg^.  » 

Les  Anges. 

Doulx  Jefu-Chrift ,  tu  fois  loué  , 
Qui  tant  eft  doulx  &  graciculx , 
Tu  as  Aîidry  très  tant  aymé , 
Qu  il  fera  couronné  iaflus. 

'  Au  naoment  que  faint  Andry  expire  ^ 
Egéas  fe  fent  atteint  d'une  douleur  in- 
fupportable  ;  Lucifer  émû  de  fès  cris  , 
ordonne  à  fes  Minîftres  de  lui  amener 
en  diligence  l'Ame  de  ce  fcélérat. 
»*  Adonc   Sathan   va   quérir  unt 


'du  Théâtre  François:    .  5  j 
«»  brouette  (a)  &  l'emmaine,  &  quant  • 
^  il  Ta  amenée ,  îl  dît  ce  qui  s*enfuit.  >•    '  J  î^ 

Sat'han. 
Orça ,  Diables ,  y  osez  avant , 
Allons  le  querre. 

Sathan  faifit  Egéas  par  le  colkt ,  & 
Tayant  jette  dans  une  brouette,  le 
conduit  ainft  aux  Enfers; 

«  Adoioc  les  Diables  laîflènt  aller 
w  l'Ame  parmi  le  Jeu  (h) ,  &  courrent 
»  tous  après  ,  &c.  » 

Tandis  que  les  Efprîtsr  malins  fe  dî- 
vertiffènt  des  tourmens  de  cette  ame 
malheureufe  ;  Mafimille  ^  Stratoclès  y 
Se  fes;  autres  Chrétiens  d'Achaye  ,  en- 
fevelîffènt  avec  bdautoup  de  pompe 
lecorps  de  faînt  Andry. 

L  E    1 1.  S  E  N  A  T  ff  U  K. 
Nous  chanterons  fans  tarder  plus , 
SIX  vous  plaift  y  Te  Deum  hudamus^ 


(«;  Voyez  le  romclï. 
^e  cette  Hifloirc ,  pagcr 
36 1  7T,  &  410.  &  çî- 
deiTous  la  MoràJité  du 
mauvars  Riche  &  (fu 
ladre. 

{h)  On  peut  voir  Joitr- 
»ée  V.  du  Myftére  de 
ftiacc  Bacbe ,  donc  on  d 


donné  l'exttair  au  com- 
mencement c?u  fécond' 
Vorumc  ,  &  Scaion  VI. 
&  VII.  de  fâr  Moralité 
de  bien-avifc  &  mal  avî- 
ft.  un  jeu  de  Thjfltre 
femblabfe,  qui  donnera, 
une  idée  complecce  dff 
ct]ui-d« 
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tUptre 
MYSTERE 

DE  SAÏNCT  NICOLAS. 

wMyftére  &  beau  mfracfe  <fe^Sam(5* 

'  «r Nicolas,  à  vrngr-qïKttre  perfon- 

*   y>-nagcs  :  imprimé  â  Pai is'  ,    m- 

»  quarto  ,  par  Pierre  Sergent ,  i^d] 


{0)  Piçvc  Sergent  im- 
|A:Imoft ,'  cômm^pp  l*a 
déjjl  i^txïSrqué ,  vers  l'ain» 

dèèlmprilntrii,  p,  ioj.. 
On  crouye  dans  le  MVc^ 
cure  de  Franc^  >, deuxiè- 
me volifitrt  au  moir  de 
Décembre  172(9.  p-.  158 1' 
&  Aiivances  >  &  Avril 
1 73  f  •  P'  ^J^«  «^'fU'f  tct- 
ti;e5Âir  les  anciennes^-, 
prcfcntacions  des  Myûé* 
xcs  ims  les  Eglifes  :  & 
ei>rr'amrçs..un  afe  long 
Éiccraic  de  celui  qui  por- 
tofc  le  nom  de  faine  Ni* 
cola»,  ciré  d*un  Manuf* 
crit  Su  XIII.  fîéde ,  que 
Ton  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  M.onaf-^ 
tére  de  faine  Beiioiit  fur 
Loire.  Suivant  l'Auteur» 
eePofe'me  efl  compo(£  en 
vers  lacin^*  on  préfume 
V  »  . 


aiCçmeziK  de  l'él^g^ince 
du  ftyle  i'  ifeft  diviijp  ett 
quatte  p«rtiéi'»i  qà»rôd 
peut  nommer  '^'Sht-  OU 
Journées.  '  JJl  prèrhierç 
coricieiit  leuiiàtefe  âk'oè 
Saint  «  6Cr  fa  chaucé  en- 
vers Icf^ts  dtr  pauvre  ' 
homme  >  à-  qui  U  dooM 
le  moyen  de  fe  mariçr. 
ha  kcooàû  préfefltef  1» 
plus  f  onnu.,  qui  dOL  cciui 
de.ja  réfurreâion  des 
trois  petits  en£îns.  t>zn^ 
la  trôifiéme  >  on  trouve 
l*Hi(loireduJuif».dri4 
pffpteâion  vidble  de  S» 
Nicolas  ,  qui  empêcha  Is- 
vol  qu'oxi  vouloÎD  Kil 
faire.  Le  pa/Iage  qui  Aii« 
en.dîoniMnc  Je  détail- flfi 
la  dccoracidn ,  nous  inf- 
truit  en  même  cems  du 
fujet  de  la  quatrième  &r 
dernière  Partie. 


du  ThèâPre  îfûnçois,      ^f . 
>*  fans  datte.  »  Du  Ver  dur  Vaujmi^' 


^d  reprdfefitMndum  ^tu 
modo  famSim^  Hicotam  Ge~ 
tronfiiium  demanu^Mdr- 
morim  I(£ps  jf^arenomm 
liberuvit,  faretur  in  eom' 
f9ttHti  heoj  eum  Minif- 
fris  fiéis  artnatis  ^  Rex 
a€afmoritiiiSt  in  altafedit 
^âfi  in  re^n»  fidtns,  fot- 
retur  in  iUie  loeoExtorânda 
tivitéu^  fêiromi  :  in  eor 
Gtfrw  auh-con/ôlatficilms 
fuis ,  Mxor  iJMs  Eupbrofi. 
na,  &fiimejm,  Sitqitt 
nb  Orient ali  parte  eivim^ 
pUExgQnutddÊeeiefiâ,  fan  • 
ffi  NieeUi  ».  inr^nM-puer  nt* 
fittnr,  »>  Pottr  i^pré&n*' 
a»  ter  de  quelle  mafiiére 
»>;S*  Nico^M  délivra-  le  fils 
ode  Gétron  de  ia  main 
«>  de  Marmorin'  Rot  dei 
»  Sarraftns  »  il  &U€  faire 
n  paroîtreen  lieu  conve- 
»  nable  le  RoiMarmorin 
»(Vir  uahaurfiégc,  aie- 
t>  comparé  de  Tes  Che^ 
»  raiior»  armés ,  comme 
V  ua  Jlc^  Air  Ton  crône. 


»  De  l'autre  coté  on  doit 
»  voirExco'rande  ville  de 
»  Gécron ,  où  fera-  Gé- 
»  tron ,  avec  les  fcmmct 
»  qui  viennent  pour  le 
»conroler  •  fa  feihme 
»  Euphrodne  >  &  Ton  fils. 
»  t)u  côté  Oriental  de  la 
«ville  d'Excorande,  il 
n  doit  y  avoir  une  EgU- 
»  fe  de  faiiît  Nicolas  , 
»où  on  enlèvera  TÉn- 
M  fant.  j>  C*cft  moins 
pour  parler  de  ce  Poëmc, 
qui  n*eft  point  de  notre 
compétence  ,  puirqa'il 
n^a  été  repréfedté  que 
dans  àts  figlifes  ,  que 
nous  avons  rapporté:  ce 
paflà^e ,  que  pour  doB^ 
net  une  idée  du  Xfyûére 
de  faine  Nicolas  »  que 
nous  ne  contioiilbns  que 
par  la  citation  deDuVer- 
dier  ,  &  qui  vratfembl»* 
blement)  devoir  conte* 
nir  i  pou  près  la  même 
chofe. 
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' MYSTERE 

DE  SAINTE  BARBE,  (a) 

A  Près  un  Prologue,  ordinaire  (i) 
à  ces  fortes  de  Poèmes  Dra- 
matiques ,  paroît  l'Empereur  Mar- 
cien  (c)  qui  voulant  offrir  un  ft.f  rifice 
a  (on  Dieu  Mahom ,  envoyé  chercher 
YEvêque  de  fa  Loi.  Dépêchoiis-nous , 


%\.,)h 


(a)  Ce  Myftére  eft  très, 
diffèrent  de  celui  du  mê- 
me nom  Hivile  en  cinq 
Journées  ,     donc  nous 
ayons  déjà  donné  l'Ex- 
>vCMic/k  ne  peut  être  con- 
fondu  «jue  par  des  igno- 
rans  ,   qui  s'arrécenc  au 
feul  titre.    Le  premier  > 
quoique    fupérieur     en 
tout,  n'a  jamais  paru  im- 
primé :  au  lieu.quc  celui- 
ci  a  eu  trois  EJiciQOs.  La 
plusjncienpceftcellcque 
(  I  )   Page  "te  Du  Vcrdîer(i)m  itf. 
laç.dcfaBi.  P^»"  O^'^'^^  Arnoullct, 
blioth.  fran-  imprimeur  de  Lyon,  qui 
çoife.  vi voit  cm  ç 84:  (i)  Pier- 

re nigaud  le  fit  parôftre 
(1)  Voyez  depuis^  fo'W  la  même  for- 
Ic  même  Ou-  me.    Enfin  vers  le  com- 
vragcp.78y.  mencemcnt  du   XVri. 
ficelé  ,   il  en  parût  une 
rroifiéme  Edition  >  fous 
le  ticie  fuivanc*  »  la  Vie 


w  HeMadaTie  (ainftëBar* 
w  be  par  perfonnaige»  » 
»chcz  Nicolas  Oudot  » 
«demeurant  en  la  rue 
»  Notre  Dame  au  Cha- 
»  pon  d*Or  couronne.  » 
C'eftunin  16  contenant 
58  feuillets  ,  ou  1 1^  pa- 
ges ,  '&  environ  350Q 
vers. 
{If)  Nous  avons  dit. 
Notes  b  ici  Am  Myflére 
delaRcfurreftion ,  coni- 
pofc  par  Jean  Miche^^  À 
quel  ufagc  ces  Prologues 
ctoicnt*empIoyés,  &par 
quels  Aâeurs  ils  étoient: 
récités. 

{e)  Marcîen  n*étoifr 
point  Empercu-,  L'Au- 
teur du  Myftére  de  fain- 
tc:  Barbe  en  cinq  Jour*- 
nées  ,  a  fuivi  ,  en  cela  » 
plus  exaâement  l'Hifi^ 
toire» 


du  Théâtre  Françoh.      5  7 

Monfèîgneur,  dit  un  Prêtre  à  ce  der- 
nier ,  c'eft  toujours  quelques  écus  qui  *  ^^^ 
vont  vous  revenir.  L'Empereur  arrive 
peu  de  tems  après ,  Se  ordonne  que 
Ton  porte  l'idole  de  Mahom  en  pro^ 
ceflion. 

Le  Prêtre  »>  prend  Apolin  fur  fon 
»>  col ,  &  treftous  vont  chantant  eii- 
>»  tour.  »> 

Marcien  offre  de  l'encens  à  Tldole ,. 
&  Sathan  qui  y  eft  renfermé ,  lui  or- 
donne d'exterminer  les  Chrétiens. 

»  Icy  commence  lé  Myftére  defaindc 
»  Barbe ,  Vierge;  » 

Diofcorus,  &  la  Reine  Ton  cpoufr, 
prêts  à  entreprendre  lui  pèlerinage  au- 
Temple  de  Mahonv,  ordonnent  à  deut 
Maçons  de  conftruîre  une  forte  tour, 
dans  laquelle  ils  renferment  Barbe  leur 
fille ,  qui  refufe  de  fe  marier ,.  &  Ty 
laiflènt  fous  la.  garde  de  trois  filles  ; 
pendant  que  ces  filles  s'occupent  à 
jouer  aux  cartes  ,  Barbe,  pleine  del'eC 
prît  du  Seigneur ,  va  trouver  un  faine  ^ 
Hermite,  qui  l'indrutt ,  &  Uilconfere 
fe  Baptême.  D'un  autre  côté ,  Lucifer 
appelle  fes  (îijets ,  &  leur  ordonne  de 
monter  fur  la  terre  :  ces  malins  Efprits^, 
avfflt  de  partir ,  demandent  la  malé*^ 
dîâioia  de  leur  Maître* 


SECONDE  JOURNEE 

«  Pàufe  5  Second  Prologue.  "  {a) 

Jcfus.,  que  tous  devcAis  prier , 
Ee  HIz  de  la  Vierge  Marie  y 
VueiUeît  Paradis  o<aroyer 
A  ceftc  belle  compagnie. 
Seigneurs  ,  &  Dames  ,  je  vous  prie 
Séez-vous  treftous  à  voftre  aifc  , 
Et  de  (aindle  Barbe  la  vie 
Achèverons ,;  ne  vous-  defplaife ,  &c. 

Au  reconr  Je  fon  pèlerinage,  D5o^ 
conig  apprend  que  Bàrfee  a-  embralÉr 
la  Religion  Ghrétîenne,il  veut  fe  percar 
de  fon  épée.  Elle  fe  fauve  miracotei»- 
fementau  travers  de  la  muraille:  fe 
Père  ne  pouvant  prendre  la  même 
route,  la  cherche  fort  longtems ,  &  ent- 
fin  il  découvre  fa  retraîte^Dîofcorus  lui 
fait  endurer  divers  tourmens  ,  en-, 
fuite  de  quoi  ,  il  la  remet  entre  les 


(4)  Ce  pafTage  prouve 
clairement  que  c'cft  iè 
commencement  d*une 
féconde  Journée.  Nous 
FaflTons   légcrciicac  ^  If 


Martyre  de  faînce  Barbe 
l'ayant  ^écaillé  plus  aa 
long  dan(  l'Extrait  df 
celiu  en  cin^  Journé€<4 


du  ThèmreTnnpis.      fp 
mains- Jç  Mdrdeu ,  qui  ayant  épuifé' 
fcs  fiipplfees.  tes  plas  bâtrteres  ,  or-   ^5Î4- 
donne  à  fes:  Tvrâns;  d'aller  chercher 
une: femme  folle  (r)  propre  à  féchiîre  (i)cettefot. 
i'csfpric  de  Barbe.  ^f  ^^  "'^^  ^^^^^ 

r     C'  1     •  f  dejoyejcotn- 

*«^  JLa  temme  de  joye  chante  ancuneme  on  rcx- 
»'  chatfiiiii ,  3r  le  Diabfe  eft  avec  elle  ,p^^"«  p^ 
»  elle  chanie  ,&  puis  bëit.  »'  .       **' 

L'Effî^reufT ,  après  Uiî  avoir  dccferé 
•fcs  incendons ,  I  exborre  à  te  bien  fé- 
conder. 

X' Empereur* 

Il  la  convient  par  beau  langage 
Luy  tourner  treffbus  le  courage 
A  faire  fornkadbii; 

D'abord  que  cette  femme  paroît  dlfe* 
vant  Barbe,  ta  Sainte  commandé  aa 
Diable  qui  dbféde  cette  miférable  der 
la  quitter. 

,  »  Nottfe*  qôe  fa  fbfle  femme  dôîr 
>'vuidesmi  Diable,  fie  aura  grand 
•>pear  ladite  femme,  &  &  mettra 
5>  derrière  Barbé,  {a)  >» 


^  U^)  Poucidaiccir  ce 
jeu  dp  Théâtre  ,  nous 
loindrons  le  pa/fage  qjii 
Alît„-pri5  du  Myflere  de 
^Ik  ftiffion.  Cerf  loriquc 
'Jéflnr-Chrfft  ordonne  au 
dcmoQ  Aftaxoth  dt  qttit- 


sê»  U  60cp«  de  lar/îiie  4e 
la  Cananéc  ,  on  ajoute  ^ 
«Ici  ibrt  une  fumée  , 
»  &  ung  canon  de  dcl^ 
»  foubz  la  Fille  ,.5rAft*. 
ft  roth  fort  de  fa  filIè:  i> 
V©yct  le  premier  MyflSi- 


;40  Hiftoire 

•    Voyez  un  horrible  monftre  qui  vouf 
^i  J+*    teiioît  fous  fa  puillatice ,.  dît  Barbe  à 
cette  pauvre  femme.  Elle  fe  jetteen- 
fuîte  fur  Tefprît  majîn  ,  &  prête  à  Te- 
toufFer ,  elle  le  force  à  lui  demander 
grâce.  Sathan ,  pour  avoir  la  liberté  ^ 
promet ,  de  ne  point  tenter  ceux  qui 
imploreront  fon  aflîftance. 
»  Icy  fe  fait  tempefte  en  Enfer.  »* 
Ceft  ici  que  Marcien  perdant  pa^ 
tîence ,  renvoyé  Barbet  fon  Père  ;  û 
vue  jette  ce  Barbare  dans  une  fureur 
cxceffive. 

D I  os  c  o  Kir  s. 

Haro  !  Mahom ,  &  quelle  angoifle  ! 
Fy  de  Mahom ,  &  fon  pouvoic 
Haro  !  je  crie  à  pleine  voix  3 
Maudit  foit  Mahom ,  &  Jupin  : 
Le  Dieu  Tarvagant ,  &  Ru&i , 
£t  tous  ceux  de  la  Synagogue.  (<»} 

Barbe  s'adrejfant  à  fa  meri. 

Pitié  deufles  avoir  de  moy 


re  de  la  féconde  Jour- 
née (le  la  Paflîon.Tomei* 
p.  1^7. 
<#)  Oh  apperçoîc  nifé' 


mtoiVèStmhhg;  moa- 1  cAfciabic» 


Arueux  àts  divinicét 
qu'adore  Diorcorqs ,  quà 
Ton  faic  ici  IcfoJâtrc» 
Mahomécan  &  Juif  M 


'du  Théâtre  François.      41 

A  une  chienne  prend-toy  garde , 

Qui  a  ung  grand  tas  de  chienneauz ,  ^  5  34* 

Qui  naturellement  les  garde , 

Et  les  préferve  de  tous  maux  : 

Tu  es  donc  pire  qu'une  lifTe. 

Dîofcorus ,  fans  égard  pour  fes  plain- 
tes ,  lui  Bouu  la  corde  au  col^  &  à 
peine  a-t-elle  achevé  fon  In  manus 
tuas  ,  Domine  ,  quil  la  frappe  fur 
le  col  y  &  lui  enlevé  la  cêce»  Les  An- 
ges defcendent  du  Paradis  pour  rece- 
voir fbn  ame  ;  après  quoi  les  Démons 
$*emparenc  de  fes  perfécuteurs ,  &  les 
entraînent  aux  Enfers.  Et  le  Myftére 
finît  par  la  canonifation  de  fainte  Bar- 
be ,  &  les  guérifons  miraciileufes.  opé-^ 
rées  pat  fou  interceflion.. 


jj^i  Bifioire 


MYSTERE 

De  saincT  jehan-baptiste; 

^  La  Vie  &  Myftere  de  Moiifeigneur 
n  Sain£t  Jehan-Baptîfte  par  Perfon* 
«naîge^rimprimééà  LyoUji/E-^/^ar/c^ 
ff  par  Olivier  ArnouUet  ^  fans  datte.  ^ 
Bibliothèque  Françoife  de  Du  Vcr^ 
dier  Vaupriva'^ ,  page  777. 

POurfuppIéet  àrextraît  de  ce  Poè- 
me s  que  noiES  ne  connoifTons  que , 
fjar  ce  reni||gnetnent  ^nous  renvqycMis 
e  Leâeur  aux  MyfteresXXV  ^X  VIII^ 
&  XXX.  de  la  Conception  ,  &  I ,  H^ 

m ,  V,  XIII ,  XXIX ,  xxx,  XXXI , 

&  XXXII.  de  la  première  Journée  de 
la  Pajjion  :  où  l'on  trouvera  fer  Naîflàn- 
ce  ,  la  Vie,  &  le  Martyre  <lr  ce  faine 
Précurfear  da  Meffie. 


du  Théâtre  Ttançois. 


MYSTERE 

DE  l'a  nativité,  {a) 

V  Myftere  de  k  Nativité  de  Noftre- 
w  Seigneur  Jefus-Chrift ,  par  Per- 
5>  fonnaîgés ,  fur  divers  Chants  de 
>•  plufieurs  Chanforts^  (  ^  ).  » 

4c  Et  premîerenietit  le  Vôyacge  en  Beth- 
j>  léem ,  Se  rEfifertttfïienc  de  la  Vier- 
y>  ge ,  fitt  le  dïaiît ,  Le  plusfouvmt 
>>  tant  U  m^tnnu^t^  mp 

POiir  obéir  aux  cadres  de  TEm- . 
pereur  ,  Marie  &  Jofeph  vont  à 
Bftmém,  Ëeu  dé  letir  naidàncer 

trompé  en  pj^i»nt  cle 
cet  Ouvrée  >•  ^u'il  dit 

;  „('^  )  Ce  MyfttfTft  <îe  la 
com  portion  de  Barthe- 
Ittny  jÊtteMéi  rfotlt  notis 
avons  donné  1»  Vie  » 
(Tûme  II.  page  itf^i.  ) 
cbhcjenc  environ  troit 
C6iit  vers,  llfit  une  cho- 
f»  â  remarquer,  qu'étant 
tout  en  Chanfons  >  &'  fiir 
d£4  aàrs  du  tenu  >  il  (s 
trouve  le  modèle  de  cette 
cft^éce  àé  Poème  Drama- 
tique .  .i  ^>M  l^w^  i»**»*^ 
roit  peut-étrt:  pas  donné 
une  celle  «tui^itc» 


MJ9- 


^MftiidMMMfl 


(.*  )  Voici  le  titre  en- 
der^cf  l'OuVrâgé,  S  k  fin 
duquel  ce  Myftere  fe  trou- 
ytf.  i>  Chanr  notai  can« 
»  tenant  ftfpt  Nbèlz»  ung 
a»  Chaat  Pa(k)»U/£tUng 
»  Chant  Royal  avec  ung 
»  Myftere  de  la  Nativité, 
m  par  'Per  fonnaigeff,  cotftv 
»pofisz4:nfimtcdtioil  ver- 
»  bale,&  Muiicale  de  «ii- 
•^vfitftf^ChanfbHi,  rcdièil- 
»Iiz  fur  PEfcripturdSain-' 
»  ae,&  d*jcellc  illuftrez, 
nApuA  SebafliktHhH  Gt^- 
phium,  Lu^duni.  1559.  in- 
4*.  Du  Verdicf  Vaupri- 
vaz  >  pag.  lo^.  de  fa  Bi- 
bliothèque Fr<uiÇ0i£?^^  :  ' 


^44  Hi/ioire 

«  Icy  vont  en  Bethléem.  » 
15  $9.         Arrivez  en  ce  lieu, ils  ne  peuvent 
trouver  de  logement ,  ce  qui  les  oblige 
à  fe  retirer  dans  une  pauvre  écable.  ^ 
Joseph. 
ïrouver  logis  n  eft  pas  poffiblc 

^    Sans  argent ,  pour  Tamour  de  Dieu^ 
*     La  chofe  eft  notoire  &  vïfible  , 
Que  poureté  n* ha  point  de  lieu. 
Mais  voici  une  Eftable , 
Aux  gens4nhabitable> 
Ou  convient  didibourer» 
le  lieu  n'eft  pas  notable , 
Pour  Roy ,  ou  Conneftable, 
Il  nous  fault  endurer» 
Peu  de  tems  après,  Marie  enÊinte 
le  Sauveur  du  monde  ,,&  les  Anges  anv 
noncent  aux  Bergers  cette  heureufe 
nouvelle. 

»  UAnnunciatîon  aux  Pafteurs,  fut 
»  le  Chant  du  fécond  couplet ,  Extrait 
n  d^un  ancien  No'él. 

l'A-  N  G  B. 

Padeurs  ,  <}ui  veillez  aux  champs   his. 

Oyez  mes  did^z  ,  &  mes  chants         tisi 

Je  vous  annonce  la  nouvelle 

Xoycufc  pour  vous: 

Dieu  eft  né 

*   Pour  rachepter  tous. 
Allez ,  6c  l'adorez  à  genoux.^ 


'du  Théâtre  François:       %f 

Trois  Bçrgers ,  &  une  Bergère,  obéif- 

faiis  aux  ordres  du  Meflàger  Cclefte ,     1 5 }  9* 
vont   à  la  Crèche ,  en  chantant  une 
chanfon  dont  le  refrein  eft  Gloria  in 
txcdjis^  Dto. 

»  La  venue ,  &  ladoration des  Paf- 
«  teurs,  fur  léchant ,  Sonne^-my  donc  '  .\' 
7f  quand  vùusirt:(j,  » 

Chantons  Noël  ,  quand  nous  irons 
Garder  nos  brebiettes  fur  Thcrbc  , 
Sur  rhcrbe- 

David  au  Ton  de  fa  harpe ,  annonce 
f arrivée  des  Rois  Mages,  qui  préfen- 
tent  leurs  dons,  &  chantent  chacun 
un  huîtaîn ,  terminé  par  ce  vers  : 

Où  eft-il  né  ^  afin  que  je  l'adore. 


LYON  MARCHANT(^).       i54i« 

^>  Satyre  Françoife  fur  la  comparaîfon 
w  de  Paris ,  Lyon  ,  Orléans ,  &  au- 

'  iy  très  chofes  mémorables  ,  depuis 
»  Tan  i  j  Z4,  (bus  allégories  &  éni- 
»  gmes ,  par  Perfonnages  my  ffiques  : 
»>  joué  au  Collège  de  la  Trinité  à 
^>Lyon  en  1541. 3> 

Comme  cette  pièce  eft  allégorique 
du  commencement  à  la  fin  ,  & 

(  «  )  Imprimç  i  ty^VL  \  Kue  Meiciece,  par  Piecie. 


^^  Hijhiré 

S  que  de  plus  il  n'y  a  gueres  d'apparence 
*54-^'  qu'ellcak  été jouéeà Paris, noijs ferons 
très  -  fuccints  dans  cet  Extrait.  Cette 
pièce  donc ,  renferme  lés  prineipaivs 
événemens  arrivés  en  Europe  depuis 
j  y  14.  jufqu'eia  1 5  40.  tels  que  la  prijfe 
4e  Firaiiçpis  I.  à  la  Bataille  de  Pavie.  La 
mort  du  Dauphin  fon  fils  ^cmpoîfonné 
par  fon  Mé4ecin.  Les  changemens  de 
Religion  en  Angleterre ,  .fous  le  f^gw 
d'Henri  VIIL  &c.  Enfin  l'ouvrage  eft 
terminé  par  la  difpute  entre  les  Villes 
de  Paris  ^  Lyon  j  &  Orléans.  La  F^riU 
donne  la  préférence  à  la  ViUe  de  LyPîi* 
Ce  jugement  eft  çn  focroe  de  ballade^ 
dont  voici  Tenvoî. 

Prince ,  je  dy  (je  «jui  fuis  Vérité  ) 
Que  nul  ne  foit  de  nos  diéfct  irrité  2 
£n  les  prcfLant  m  qM^lq^e  fy^i  méfih^nu 
Car  tous  trois  ont^rand  iuonneur  jnérité  : 
Mais  4evant  tQUs^ft  le  Lj$n  hiarçhnnu 

et  To^t« ,  If 4.1,  »»-«<'.  r  Itmr  Aneau,  Âuieur  4e 
Cccce  pièce  eft  dçBarthd-  f  !a  préccdtate. 


i.'   ■:) 


du  Théâtre  Trançois.      47 


LE  JOYEUX  MYSTERE 

DES   TROIS   ROYS 
^>  A  dix-fept  PerfonnaigeSjCompofc  par 
y  Jehan  ^Abonâance  ,  Bazochîen , 
99  ic  Notaire  Royal  de  la  Ville  du 
»  Pont Saînt-Efprit.  (a) 

CE  feroit  ennuyer  le  Leâeur  que 
de  lui  donner  un  extrait  circont- . 


15+1. 


<«)  Ce  Myftpre  ét$  trois 
JKois  n'eft  point  impri- 
nié»  quoiqu'on  ah  cUc 
Du  Vérdier,  (  page  6$  y  • 
de  Ta  BibUothe^iuc  )  Il 
n'exifte  que  Manufcrît  i 
nous  n'avons  pu  le  trou- 
ver que  dxns  le  Cabinet 
curieux  de  M*  le  Marquis 
de  C  *  *  ♦  i  qui  aoui 
fommec  redevables  4e 
placeurs  pièces  rares,  A 
la  tête  dfi  cet  Ouvragie  «ft 
la  note  Aiivante  »  que 
nous  tranfcrirons  ici  a- 
▼ec  plaifîr,  eafi^yeur  ia 
amateurs  du  Théâtre. 

»  Ce  Myftere  eft  «iffi 
»  rare  qu'aucun  de  tous 
»  ceux  qu'on  recherche 
«-»  avec  tant  de  foin  i  J'ai 
»>  tiré  celui-ci  d'un  Ma- 
nnufcrlpt  prefqu'indé- 
«>  chifrable.  Le  Farceur 
•>  de  cetc:  pièce  (  car  il 
I»  ea  hlloit  toujours  un 


>i  iuivanc  le  génie  d«  ce 
»  tems-U  )  e(l  un  vUain» 
»  ou  Pa^an,  i  qui  l'Au- 
»  leur  mt  toujours  par« 
n  1er  un  mauvais  parois 
»  Langnedochien  ,  qui 
M  donne  lieu  i  beaucoup 
»  d'équivoques  ,  avec 
»  les  Serviteurs  des  trois- 
»  Mages, 

»  Il  n'y  a  nulle  divî- 
»  Hon  particulière  en  dif. 
»  £ei;ens  Aôes ,  mais  fçvi^ 
^  lement  des  paufes  qui 
»>  annoncent  ordinaire- 
»  ment  V-ACtÏYfic  de 
»  quelqu'un  des  Perfon- 
^  nAges  »  &  ijui  doivent 
^^par  coa(equent  tenir 
»'  lieu  de  Scènes.  La  de- 
"  vîfe  ou  le  di(fton  de 
»*  Jehan  d'Abondance*, 
''étoit  Fin  fans  fin.  C'é- 
**  toit  parmi  ces  ouvriers» 
•*  une  efpécc  de  fignalc- 
»  meatt  » 


"^i  "Hifioire 

I  tancîé  j^e  cette  pièce.  Il  fuffit  de  dire 
*i4i-    que  THiftoire  eft  fuîvie  aflcz  paflable- 
ment  j  maïs  pour  qu'on  puîflè  juger  de 
la  verfification  de  l'Auteur,  nous  allons 
en  extraire  quelques  endroits. 

Un  Ange  défend  aux  trois  Rois  de 
repadèr  chez  le  Roy  Hérode  ,  comme 
ik  Tavoient  promis,  &  leur  ordonne 
de  prendre  un  autre  chemin. 

^  1  'A  N  O  E. 

Du  hault  Dieu  ,  Roy  altitonant , 
•De  Paradis  ,  fuis  Mcflagier  ; 
Et  pour  vous  garder  de  dangicr  , 
Retournez  par  aultre  chemia  : 
Car  Hérode ,  felon ,  malin  , 
Tafche  de  vous  faire  mourir. 
Pour  fon  ire  non  encourir  , 

Vous  fault  autre  voye  choifir. 

S'il  vous  tenoyt  en  fon  pouvoir ,  &c. 

Voici  comment  Hérode  débute* 

Hault  Empereur ,  Monarque  primitif , 

Sublimatif ,  partout  dominatif , 

Sur  tous  vivans  je  fuis  impératif. 

Superlatif,  (î  puiflant ,  ne  chetif 

N'cft  contre  moy ,  &c. 

MYSTERE^ 


du  Théâtre  Trançois.    4j) 


MYSTERE 

w  Sur  Quodfecundàm  Ugtm  débet  mo^ 
»  ri ,  &c.  imprimé  à  Lyon ,  »  Du 
Vèrdier  Faupriva^  ,  Bibliothèque 
Françoife  ,  pag.  635. 

GOmme  DuVerdier  s'eft  trompé 
en  affurant  que  le  Myftere  des 
trois  Rots  a  été  imprimé  à  Lyon,  quoi- 
qu'il ne  (bit  que  manufcrit ,  nous  pou- 
vons conjedkurer  qu  il  eft  tombé  dans 
la  même  faute ,  en  parlant  de  celui-ci , 
d'autant  plus  qu'on  n'en  trouve  aucun 
exemplaire.  Le  fujet  du  Pocme  eft,com- 
me  on  le  voit ,  tiré  du  nouveau  Tefta- 
ment  ,  &  fe  trouve  compris  dans  la 
Quatrième  Journée  du  Myftere  de  la 
Paflîon. 

D'Abondance  ,  Auteur  de  cet  Ou-- 
vrage ,  a  encore  cômpofé  quelques  Mo- 
ralités ^  &  une  Farce ,  dont  nous  parle- 
rons à  leur  rang. 


Tom  in. 


«;4i' 


*Voytz  f* 
Vie  >  Tome 
II.  p.  170. 


yo  Hifiêiff 

MYSTERE 

DE    UAPOCAL  Y  PSE.(tf) 

f>  Cy  enfuyt  le  Myftefe  de  rApocalypfe 
»>  ùAhOl  Jefhan ,  avec  les  cruautez  de 
?»  Domicren^  Etnperear  de  Romme  , 
>>  compofé  par  Maiiftre  Loys  Choc- 
»>  quet.  M  * 

POlîpîfoii  Sénateur  Romain  ,  vient 
annoncer  au  Sénat  ^mblé  y  la 

' 1 

(«}  Ce  Po^'me  pourroU  i  -qdttion  de  ce  M/ftere.  Ev 


porter  avec  raifon  le  titre 
iJM  a/tjfiere  de  Sumr  feén 
t£v4Miétifit ,  puifqu'en 
eâèc  il  confient  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  de 
cet  Apétre  »  &  que  les 
Kévélations  prophétie 
^es  comenues  dans  l'A- 
pocalypfe  ,  ne  Ibrmexu 
ici  qu'une  cfpece  d'épifo- 
<le  décaché  entièrement 
du  relie  de  4'Ouvrage.  li 
cf|  de  la  compolîtion  de 
louis  Chocquet  «  affez 
mauvais  Poè'ce  »  même  • 
pour  Ton  tems  i  SC  fut  re- 
préfenté  en  i  f  41.  â  1'M6- 
cel  de  Flandres  à  Paris 
par  les  Confrères  de  k 
PalHon  •  à  U  fuite  des 
«^^#1  i#i  UtQtrtt ,  &  pa- 
rut imprime  la  même  an- 


voici  le  titre.  <\  L*Apo* 
M  c^lypfe   Salnft  Jenaa. 
M  Zéi^dée.t  où  font  'com* 
»  piinfos  les  vifioas  »  ic 
-»  révélations  que  jcclu7 
M  Sainft  Jehan   eut  en 
»  riHe  de  Pathmos  :  If 
»  tout  ordonné  par  $« 
»  gures  convenables  *  iê« 
»  Ion  le  texte  de  la  Sain* 
»  âe  Efcripture  :  enibm^ 
^  bile  \ti  cruaultez  deDo* 
tt  micien  Céfar  ......  • 

»  Fin  du  Myftçrc  de  TA* 
i>  f  ocalfpfe  Saiodl  Jehan 
n  r^vangéliile  *  nouvel- 
i>  lement  rédigé  par  Per* 
»  Tonnages  >  avec  les  mi- 
Miracles  faits  en  l'Ifle  de 
»  Jlachmos  ,  le  tout  hi£» 
'  u  torié  félon  \ti  vilions  » 
&  achevé  lcdi4^  Livre 
nj^  4  ^a^  de  la  féconde  (  »  d'imprimer  le  XXVU| 


du  Théâtre  françoîs.     ' j  f 
înort  du  bon  Empereur  Titus  ,  ajou-  i 
tant  qu  il  faut  fonger  à  lui  élire  un  fuc-     1^4.1, 
ceflèur.  Toutes  les  voix  fe  réunifient  en 
fiiveur  de  Domîcien ,  à  qui  on  va  offrir 
l'Empire.  Enfuite  paroiffem  deux  Pour- 
ceaux j  Torneau  &  Pefart ,  qui  cher- 
chent à  fe  mettre  au  fervice  de  quelque 
Prince.  Le  hàzard  veut  qu'ils  rencon- 
trent Daru  * ,  ce  femeux  exécuteur  des  •  ce  Daru  eft 
cruautés  de  Néron ,  qui  n  avoir  jamais  ^«  Bourreau 
voulu  s'aflbcier  avec  fes  camarades  de  ^^^  dc$  ac- 
profeffion ,  &  s'étoît  par-là  rendu  leur  te$  des  Apô- 
ennemi.  Comme  les  deux  dont  nous ^"t VoIft! 
parions  le  trouvent  ki  fans  défenfe,  ils  ".  de  cette 
ra(R>miT)ent ,  &  \m  dérobent  fes  habits  ^lu\^,  ^\ 
&fonargetic«  p.  4*^-  ^ 

O  R  NIE  A  U. 
Puifqu'cn  fault  fairç  4c  départ  , 
En  ccftc  fottc  fera  mis  : 
£t*  puis  irons  chez  noz  amis  , 
£a  chantant  uug  Libéra  nos  y 
Affis  à  table  entre  les  pot?:. 

t>  Icy  le  rgettent  en  TApparition  (le) 
w  &  s*en  vont  àRomme  »> 


»  jour  de  May  »  I*aii  mil 
»  cinq  cens  XLI.  par  Ar 
«>  noulâc  Charles  Ici  An- 
»  ^liers  frères  »  :  wi- 
filio  gothique,  avec  àti 
figures  en  ^is.  finviron 
iMuf  mUle  f  en. 


(*)  Noos  avons  expli- 
qué Note  DD.  Jcs  Myf- 
tcrcs  de  VjiTiQicxi  Tefta- 
ment  ,  ce  que  c*étoit 
qu'une  Apparition ,  «c  ^ 
quel  uiàge  on  s^vl  ion* 
yoic. 

Cij 


^2  tJiJlotré 

^^^^  Ces  deux  Bourreaux  vont  offrir  leurt 
j^  fervîces  à  l'Empereur  ,  au  momenç 
qu'on  lui  apprend  que  faîne  Jean  a  cpn-. 
verti  les  habitans  d'Ephefe.  Domicjen 
£aic  aufficôt  partir  un  Vailïeau  pour  le 
lui  amener.  Comme  les  Matelots  qui 
doivent  monter  ce  bâjiment  font  en- 
dormis ,  èç  la  plupart  y  vres  j  le  Pilpte 
eft  obligé  de  les  faire  marcher  à  coups 
de  canne.  Jl  fait  charger  les-  provifion^ 
néce(Iàires,comme  pain,vin,  viandes  (kr 
lées,  morues  ,  harencs  ,  baleines  fallées^^ 
,  &  fur- tout  des  cartes  &  des  dez.Enfùit© 

on  met  à  la  yoile.  Arrivés  à  Ephefe ,  leç 
Ambafladeurs  mettent  pied  à  terre  ,  Se 
reçoivent  les'  complimens  des  MatelotSn 
LeI^Mathelot. 
Perpétuel  loz 
5oit  aux  nobles  Ambaffadeurs. 
X^E  IL  M  AT  H^LOT  4u:f  S feSlat^nf 
Ce  ne  font  mefchantz  Eftradeurs  y 
Ou  prometteurs  de  poires  molles. 

Ces  Ambaffadeurs  vont  droit  au  Temr 
pie ,  oi\  ils  fe  faififfent  de  TApôtre ,  à 
qui  ils  demandent  fon  nom ,  faint  Jeaa 
leur  répond  fans  s*étonner , 

Je  fuis 
Juif,  nommé  Jehan  ,  qui  enfuis 
Xcs  oeuvres  de  Jéfus  ,  mon  Maiftrc. 

L'Apôtre  entf:e  dans  le  Yainçau^  qui 


du  Théâtre  Pranf  ois:     yj 
le  porte  à  Rome ,  où  Domicîen ,  de 
l'avis  du  Sénat ,  le  fait  jetter  dans  une     1 541* 
chaudière  pleine  d'huile  bouillante. 

»  Icy  Molleftin  faid  apprêter  unà 
i>>  chauldiere  <t*huylle  ,  &  fourches  ^ 
h  boys ,  charbon  jtrîppîèrs ,  &  foufflez^ 
^  &  les  porte  devant  la  Potte  Latine.  y> 

L'Empereur  furprit  de  ce  que  faînt 
Jean  fort  (km  &  fauf  de  ce  fupplice,  lé 
Condamne  à  un  exil  perpétuel  dans 
rifle  de  Pathmôs.  On  conduit  l'Apôtre 
au  lieu  de  fon  exil  ^  avec  Porchorus  * ,  ♦  Prockott^ 
prifonnier  Chrétien  ^  Condamné  à  là 
même  peine,  Ceft  en  ce  lieu  ,  que  lé 
Seigneur ,  pour  couronner  les  fouffran-  ' 

ces  de  fon  Difcîple  bien-aimé ,  lui  dé- 
couvre lés  fècrets  "les  plus  cachés  ,  & 
dont  l'accoftipliflèment  eft  réfervé  à  la 
findesfiécles. 

«  Icy  fe  doîbt  mettre  fahift  Jehati 
>y  prèj  de  quelque  Roc  ,  appuyé  fur 
9i  une  de  fes  mains ,  en  forme  de  con* 
»  templation  ,  pendant  fe  fera  une 
»y  grande  paufe  en  Paradis  ,  mufica-  .  / 
>>  le  ,  ou  inftrumentalle  ,  cependant  f'^^f^''" 
»>  que  la  première  vifîon  s'apparoîtra  ^it^' 
^>{  a).  Icy  faind  Jehan  prent  plu*  ^  -^.^  .  ^ 
«me,  papier  ^  &  ancre.  »  ^"^'• 

(«)  Ces  Vîfions  ,  qui  j  torze,  n'ont  rien  de  fin* 
f»nt  au  aombie  dcqiu-  |  gulicr,  éc  ne  contiennent 

C  iij 


J4  Hifiâire 

Pendant  qge  d'un  côté  da  Tliéatre 
1541*  faint  Jean  rend  compte  aux  Speâa*. 
ceurs  des  Yifions  Céleftes  qui  (e  pré- 
fement  :  de  l'autre  ,  Dotxiicien  fait 
mafîàcret  un  Pantomime  ^  pour  ce  feul 
iùjec  ,  qu'il  ref&mble  au  Philosophe 
Paris  'y  on  lui  apprend  enfuite  qi^Her*- 
mogenes  a  conipofé  un  Livre  ,  où  les 
tyrans  font  dépeints  ayec  les  coulèufs 
les  plus  fortes.  Ce  cruel  Empereur  qui 
y  reconnoic  fon  portrait ,  fait  d^o^ 
rer  l'Auteur  par  des  chiens^  &  attacher 
à  une  Croh;  le  Libraire ,  &  l'Enlumi*  • 
neur  de  1  ouvrage.  Ces  malheiireux  a^ 
pirent ,  prians  Jupin  ,  Mahom ,  Mer- 
cure ,  Apollon  &  Vénus,  d'avoir  pîtié 
dç  leurs  âmes.  Pour  fe  récréer ,  DoehU 
cièn  fait  arrêter  l'Afttologue  AfcléUr 
rion  y  Se  lui  demande  de  quel  genre  de 
mdrt  il  doit  périr.  Les  Aftres ,  répond^ 
il  y  m'ont  prédit  que  mon  corps  dok 
être  dévore  par  des  chiens.  Pour  d^ 
mentir  cette  prédidion  ,  f  Empereur 


qu'un  abrégé  infidèle  de 
celles  de  J*ApocaI)rpfc. 
Nous  en  Tupprinnons  le 
décail  i  il  fumra  au  Lec- 
teur de  fçavoir  que  ce 
font  comme  des  efpéces 
de  Tableaux  que  l'on  pré- 


aux Spieâateurs  >  en  écri- 
vant ,  ou  plditôe  en  fei- 
gnant écrire.  Un  Ange 
lui  parle  detems  en  tcmsi 
ceci  fc  parte  en  interlo- 
cutoire. Nous  avon*  ex- 
pliqué dans  les  deux  pré* 


fente  à  S.  Jean .  &:  dont  I  cédens  Volume* ,  ce  quç 
cet  Apôcre  rend  compu  I  Tignifie  ce  leimot 


du  Théâtre  Ftânfois^      s  s 

fait  trancher  k^  tête  ati  tniftraWé  Af- 

détarioii ,  dont  les  chiens  mettent  le    j  - .  j^ 
corps  en  pîéces*  Tant  de  cruautés  fou- 
lèvent  le  peuple  Romain.  Etienne  Offi- 
cier du  Palais  ^  deux  Chambellans  de     On   peut 
l'Empereur  ,  &  quelques  Seigneurs  ^L'bcIS 
confjnrent  cnfènœle  contre  lui  ,  &  MiroirHifto- 
prennent  la  réfolutîon  de  raflàffiner.  chlphrl^îl 
Domicien  quia  quelque preffènriment  qui  cite  h». 
de  leur  deflcin ,  fe  retire  fort  trifte  dans  ^""^  •  ^'^- 
£à  chambre  :  Les  Conjurés  sV  rendent  ^ 
Etienne  lui  préfonte  un  libelle ,  ^  pech 
dant  que  ce  Prince  en  fait  la  leâure , 
les  Conjurés  fo  jettent  fur  lui ,  &  le 
percent  de  coups. 

C I.  o  o  I  u  s  anitântfis  Camêfuits. 
Il  fuffift ,  car  je  vous  prometz 
(2u*it  eft  au  rang  des  trépaiTez. 

Saturnvs. 
Il  a  recea  des  coups  a/Tez 
Four  ^voir  mys  TAme  hors  dehors. 
Lfi  I.  Chambellâk* 
Ne  refte  qu'à  penfèr  du  corps  » 
£c  regarder  qu'on  eu  fera. 

«  Icy  les  trois  tyrans  mettront  Do- 
»  micien  en  une  civière ,  &  le  porte- 
39  ront  en  quelque  lieu.  » 

Phclix  ,  nourrice  de  Domiden ,  va 
Civ 


j(J  Hîfioite 

î  chercher  foa  corps  à  la  voirie ,  &:  Tôn^ 

[Ç4I.    fevelît  eiifecret.  Le  Sénat  s'aflèmblcr 

enfuite ,  &  proclame  Nerva^  Ce  nouvel 

Empereur,profitant  dû  malhettr  de  fou 

I)rédéce{ïèur,  rappelle  les  exilés,  &  rend 
a  liberté  aux  prifonnîers.  Du  nombre 
de  ceux-ci, font  deux  Difcîples  de  faint 
Clément  ,  qui  s  embarquent  auffitôc 
pour  aller  trouver  faint  Jean  à  Path- 
mos. 


r„riï;".     MY-STE  RE    / 

îiTd^pIptD  E    S  A  INC  T- JEHAN 
«lypfc.  L'EVANGELISTE, 

ISTANT  EN  l'IsLE  DE  PATHMOS* 

CYnops ,  fameux  Enchanteur ,  pa- 
roît  dans  une  grotte ,  que  T  Auteur 
a  voulu  qualifier  du  nom  à^Hcrmitage, 
&  fe  vante  du  pouvoir  qu'il  a  fur  les 
habitans  des  Enfers.  Deux  Prêtres  d'A- 
pollon ,  &  trois  Citoyens  de  Phéra , 
Ville  de  Pathmos ,  viennent  lui  an- 
noncer les  progrès  des  prédications  de 
S.  Jean.  Vous  ne  devez  pas  négliger 
une  affaire  qui  pourroît  avoir  des  fuitcf 
fàcheufes ,  lui  dit  un  des  Prêtres, 


du  Théâtre  François.      y  7 

GAI.  B  A  N  u  S ,  I.  Cytoyen.         1 

.    U  commence  à  gaigner  crédit ,  1^4.1. 

Et  faid  des  chofes  nonpareilles. 

G  A  M  E  L  L  U  S  ,  IL  Cytoyen. 
Il  nous  rompe  à  tous  les  oreilles. 

J'y  pourvoirai,  répond  Cynops ,  en 
les  congédiant.  Un  moment  après ,,  il 
appelle  Aftaroth  ,  Bérith ,  Belzébuth  y 
&  Belphégor ,  &  ordonne  au  premier 
d'aller  étrangler  le  faint  Apôtre.  Au 
lieu  d'exécuter  le  commandement  de 
Cynops  ,  Aftaroth  fé  trouve  lié  par 
celui  de  faint  Jean  j  comme  le  Magi- 
cien ne  voit  point  revenir  fon  Mefu- 
ger  Infernal  ,  il  dépêche  Bérith  ,  qui 
demeure  arrêté  comme  fon  Compa- 
gnon ,  auffi-bi!2n  que  Belzébuth ,  qui 
arrive  enfuite.  , 

B  E  R  I  T  H. 

Ton  parler  fi  très-fort  m'eftonnc , 
Que  j*cn  perds  le  fens  &  courage. 
Harau  I  Diables ,  harau  !  j  enrage , 
Malings  efpritz ,  le  hayt  ne  chet , 
Car  je  fuis  prins  au  trébufchet , 
Plus  ne  puis  aller ,  ne  venir. 

Sainct   Jehan. 

C*eft  pour  te  faire  fouvenir 
Que  ton  Maiftre  n  eft  que  ung  menteur  ^ 
Invocateur  ,  &  fcdudeur , 
Qui  n'a  pouvoir ,  ne  force  aucune, 

C  Y 


■x^ 


jr8  Hifioifé 

Ëelphégor  envoyé  après  eux  l  n'oie 

I .  approcher  de  la  grotte  de  P Apôtre ,  & 
^^  *  retourne  avertir  fon  Maître  du  fujet 
qui  retient  Tes  camarades*  L'Enchan- 
teur écumant  de  rage  ,  invoque  un 
nouveau  fecours  :  &  Lucifer  attentif  à 
ùi  voix ,  détache  Sathan  ;  &  quelques 
autres. 

w  Icy  pourra  avoir  trois  ou  quatre 
>>  petites  Beftes  ,'qui  figureront  Efpc^ 
99  rîtz.  » 

Cynops  fe  fait  tranfporter  avec  & 
fuite  à  Phéra  ,  où  il  trouve  l'Apôtre 
occupé  à  prêcher.  Avec  le  fecours  de 
quelques  preftiges ,  il  féduit  le  peuple 
au  point ,  qu'au  lieu  d'écouter  le  u»- 
inon  de  l'Homme  de  Dieu,  ces  infen^ 
fés  fe  jettent  fur  lui ,  &  Taflomment 
de  pierres  y  mais  à  la  çonfuHon  de  Cy- 
nops &  de  fes  feftateurs, puifque  faint 
Jean  fè  relève  auflîtôt  fans  reflèntîr 
aucun  mal.  Alors  l'Enchanteur  ,  pour 
conferver  fon  crédit  ,  &  fon  autorité 

J)ar  quelque  coup  d'éclat ,  fe  jette  dan» 
a  mer  ,  efpérant  s'en  retirer  ,  par  le 
fecours  des  Démons ,  qui  forcés  d'obéir 
au  commandement  de  TApotre ,  en- 
traînent rimpofteur  au  fond  des  Eo- 
fers.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Saint  ren<f 
la  vie  à  trois  enÊms  mcHrts  fiibiteEnenr.r 


du  Théâtre  Irafifois  $9 
Ce  miràdle  étonne  les  aiïïftans ,  qui  (a 
convertiflènt  ^  à  la  réferve  des  deux 
Prêtres ,  que  rien  ne  peut  retirer  de 
leur  aveuglennienr. 


COMEDIE  DE  LA  NATIVITE' 

DE   JESUS-CHRIST.  W  ^^^^^ 

MArîe  &  Joleph  vont  à  Bethléem  ,  .  ^  ^s- 
S  y  taire  nilcrire^  conformemeni  ze  cens  ytct. 
aux  ordres  énoncés  dans  l'Edit  de 
TEmpcreur  Augufte.  C'eft  en  vain  qu'ils 
cherchent  un  logis  pour  pa(Ier  la  nuit  : 
les  trois  Hôtes  à  qui  ils  s  adreiTent  les 
refufènt  furdifFérens  prétextes.  Le  pre- 
mier leur  déclare  qu  il  ne  veut  loger 


(#)  Ce  Mfllere  ,  &  les 
trûif.  fuiTanj  font  de  la 
compofîcion  de  îMargut- 
riie  ie  féUots  Reine  de 
Ka^arre  »  dont  nous 
«vons  donné  ia  vie  >  T. 
n.  pag.  170.  Ils  furent 
imprimes  avec  Tes  autres 
VoléGcg  ,  par  les  foins  de 
Simon  de  la  Haye  >  fous 
]e  cître  éea^argturùts  de 
ts  B^âirgnefite  des  Frin- 
tifts  ,  trisMlufifê  i(£int 
de  'tiuivarre  ,  in-8®«  d 
If  on ,  Jean  de  Tournes, 
1547.  Voyez  la  Biblio- 
thèque Françoife  de  Du 
Vcrdier  Vauj^ira»»  pag. 


845-  La  Ve'rfification  de 
cette  Princeâê  eft  a&z 
bonne  pour  Je  Ciéclc  où 
elle  vivoit.  lllc  a  mis  de 
l'efprit  fie  de  l'invention 
dans  ces  Poëmes  9  mais 
elle  aâèâroit  fi  fort  les 
allégories  ,  que  les  deux 
farces  de  fa.  compofition» 
(  dont  nous  parlerons  ci<* 
defTous  )  en  font  tout-d-* 
£iit  inintelligibles.  Nous 
croyons  qu^elIc  avoic  » 
pour  en  agir  ainfi  ,  det 
raifons  >  dans  lef^elle» 
nous  ne  voulons  point 
entrer,&  qui  font  étraA« 
gères  à.  notre  fuie(* 


6o  Uijloire 

5 que  des  gens  riches  ;.ma  maîron ,  rc-  - 
i^^y  pond  le  fécond  ,  n'cft  deftinée  qu'aur 
Princes  &  aux  Rois.  Pour  moi ,  dit  le 
troifiémc ,  je  voudroîs  bien  vous  ren- 
dre fervice ,  mais  toutes  mes  chambres 
font  occupées  par  de  jeunes  perfonnes, 
qui  doivent  y  piaflèr  la  nuit  à  boire  ^& 
à  danfer.  Après  quelques  réflexions  fur 
1  avarice ,  &  l'aveuglement  de  ces  Hô- 
tes ,  Jofeph  prefle  par  la  nuit ,  fait  err- 
trer  Marie  dans  une  pauvre  étable  >  &:  * 
va  à  la  Ville  chercher  de  quoi  fouper» 
Pendant  ce  tems-là ,  Dieu  ordonne  à 
fes  Anges  d  aller  fervir  Marie ,  &  ado- 
rer le  Sauveur  du  monde.  Jofeph  en 
rentrant  fe  profterne  à  fes  pîés ,  &  les 
Anges  ne  le  quittent,que  pour  aller  an- 
noncer fon  heureufe  Naiflànce  aux 
Bergers  de  la  Contrée.  Ils  accourrent  ^ 
fans  s'inquiéter  du  foin  de  leurs  mou- 
tons ,  qu'ils  laiflTent  à  la  garde  du  Sei- 
gneur ,  &  vont  avec  joie  adorer  te 
Meffie. 

«  Les  Bergers ,  &  Bergères  s'en  vont 
w  chantans.  « 
Sophronô'Phiietinb, 

Danfons  ,  chantons ,  faifons  rage , 
Puifqu'avons  grâce  pour  pardon  : 
Chantons  Noël  de  bon  courage , 
Car  nous  avpns  Chrid  en  pur  dotu 


du  Thème  François^      6i 
Eipisonô'Crïstilxa. 

Laiflbns  Adam ,  &  fon  lignage ,  I j  ^f* 

Plus  avec  lay  ne  demeurons  : 
Quittons  tous  npftrc  vieil  bagage , 
Chèvres ,  Brebis ,  Chiens ,  &  Moutons  j 
Chantons  Noël  de  bon  courage 
Car  nous  avons  Chrift  en  pur  don. 
Nephalb  &  Dorothée. 

Allons  voir  Marie  la  Sage  , 
Avec  TEnfant  de  grant  renom  : 
Dont  les  Anges  ,  en  douit  langage  , 

Nous  ont  fait  un  (i  beau  Sermon^ 
Chantons  Noël ,  &c. 
SoPIiRON  &  PhilétiN]^. 
Portons  à  leur  pauvre  mefnagc 
De  noz  biens  à  grand  abandon. 
Dorothée. 
Je  luy  porteray  mon  fourmage 

Dans  ccfte  feiflellc  de  jon. 

Chantons  Noël, &C. 

Cristilia. 

Et  moy  ce  grand  pot  de  laijîlagc, 
Marie  le  trouvera  bon. 

Philétine. 

Je  luy  donray  ma  belle  cage , 
Où  eft  mon  petit  oyfîUon. 

Chantons  Noël ,  &c. 
E  L  P  I  S  o  N. 
Ce  fagot  aura  pour  chauffage  , 
Il  fait  froid  en  cette  faifon. 


6i  Mifloire 
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Mon  flageolet  pour  (bn  u&gc. 


^*     L'Enfant  en  aymera  le  (on. 

Chantons  Noël,  &tf. 
SOP  H  R  O  K. 

Et  moi  je  feray  le  meflage  , 
J'entens  plus  que  vous  la  raifon» 

Phixexine. 

Te  le  baiferaî  an  vifkge. 

Cristilla. 

Non  ,  c'eft  bien  afTez  au  talon. 

Chantons  Noël ,  &c. 
SOPHRON   &  PHILÉTINK» 
Courrons  toft  à  ce  fain^  voyage  , 

Itus  ne  fault  qu  icy  nous  tardons , 

Ne  craignons  nul  mauvais  paflkgc, 

:  Prenons  houlette  pour  bouxdon. 

Chantons  Noël ,  &c. 
EiPisoK  &  Cristilla» 
Et  Dieu ,  dans  ce  petit  image 
Croyons ,  adorons ,  &  aymoo. 
"  Faifons  lui  de  nos  cœurs  hommage  y 
Car  certes  rien  nous  n'y  perdon. 

Chantons  Noël ,  &c 
NépHAL«  d'  Dorothée-; 
Mes  frères ,  encore  bien  fcai- je 
Que  fi  en  lui  nous  nous  fion^ 
En  nous  fera  pour  héiiKage  ^ 
Et  nous  en  luy  toufiours  feroo* 

Chantons  Noëtde  boncooK^e, 
Car  nous  avons  Chzjft  en  fos  doiw 


'du  Théatri  Trançotî.  6j 
En  revenant  d'adorer  le  Fils  de  Dieu ,  ! 
nos  Bergers  rencontrent  Sathan^qui  ^S^S* 
fous  l'apparence  d'un  grand  Seigneur 
les  interroge ,  8c  paroit  incrédule  fut 
tout  ce  qu'ils  lui  racontent  de  la  naiC 
fance  du  Meflie.  Confondu  de  plus  en 
plus  par  les  difcours  des  Bergers ,  le 
malin  efprit  difparoît  8c  retourne  aux 
enfers.  Le  Myftere  finit  par  les  chants 
des  Anges  qui  remercient  Dieu  de  Et 
bonté  envers  les  hommes»  (a) 


COMEDIE 

lœ  L'ADORATION  DES  TROIS  ROYS 

A  Jisus-Chrïst.  (f) 

POur  étendre  fes  grâces  fur  les  Na- 
tions les  plus  éloignées ,  Dieu  or-' 
donne  à  IHiflofophie ,  Tribulation ,  & 
Infpîration ,  d'amener  les  trois  Magefr 
à  fa  connoîflance  in  Meflîe  ,  qui 
vient  de  naître*  Balthazar  éclairé  par 


U)  Ce  fujet  ib  trouve 
traité  avec  quelque  dif- 
férence ,  dans  les  Myfte- 
res  de  la  Conception ,  de 
J'Incarnation  »■  que  l'on 
a  vu  Tomes  I.  &  II.  de 
au£  dans  le  Myftere  de 
la  NauYÎté  d'AneaUr 


{b)  Ce  Mj^ftere  contienc 
environ  feize  cent  versi- 
on le  peut  voir  d'une- 
autre  façon  dans  ceux  de 
la  Conception  ,  &  de» 
Trois  Rois  de  Jean  d' A»» 
bondance» 
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'  Phîlofophîe  ^  fe  détermine  aîsémenf  à  ' 
1545.  raccompagner.  Tribulation  fait  périî 
tous  les  parens^  &  amis  de  Melchior ,  & 
par  ce  moyeu  le  force  à  la  fuivre  :  Et 
Gafpard  ne  pouvant  réfifter  aux  Con- 
feils  dilnfpîration  ^  s'abandonne  à  (k 
conduite.  Ces  trois  Puiflànces  melient 
de  cette  manière  les  Mages  à  Tintellî^ 
gence  Divine  ;  elk  les  inftruit  &  leur 
donne  TEtoite  pour  guide.  C'eft  en 
fui vant  ce  conducteur  ,  que  les  trçis 
Rois  arrivent  à  la  Crèche ,  pour  y  ado- 
rer le  Maître  du  monde ,  &  lui  offrir 
des  préfens. 
^  Gaspard. 

3*ay  crcu,  j  ay  veu  5  mais,  Damc,ta  parole. 
M'a  confirmé  tant  que  m  y  veux  tenir. 
Par  toy  je  fens  que  mon  ame  s'envole 
A  fon  £{poux ,  fans  plus  Vouloir  tenir. 
Au  monde  bas  j  parce  que  retenir 
Bile  a  bien  fceu  ta  parole  ,  &:  t^s  ditz, 
î^our  àr  fon  Dieu  pouvoir  toft  parvenir , 
Mort  &  tourment  luy  fcmblent  Paradis. 

Les  Mages  fe  retirent ,  &  fuivant 
lavertiflèment  des  Anges  ,  ils  s'en  re-' 
tourntciît ,  fans  paffèr  cnez  Hérodcr 


du  Théâtre  Tfançois.      tf  j. 

COMÉDIE  ^î+î' 

ty  t  s      INNOCENTS. 

Dieu  prévoyant  la  cruailté d'Hc- 
rode,  envoyé  un  Ange  à  Joifeph, 
polir  lui  ordonner  de  pafler  en  Ègyptcf 
avec  Marie  &  l'Enfant  Jefiis  ,  jufqtfà 
la  mdrt  de  ce  Roy.  La  fainte  Vierge  pé- 
nétrée de  fentîmeils  de  reconnoîflànce 
envers  le  Seigneur ,  ne  s*ocçupe  qu'à 
lai  en  rendre  des  adions  de  graces«^ 
Marie. 
Pcre  du  Filzy  dont  fuis  l'humble  fcrvanté, 
Fille  de  toy  ,  qui  me  rend  très-fçavantc , 
Qu  en  toy  y  a  nom  de  paternité  : 

Tu  m*as  fait  Merfe  ,  &  telle  je  me  vante; 
Que  tousiours  fuis  ta  volonté  fuyvantc. 
Par  pure  grâce  ,  en  moy  humanité 
Ton  Fils  aprinâ  ,  par  ta  bénignité  , 
Un  corps  femblable  à  la  chair  dépêché. 
Pour  en  ce  corps  >  tuer  la  vanité 
D*Adam,  par  qui  le  monde  eftoit  tacté ,  &c, 

Jofeph  lui  fait  part  des  ordres  du 
Ciel ,  &  parte  avec  elle  &  fon  divin 
Enfant ,  dans  un  Defert  aride,  {a) 

(4)   La  Alice'  de  ceci  l  fuivancc  ,   inciculée  X^ 
foime  Iç  Jfujec  de  Un  Pièce  [  Cmi<ki  ^  'Déprt^ 


tf^  Mfi$iré 

Pendant  ce  tems ,  Hcrode  qui  craint 
]  f  4f  ♦  que  le  Meilie ,  dont  on  lui  vient  d'àp. 
prendre  la  Naîffànce  ,  ne  fe  chaflè  un 
jour  de  fou  trône  ,  prend  l'avfa  des 
Doâeurs  ,  ordonne  à  Tes  tyrans  de 
niailàcrcr  tous  les  petits  Enfàtis  de 
Bethléem  ,  &  des  environs.  Les  fem- 
mes de  la  Contrée  ignorant  cet  ordre 
barbare ,  fe  réjoiiiflent ,  &  témoignent 
la  joie  qu'elles  ont  d'être  mères, 

L  A   I.   F  s  M  M  E. 
£ft-il  platfir  à  l'Arbre  >  que  de  voir 
La  caufe  6c  fin  de  fa  création  ? 
£t  à  la  fbnme  eft-'H  en  Con  pouvoir 
De  n*aymer  bkn  fa  généradon  2 
Ceft  foD  beaa  fruit ,  ùt  coci(blatloQ  » 
Pour  qui  tous  fruitz  ,  &  animaux  font  ùkK 
O  mon  Enfant  >  cède  diledion 
Toyeufement  me  fait  porter  tous  £dx. 
La  1 1.  F  e  m  m  b* 

Il  n'eft  ennuy  que  la  femme  n*oaUie, 
Quant  elle  voit  que  le  hauit  Créateur 
Dé  tel  honneur  l'a  ainfi  annoblie. 
Que  rouvroiier  elle  eft  du  grand  faâeur  , 
Dedans  lequel ,  lui  de  tout  bien  Aâeur  » 
Forme  l'Enfant  à  £kfiniilltude> 
Seigneur ,  foyez  de  luy  confervateur  » 
.  Car  de  bon  cgnir  j'en  preas  folliàtnicw 


du  Théâtre  François.      €j 
La  II  L  Femme. 

Je  dois  aimer,  &  ne  ra'cû  puis  garder  >  **'* 

iTbs  de  me&os  ^  &  la  chair  de  ma  chair  : 
£n  le  voyant  »  je  me  peux  regarder , 
Soti  Père  aufiy  :  c'ed  on  tkréfoc  bien  cher. 
Q^i  f c  ifQudc(»€ ,  Enfant,  par  mal  toucher^ 
raimerois  mieux  tadonlcur  endurer  : 
De  te  fervir  je  ik  me  peux  fa(cher  ; 
Mais  mon  trav£l  je  veux  faire  durer. 

Arrivent  les  auatre  Tyrans  d'Hércv. 
de ,  qui  malgré  les  cris  &  les  pleurs  de 
ces  tendres  mères  ,  égorgent  leurs  en- 
fans  ,  avec  la  dernière  inhumanité. 
Leur  Capîtaîné  vient  enfûite  reiidre 
compte  au  Roy  de  cette  cruelle  expè* 
dition. 

«  H  i  X.  o  D  s  J^un  air  iojiux. 
JelailTeàDiea  de  toiB  les  Cieoz 
La  police ,  &  gouvernement. 
J'en  quitte  ma  part ,  aymant  mieux 
Hegner  en  terre  puii&ment. 
Vivre  veux  plus  joyeufèment 
Que  j'en  ay  faiâ  au  temps  jadis  : 
£n  terre  eft  mon  contentement 

Ce  Roy  impie  reçoit  bientôt  la  peine 
de  (on  crime.  La  Nourrice  du  jeune 
Prince  fon  fik ,  vient  fondant  en  lar- 
mes lui  annoncer  ta  moct  de  cet  <ik 


6S  Hiftoiré 

!  faut ,  enveloppé  dans  le  commun  mâf- 
15 45.  facre.  Hérode  paroît  ému  d'abord, 
mais  le  defir  de  vengeance ,  &  de  s'afl 
furet  une  Codrotme  qui  ne  lui  appar- 
tient pas,  l'emporte  bientôt  dans' fort 
CGBÙr  fur  la  voix  de  la  nature ,  Se  lui 
^it  oublier  fa  douleur ,  pour  fe  livtcif 
tout  entier  à  la  joie. 

He  R  O  D  B, 
J'ay  un  filz  perdu  ^ 
Auffi  j'ay  rendu 
Mort  mon  ennenay. 
Je  l'aymc  mieux  mort. 
Que  voir  vif  &  fort 
Mon  filz  &  amy. 
La  Nourrice  indignée  court  enfeve^ 
lîr  .le  jeurté  j^rmce.  Rachel paroît  en- 
fuite  ,  déplorant  la  mort  de  fes  ehfans  ; 
Dieu  ordonne  à  fes  Anges  de  lui  ame- 
ner les  Ames  des  Martyrs  ,  cpii  mdn- 
tans  au  Ciel ,  chantent  les  louanges  du 
Très-I^aut.- 

Les  Ames  dés  Innoc  e  ic  s. 
Sur  le  Chant ,  Sij'ayme  mon  Amy* 
O  doiïx  Père  de  tous 

Miféricors  j  &  doux , 
Nous  te  rendons  louanges  j 
Qui  nous  as  retirez. 
Du  monde ,  &  attirez 
.    Au  rang  des  bénoitz  Anges. 


du  Théâtre  françois^     <fp 

chantons  Noël ,  Nocl , 
Pour  le  falut  nouvel 
Qu  un  chacun  le  fecordc  ; 
Qu*à  nous  Innocents  fait 
Le  Seigneur  tout  parfait 
Par  fa  miféricordc. 

Ce  myftere  peut  contenir  cnviro» 
âouze  cent  vers. 


ï5+^ 
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ÏJ45- 


COMÉDIE 
DU      DESERT. 

JOfeph  obéîflànt  aux  ordres  du  Sei- 
gneur ,  prend  la  route  de  l'Egypte, 
&  traverfe  un  Defert  affreux.  La 
fainte  Vierge  accablée  de  fatigue ,  & 
de  fommeîl,  fe  met  au  pied  d'un  arbre 
pour  y  dormir  avec  l'Enfant  Jefus,  Jo- 
lèph  prend  ce  tems  pour  aller  chercher 
quelque  chc^e  pour  leur  nourriture. 
Pendant  fon  abtence  ^  Diw  ordonne  à 
fes  Anges  xfe  dianger  ce  Deferc  m  uti 
lieu  de  déUces  :  OiatempUrion,  Mé- 
moire ,  Se  Confolatiafi  ddcendent  du 
Ciel  en  même^seiQS  ^  paur  enuetenir 
la  fainte  Vierge. 

L  E    I.  ''A^K  6  E. 
Tous  arbres  fecs ,  ne  foyez  plus  ftériles  , 
Le  Créateur ,  veult  que  foyez  fertiles  » 
Donnant  vos  fiuitz  de  très-bonne  (àveur. 

Le   II  Ange. 
^Hpparroiflez  dans  ce  Défert  (ans  ombre  » 
TOUS  belles  fleurs ,  odorantes  fans  nombre , 
Pour  aujourd'huy  recevoir  grand'&veur. 


du  TUatre  François.      ji 
Le   T  I  e  r  s  a  n  g  e. 

Courez  ruiffcaux  près  de  la  Vieige  Mcrc,        '  5  +i  ^ 
Préfêntez-iay  eau  douce  »  non  amere , 
Honneur  aurez  quand  de  vous  en  prendra. 
Le  quart  Ange. 

O  miel  très-doux  de  la  fubtUe  mouche  » 
Viens  toy  monftrer,  pour  oonfokr  laboucke» 
Porte  du  <3i5l,  <lonc  chacun  apprendra. 

ï-bquintAnge. 

Serpens ,  Oragcms ,  &  bétes  Ycninacnfa, 
£loignez-Tous ,  &  foyez  gradonfes  > 
Sans  £ùre  quA  à  Mère  ni  Ei^aot. 
Xb  VL  An  ge. 

Tygres ,  JDyons,  &  Burieufes  beftes , 
IBaiflez  Icy  vos  Ibrces ,  Se  vos  teftes , 
Car  re£fter  coQOr'etu  Dieu  vous  defFend. 

A  fon  réveil ,  Marie  voit  avec  furprîfe 
ces  changemens.  Au  même  moment , 
^Contemplation  s'approche ,  &  lui  pré- 
fente un  Livre ,  qm  renferme  toutes  les 
merveilles  que  le  Toat^puiflànt  opère 
continuellement  Cir  la  terre.  Mémoire 
lui  fait  voir 3  d^s  un  autre  ^t:elles  qu'il 
a  opéré  depuis  la  création  de  l'Univers  ; 
&  Confolatîon ,  en  dpnrùncle  fien,  l'a- 
vertit qu'il  eft  propre  à  remplir  de  con- 
fiance &  de  reconnoiffancc  envers  le 
Seigneur  ,  pour  toutes  fes  bontés.  La 
^ince  Yiçrge  reçoit  avçcjoie  ces  li-; 
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vres  prédeux  ,  &  les  préfente  à  Jo- 
I  j  45 .  feph ,  c][uî  revient  alors  charge  de  quel- 
ques fruits  ramaflcs  dans  ce  Deièrt. 
Etonné  des  prodiges  qu'il  voit,  il  prend 
de  ces  nouveaux  fruits ,  &  en  mange 
avec  Marie.  La  nuit  fui  van  te,  l'Ange 
.du  Seigneur  l'avertit  de  la  mort  d'Hc- 
rode,  &  lui  ordonne  de  retourner  en 
Judée.  Jofeph  fe  met  en  devpir  d'o- 
béir ,  lorfque  le  lendemain  matin ,  il 
rencontre  un  homme,  qui  lui  4iç  qu'Ar- 
chelaiis  fils,  &  fucceflèur  <I'Hérode  eft 
iTîonté  fur  le  trône  de  Judée.  Prêt  d'a- 
bandonner fon  deflein  ,  l'Ange  re- 
vient la  nuit  fuivante ,  &  réitérant  les 
ordres  de  Dieu  ,  oblige  Jofeph  ^ 
prendre  le  chemin  de  fa  patrie. 


MYSTERE 


'du  Théâtre  Fr  an  fols,     jf 


jiA/^ 


-MYSTERE 

D  E   L'A  S  S  O  M  P  T  I  O  N.  ^^' 


9>  S'enfuyt  TAflumption  de  la  glorîeufe 
>y  Vierge  Marie ,  à  XXXVIII.  Per^ 
»  fonnages ,  dont  les  noms  s  enfuy- 
5>  vent  cy-après  {a).  • .  •  Cy  finîft  le 
?>  Trefpaflèment  &  Affiimption  de  la 
?>  glorieufe  Vierge  Marie  par  Per- 
w  lonnàges ,  imprimé  nouvellement 
«  à  Paris ,  en  la  rue  Neufve  N.  D. 
i>  à  TEfcu  de  France.  « 

Dieu  exauçant  les  prières  de  la 
fainte  Vierge  ,  envoyé  Gabriel , 


(  «  )  S'cnfujrvent  Ui 
Noms  des  Perfonnages 
^e  ce  préfenc  craiâé ,  f^ 
preraieremenc  > 
Pl£U  LE  Peilb. 
Jhesus. 
Majli£. 

^HAMAR,  Vierge. 
Dîna  ,  Vierge. 
Athalie  ,  Vierge. 

J.UCiF£]l. 
^ATHAN. 

ASMODEUS. 

BEK.ICH. 

^TlTHINILUS. 

^ABULON  >   parent   de 
Marie. 

Tome  III. 


MANAssbz  >  pareac  de 

Marie. 
Gab&iel. 

MlCHÉt,. 

Raphaël.  ^ 

Chekubiw. 

UaiEL. 

Jehan. 

PlERILE. 

Andry, 

jAcquEs  le  Grant. 
Philippes. 
Matthias. 

BARTHEL£My. 

Sywon. 

JUDl. 

D 


15 13. 
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"  lui  annoncer  que  le  tems  de  Çow  coir% 
ronnemenc  s'approche.  L'Ange  lui  ap- 
porte  en  même-tems  un  Rameau  de 
Palnre ,  qui  doit  ctte  porté  k  (à  fépui* 
ture.  Après  foiî  départ,  la  faînte  Vierge 
fè  feht  încomtnodée  &  fe  naet  au  Ut: 
pendant  que  fes  Vierges  pleurent  cette 
triftç  féparatipn  ,,  Dieu  ordonne  à  fe$ 
Anges  de  tranfporter  les.  Apôures  à  U 
rnaîfbn  de  fa  mère  :  elle  les  prie  de  fe 
mettre  en  prières ,  de  réciter  le  Pfeau- 
rîer  5  &  de  préparer  un  Cierge, 
M  Paufe  pour  aller  dîner,  « 
Lucifer  inftruit  de  tout  ceci ,  &  (ça^ 
chant  à  quel  degjré  de  gloire,  &  de  puîC. 
fance  la  If  ierge  Marie  va  être  élevée  ^ 
fait  de  ridicules  efforts  pour  y  mettre 
obftacle,  &  dépêche  Satan  avec  un 
plein  pouvoir,en  forme  de  procuçarion. 


Jacques  ,  Mineur. 

MATTHlty, 

Paul. 

Abraham. 

David. 

ISAYE. 

Ysachah»   Prôtrç  Je? 

Juifz. 

RUBEM  ,  Juif. 

Joseph  ,  II.  Juif. 
Jacob  ,  ïH.  Juif. 
tivi ,  IV.  juif. 

C*eft  un  petit  m-40. 
de  cent  cinquante'fauic 
j»age«  ;  concciumr  (iivi« 


ron  deux  mille  cin<j  cen# 
vers.  L'Extrait  de  ce 
!  Myftere  eft  iti  hors  de 
Ton  rang.  Nous  en  avont 
donné  le  titre  Tome  1% 
p.  5^0.  tiré  de  là  Biblio^ 
théque  Françoife  de  D(| 
Verdier  :  C'éroit  tout  ce 
que  nous  en  connoif- 
fions.  Depuis  l'imprcf- 
fion  nous  eA  avons  re- 
couvré un  exemplaire* 
dont  nous  donnoni 
l'Extiftit  ^ut  voiçû 


du  Théâtre  Trançots.       j^ 

écrite  pat  Tîthinilus  Notaire  &  Gref-  ^ 

fier  Infernal.  (  a  )^  M  ^  8* 


(4)  Nous  fuppriinonc 
les  Scènes  àits  Diables  , 
qui  font  très-fréquences 
dans  ce  Mydtïti  mait 
nous    croyons    devoir 
tranfcrire  ici  la  procu* 
ration  en  queftion ,  qui 
«ft   morceau  (ingulicr, 
digne  de  la  curipûcé  àti 
Leâeurs. 
A  cous  ceulx  •  &  toutes 
celles 
Ou,  fe  font  cho(ês  nom- 
pareilles 
En  Forterefles  ,  Chaf- 

teaux»  Donjons, 
RichesPaIais,Cha(leaux, 

Maiions  » 
Lucifer  Prince  général 
De  rborriblegoufire  in- 
fernal. 
Pour    faluucion   nou- 
velle 
Malédiâion  éternelle  \ 
Sçavoir  faifons  ,  qu*en 

noftrls  Hoflel  > 
Où  il  y  a  maint  tour- 
ment cruè'l  , 
Sn  perfonnes  font  com- 
parus 
Ung  grand  tas  de  Dya- 

bles  plus  drus 
Que  moucherons  en  air 

volant 
Devant  nous  ;  en  con- 
flit uant 
leur  procureur  irrévo- 
cable , 
Fondé  en   puiflance  de 
Dyabie» 


Sathan    noftrc   confeil 

féal, 
,  Luy  donnant   pouvoir 

général 
t  De  procurer  toutes  zBa« 

tieres  , 
Soyenc  partlet  «  ou  en- 
tières , 
Donc  il  nous  peut  rou<" 

Jre  profit  : 
Prtfmicremeut   par    cet* 

efcript , 
De  procurer  pour  gens 

d'Eglife 
En  fymonie  &  convoi- 

tife 
Soyent  Evefques  ou  Pré- 

Jacz, 
Curez  ,  Preftres  de  tous 

Eftatz , 
Qui  font  fubgedz  â  no- 
tre   Court. 
Et  de  procurer  brief  & 

court 
Pour  haultaint  Princes 

terriens , 
Qui  fe  gouvernent  par 

moyens 
D'orgueil  &  de  préfom- 

ptton , 
Qui    ne    quierent  que 

ambition 
Pour  vivre  en  plaifance 

mondaine , 
Et   n'ont    jamais    leur 

bourfe  pleine  ^ 
Sans  point  avoir  de  fuf- 

fifance. 
De  procurer  â  toute 

infUnce 


?;i8- 


jS  Hijioire 

»  Pofe  :  Orgues  :  &  doît  venir  Jhéfu$ 
«  en  l'Hoftel  de  Marie  :  flambées  fanç- 
?»  ceflèr.  " 


Pour   le    faiât    de   tous 

faulx  ■oiârchan* 
Qui  font  en   terre  ,  en 
■  mer  ,  en  champs  , 
Comme   Merciers  ,    Se 

Chauceders, 
Tavcrniers,auflî  Pamou- 

fliers  ) 
Pati/îiers  ,  Bouchers  ,  & 

BrafTeurs  , 
Conrcurs  de  Cuirs  ,Ten- 

neurs ,  Pareurs  ^  * 
Tainturierf  ,    Tclliers , 

Ticerans , 
Boulengicrs,  Mangniers 

congnoifTans 
<5^ant     leurs    voyfîns 

font  une  perte. 
De  procurer  par  voye 
cxperre 
Pour  Seillers ,  &  pour 

Hoftcllains  , 
Pour  Marinier^  de  piti.é 

plàihs' 
Charpentiers ,   Manou- 

vriers  ,  Maçons, 
Cordiers  ,  Navcliers  i  & 

Charrons , 
Serruriers   .Pelletiers, 

Marefchaùïx , 
Parmcnticrs ,  Marchans 

de  Chevaulx, 
£c   tous  autres  ,  çonfé- 

quement 
Qiji  Ct  •mcflcnt  de  faul- 

cement 
Communiquer       leur 

marchandife. 
Pe  prociverparfain^ 


Pour     tous    dcfloyaulx 
jufticiers  , 

Praticiens   ,     &     Offi- 
ciers , 

Comme     Procureurs    , 
Advocatz  » 

Qui  font  fouvenj  mou* 
voir  débatz 

Par  faulces  caufei  main-  ' 
tenir 

Dont  grands  mauJx  ci^ 
peuvent  venir. 
De  procurer  pour  Icf 
Sergens 

Royaux,  jk  h,  marchç 
faifans 

Aucune  fois  oultre  leur 
charge. 
Et   pour   ce  haultaûl 
povoir  &  large , 

De  procurer  fafis  point 
d'arrell 

Affiii  que  fans  tenir'lone 
plairt,  ^ 

Soyenc    t^iencoft  expé- 
diées p 

Les  cauiès  de  ces  ma- 
riés 

Que  leurs  femmes  belles 
tk  bonnes  - 

LaifTent-li  pour  ces  raa- 
^tronnes 

Maintenir  en  concubi- 
nage, 

Pour  femmes  qui   leur 
'  mariage 

Faulcen.t    auffi   2i  leurs 
maris. 

De  cous  nos  amis  .d$C^ 
fufditz 


au  fhéairè  François.       ^i 

-     j\u  Ton  des  inftrutnens ,  &  environ-  ~ 

né  de  flammes  brillantes  ,  Jefus  vient     M^*»' 
trouver  fa  Mère.  Saint  Pierre  or^nne 
^ux  aflîftans  de  prendre  un  cieqP  al- 
4iurié  ;  &  faille  Michel  terraffe  Sathanj    - 

M  t  C  H  E  tir 

Faux  Sathan ,  fl  tu  ne  te  renis 
je  te  feray  linc  cfcâr mouche. 


Td  es  bien  préfumptueux  Diable. 

Jefus  monté  au  Ciel  avec  Tamc  dé 
la  faînte  Vierge  ,  au  milieu  des  accla- 
mations des  Anges ,  après  avoir  ordon- 
né aux  Apôtres  d'enfevelir  fon  corps  y 
à  la  Vallée  de  Jofaphat ,  en  les  afluranc 


Ec  aiitres  point  icf  nom- 
mci ,  .   \ 

Dont  nous  fommes  bien 
informez , 

A  Sachan  notre  Conseil- 
ler.     ^ 

Contre  toute  œuvre  yer- 
tueufe 

Tout  ce  ,  nous  i  li  fu- 

ricufc 
Route  defléâle  ,  infeV 

nale  , 

Privé  de  grîite  efpé- 
ciale. 

Donner  à  Sathan  ce  po- 

voir  » 
Sans  jamais  contre  âlfcr 

▼ottloir  9 


Lequel     luy     donnons 

plainementf 
%zi\i    fin    irrévocable- 
ment. 
Donné   en  l'Hoftel  dei^ 

fufdia 

Puant,  déted^ble,  m^ul- 

dit  , 
En  l'an  de  perdition^ 
D'iiumaine  génération. 
Scellé  de  cent  mille  Ser< 

pens. 
De  Crapaulx  enlachies 

dedans  % 
Pendant  à  deux  crign^ 

de  Diable  , 
Signé  d^  nôftre  abhona« 

nable 
Sccrecaire  Tithinilair 

Diij 


7g  Hiftaifi 

g  quil  vîendça  bientôt  les  confoler.  Ib 
^  *  obéîfïèiit ,  iç  obligent  faînt  Jean  à  por- 
ter ^Palmç  ,  faint  Pierre  ,  faînt  Paul , 
ÊiîimMatthieu ,  &  faînt  Simon  portent 
le  Bienheureux  Corps,  &  les  au^^i^es 
Apôtres  lacçpmpagnçiit , en chantans 
le  Pfeaume  In  cxitu. 

Une  troupe  de  Juifs  infidèles ,  s'a-^ 
vance  pour  troubler  cette  augufte  céré- 
monie :  Ifachar  leur  chef,  perd  Tuf^ge 
de  fes  mains  facriléges ,  qu'il  a  ofé  té- 
mérairement pofer^  fur  le  cercueil  \  il 
feconnoît  aufficôt  fon  crfme,  &  teçofc 
le  Baptême ,  en  même-tems  que  la  gué- 
rifon  :  Ses  camarades  privés  dje  la  lu- 
mière du  jour  ,  au  lieu  d'implorer  la 
grâce  du  Seigneur  ,  fe  défolent ,  ne 
croyans  avoir  d'autre  reflburce  cjue  de 
.deiïiander  j'aumône ,  aiafi  que  les  paît» 
yrçs  ayçugles  ,  5c  délibèrent  entr'eux» 

J  A  Ç  O  B. 

Nous  fomxncs  4roiéicment  en  point 
De  jouer  à  la  dine  muche. 

Joseph. 

Hélas  y  il  fttft  bien  ^écefTaire 
<5uc  ung  fceut  joiîcr  de  la  guittcfre 
On  en  a  en  mainte  taverne , 
Maint  gobet ,  &  maint  bon  lopin. 
J  ACO  B« 

Il  n*eft  vie  que  de  quoqoin. 


du  Théaire  franfois.    fp 

R  U  B  B  N.  "" " 

^cès^tu  point  cette  chanibiuiett0  1  { I  S< 

Et  Dieu  te  doint  bonjour ,  Jenette } 
t)u  tcms  de  Balafam  parolles  ? 

JOSEPH. 
J*ay  vu  que  j'en  tenoye  efcolics  , 
Mais  j*ay  |>iécà  tout  oublié. 

Ces  quatre  Juifs  fe  heurtent  ,  & 
cnfuite  le  battent  2  Iftàchar  furviçnt  ^ 
qui  les  fépare  :  fl  convertît  Levi  &  Ja- 
cob. Ruben  &  Jofeph  perfiftent  dansf 
leur  aveuglement  ,  &  le  poignardent 
par  rinfpîtation  dci  malin  efprît. 

«  Orgues  :  &  doivent  porter  le  corp^ 
»  au  monument.  » 

Au  tout  Aq  quélqeie  tcms  ,  Jefu» 
vient  y  trouver  les  Apôtres  j  leur  de- 
mande leur  avis ,  fur  ce  qu'il  doit  faire 
touchant  le  corps  de  la  laîntp  Vierge- 
Ils  lui  conieillent  de  le  réunir  à  iSn 
Ame ,  dans  le  féjour  de  gloire.  Jefuu 
l'ordonne  à  S.  Michel. 

»>  Orgues  :  &  fe  doîbt  monftrer  Ma- 
>3  rie  julques  à  la  poitrine.  » 

Les  Apôtres  ne  trouvant  plus  ce  faînC 
Corps ,  demeurent  perfuadés  de  l'AC- 
fomptîon  de  Marie  ;  Tînctédule  Tho- 
mas ,  eft  le  feul  qui  en  doute  :  Pour  le 
convaincre  ,  la  iaînte  Vierge  du  haut 
des  Cieux  ,ki  jette  fa  ceinture* 

Diy 


fo  Hijtoiré 

«  Et  doibt  cheoîr  la  faindure  de  ïa^ 
15x8.    M  Vierge  Marie.  » 

Le  My  ftere  finît  par  les  acclamations 
des  Anges ,  &  des  Prophètes ,  &  le  coii-^ 
ronnement  de  Marie. 
Dieu. 

Fille ,  cculx  qui  te  requerront 
De  bon  cxKur  en  néceffité  , 
Leurs  peticions  obtenrons 
Sans  nulle  contrariété^ 
Et  enfin  en  félicité ,  '  ' 

Après  ce  monde  variable , 
Te  verront  en  fublimité , 
Kegnef  en  gloire  perdurable; 

«  Orgues  :  Prologues  de  fin.»r 


Fin  du  Catalogm  des  Myfitns^ 


du  Théâtre  François.       S  ï^ 


CATALOGUE 

CHRONOLOGIQUE, 

ET       EXTRAITS 

DES  MORALITÉS, 

Depuis  feiïr  origine  ,  Jufqu'eii   1548^ 
qu  elles  furent  fupprimées. 


LE  mépris  général  que  l  on  eut  pour 
tous  les  Poèmes  Dramatiques  qu^ 
parurent:  avant  le  règne. d'Henri  IL 
C  occafionné  par  l'Arrêt  du  Parlement 
du  17  Novembre  i  j+S.  qui  les  avoit 
fupprimé  )  les  fît  tomber  dans  un  tel 
oubli  5  qu'au  bout  de  trente  ans ,  ils 
étoîeiit  Ju  peu  connus ,  que  les  termes 
de  Myftere  ^  &  de  Moralité  devinrent 
fynonymes.  DuVerdier  Vauprivaz,& 
la  Croix  du  Maine  (  a  )  ont  pris  (ï  {où- 
vent  le  change  >  qu'il  eft  aisé  de  re- 

(4')  Ces  Heux  Auteurt  j  pofercnt  Icuris  Bibfiotficr 
tiyoicnt  fur  la  fin  du       quel  avant  1 5  84» 
fctzi^e  ûécie  >  &  com-  1 


Si  IS0OW 

connoître  leur  entière  ignoirarxce  fur 
cet  article.  Faute  d*avoîr  approfondi  lar 
matière  ,  cette  erreur  a  continué  juC 
qu*à  préfent  :  &yrefijue  tous  ceux  cjuî 
en  ont  voulu  parler ,  ne  Font  fait  qua 
fuper£ciéleinent  ,  (ans  pouvoir  néan- 
moins éviter  le  défaut  que  nous  repro» 
chons  à  ces  deux  Auteurs,  ^ous  ne 
Ibmmes  point  étonnés  de  trouver  ces 
mêmes  fautes  multipliées  dans-desOt^ 
talogues  copiés  d'après  eux  j  &  ceferoît 
abuiçr  de  la  patience  du  Lefteur ,  qiie 
de  vouloir  relever  tous  ceux  qui  peu- 
yent  les  avoir  cpmmifes  :  le  f^vant 
Commentateur  de  Rabelais  lervira 
ici  d'exemple.  Quelque  connoif&niip 
qo'îl  ait  eu  des  anciens  Auteurs  Fraiw 
cois ,  il  lui  eft  arrivé  de  prçndre  te  My* 
ftere  de  k  Paflion  (a)  pour  uneMora-» 
Kté.  Il  qualifie  de  ce  terme  le  crucifie-- 
ment  de  Jefus ,  dont  il  fait  une  pièce 
ftparée ,  (^)qui  n'eft  cependant  qu'unp 


v« 


{a)   »  La  ^>Mbiâriê  ât 

y>^  Saumur.  La  Pj^flîon  à 

*  Perfonnages  ,     ainfî 

^-T.      **  appellée  «    apparem- 

wvi^  ^A    *»  njcac  ,  ?ar  rapport  â 

t/t^y       **  ^*"^  °"  ^^  Démoas , 

/  V"     LtjC^     ^  comme  Lucifer ,   Sa- 

.  Un  ^       '•j*ên  .    Bclzcbwh  te 

4i\iLé\\     •autres ,  qui  y  ÎQljcrcnt 

1/  |Jw1  '     **  ^•*''»  '•^*'  Où  icpré- 


Vf  iêntoiti  Saumur  toua> 
w  ces  rorces.de  ^oralitùp 
»  mais  par^iculieremenç 
»  celle-^ci  m»  :  Du  Chât  \ 
non  %,/Hrlt  XII h  Chéf^ 
du  JV.  Livré  de  /(shelais, 
(v)  Le  Crucifiement  dt 
Jefus  >  Moralité,  /^«i»» 
note y^.furU  Vil,  Cb^ùy 
di^U.  Livré  d$  S^tléiUp 


du  Théâtre  Fran fois,  «|. 
fiêdon  déhqmtïiémQ  Journée  de  ce 
Poëme  ;  &  ce  qui  paxoî$ra  eiKQre  pljig 
étonnant  jC'eft  qu*il  nous  donne  le  titre 
d'une  Pièce  imaginaire  (a)  &  de  Via^ 
yention  de  l'Auteur  qu'il  cowînaentè , 
par  celui  d'une  Moralité  j:çpréfentée  en 
public.  Le  Leâeur  judicieux  fèntira  ai* 
fément ,  coo)bîeri  ces  fautes  (ont  groC- 
iîere$,  Sç  qu'il  eft  au0i  ridicule  de  con*i 
foudre  fcs  Myftçres  .,  les  Moralités ., 
:av^ç  fes  fotifes ,  ou  le$  Faiices ,  que  dé 
jie  fçavoir  pas  diftiuguer  tme  Tragédie, 
d'une  Comédie ,  ou  d'uw  Paftocaie. 

JBu  joignant  à  la  fin  de  l'Hiftoire  de 
chacune  d^  fociétés  qui  fetnierenfe  le 
<ornîP!e»çe«i«ît  du  TJbéatrc  François, 
l'Extrait  d^unedes  pièces  qu'elle  repré- 
fentoît  plus  communément  ,  nous 
croyons  avoir  mis  le  puMîc  en  état  d'é- 
viter une  pareille  erreur,  C'eft  cette 
tailbn  qui  nous  a  déterminé  à  donner 
dans  le  Voloitie  précédent  rExtraîc  da 


(  4  )  »  L'Invenpon 
9>  Sainte  Croix  à  Cix 
91  Perfonnages  >  joHée 
»  par  les  Clercz  de  Finef- 
»  fe  n  »  Rabelais  >  Liv. 
II.  Chap.  7.  «  Sans  Jou- 
o  te  >ji ,  ajoute  le  $ieur 
Du  Chat  ,  «c  que  du 
99  tens  de  PAutcur  t  en- 
»  tr'autres  Moralités  , 
»  comme  on  parioic  a-  1  iîcrr, 

Dvj 


»  lors  ,  ojiavoic  rcprf- 
»  fente  en  publiCf  à  pUi« 
»  fleurs  Perfonnages  « 
»  l'Invention  .  Sainâe 
19  Croix  ».  si  ce  Sçavanc 
Commentateur  avoit  eu 
un  peu  plus  de  connoif- 
fance  de  nos  anciennes 
Pièces,  il  auroit  évité 
ane   erreur  aufli  grof- 


S4  ^    'Hijioire 

BUn-Advifé  &c  Mal-Advifé  /  comme 
cette  Moralité  eft  des  plus  anciennes  , 
'&  qu'elle  caraétérife  parfaitement  ce 
genre  Dramatique  dont  elle  eft,  pour 
aînfî  dire ,  le  modèle  (  a  )  nous  l'avons 
préféré  aux  autres. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
Moralités  le  peuvent  dîvîfer  en  deux 
cdaflès  différentes.  Les  unes  purement 
morales ,  où  Ton  perfonnîfie  les  vices  ^ 
•les  vertus ,  les  panions,  &  les  accidens 
de  la  vie  humaine»  Les  autres  reflèm- 
blent ,  à  k  vérité ,  plus  aux  Myfteres  ^ 
mais  elles  confervent  néanmoins  leur 
caradere  effentiel ,  qui  eft  d'inftxuirev 
&  d'exciter  à  des  aâiôns  louables  y  Se 
méritoires» 


(4)  Si  cette  pièce  eft  le 
modèle  des  Poè'mes  de 
cette  efpéce  pour  le  pJan 
&  ]a  forme  du  fujec  ,  il 
ne  l'eft  pas  pour  le  nom- 
bre des  vers  :  Celle- cî 
excédant  de  beaucoup  la 
«quantité  prefcrite   par 


le»  ancienr  Maîtres  4e 
l'Art.  Grétrian  du  P§nt  , 
dans  fin  %An  de  H^turi^ 
que  ,  nous  apprend 
qu'une  Moralité  nedoir 
avoir  que  mille  vers,  01» 
douze  cent>4aplus« 


«^ 


du  Théâtre  frmçois.      t^ 


LES   VIGILES 

D  E  S    M  b  R  T  S- 

w  Les  Vigiles  des  Morts  par  pcrfoiina. 
»gesj  à  fçavoîr  ^ 

^>  Creator  omnium  , 

»  FlR  FÙRTISSIMUS  , 

^y  Homo   natus  de 

«  LIERE, 
^kP  AU  CITAS     niÉKUM. 

Iiïiprîmées  à^fîs  în-feîze  par  Jeatf 
Janot  fansi^te.  Bibliothèque frart^ 
foife  ,  de  hu  Ferdier\  p.  727. 

'*  Je  m  e(bay  «  ajoute  cet  Auteur  >^> 

comme  il  nomme  »  les  perfonnages  >> 

en  latin,  veu  qu'il  les  fait  parler  éii 

-François  ,  mais  poffible  étoh-ce  trour 

ré  beau  de  ce  rems^-tà.  (4) 


(<«)  Cette  Moralité  cfl 
ée  la  compoficion  de 
Jeair  Molinet  ,  dont 
noui  avons  donné  la 
vie  Tom.  II.  pag.  14 j. 
Comme  nous  n'avonsvu 
^ncMTi  exemplaire  de  cet 
^aipragev  Oc  ûcle'con^ 


noiffons  jufqu'h  prcfent 
que  par  ce  pafîage  de  Du 
Verdicr.nousnc  pouvons' 
en  donner  un  plus  gràniÉ 
détail.  Remarquons  qiié 
le  même  Du  Verdier  ,  ar 
confirmé  de  plus  en  plu» 
fon  ig;tioraûcc  ilir  c» 


S4 


Htfiùire 


MYSTERE 

DU   BIEN-ADVISÉ 

MAL-ADVÏSÉ. 

•  i^^Btte  Moralité  dont  on  peut  voir 
*^^*  ^V->  l'Extrait  Tome  IL  pa^e  1 1  j  & 
r^t^^^^^^yi^yantcs .  dl  impriniée  uvfc4io ,  & 
(\},p^^'  j contient  cînquante^inq feuillets ,  ou 
cent  .dix  pages,  à  deux  colonnes  :  en- 
viron huit  mille  vers.,  (tf)   A  la  fin  de 
rOuvrage  on  lit  ce  qui  fuit  ; 

«  Cy  finift  le  M^éredu  piçii-Ad- 
»YÎfé,  &  Mal-Advîfé  ,  îrnprimi  à 
»  Paris  par  Pierre  le  Caron ,  pour  A(V 
»>  thoine  Verard^  Libraire  ,deinouraw 
»  à  Paris  fur  le  Pont  Noftre-Dame  à 


forces  de  Foè'mes  :  puif- 

2ue  rien  de  (i  commun 
911S  les  Moralités  ^ue  4e 
voir  àt%  perfonnages 
^OQt  le  nom  fott  Win  , 
quoique  cependant  ils 
parlent  François  :  on 
|>cut  s'en  convaincre  en 
^arcooraac  les  fuivancec» 


te  celle  4e  Bma- AiyiilS  »; 
Scôion  VI. 

(«)  Pour  idonner  pluf 
d'ordre ,  &  de  clarté  â 
notre  Extrait  »  nous  vi- 
vons (Jifljn^ué  cette  Mo- 
ralité  par  Serions ,  quor- 
^ue  cette  dlviHon  neidic 
fjudjuul'OriginaJ^ 


du  Théâtre  Iran  fois.      ^7 

*irymâge  Saiûft  Jehan-rEvangélifte ,  - 
f>.ou  au  Palais  au  premier  pilier  devant    '  '^^•J* 
V  la  Chapelle  où  Ton  chante  la  MtSk 
#>  de  Meflçîgneurs  le$  Préfidçns.  >* 

L'Exemplaire   qui  nous  en  a  été  . 
comipuniqué  à  la  Bibliothèque    da 
B-oy ,  eft  mr  vélin ,  &  enrichi  de  quel- 
ques miniatures.    Cette  Moralité  eft 
fort  rare ,  &  la  plus  paflable  de  co 

J;cnrc.  Le  fujet  des  Moralités  de 
'Homçfie  pécheur ,  ^e  l'Homme  pro- 
duit par  Nature ,  &  de  l'Homme  jufte, 
£c  de  l'Homme  mondain ,  n'eft  copié 
.que  d'après  ç^ui-d. 


8'Sf 


tîijîol 


otre 


I 


;>4^-^»4i^i 


MORALITE* 
DE  L'HOMME  PÉCHEUiC; 

!'«  L'Homme  pécheur  par    perfonnai- 
;*48o*        „  ges ,  joué  en  la  Ville  de  Tours  {a). 

t^aH''u^AMf\'^^'^^  ^  fçavoîr  la  Terre  &  le  Lî- 

^  ^mon  qui  engeiidrént  rAdolefcene, 

»  &  eft  à  fbixante-qtiatre*  petfon^ 

w  nages ,  dont  les  noms  s*ènfuîvent.*» 


(4)  La  preintcre  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  fut 
donnée  par  Verard  «a 
I48 1  ,  ^  kHn dèlaqucl- 
le  on  lit  ces  mots.  »  A 
»>  l'onneur  Ôc  â  la  louan- 
»  gc  de  Noftre  Seigneur 
»  Jhcfus-€hrift  .  &  de 
»  fa  très-digne  Mère  t  &. 
«  de  toute  la  Cour  célef-  . 
A  tielle  de  Paradis  ,  a-étc 
ûfaid  ce  Livre  ap|Kllé 
>>  rOmme  pécheur ,  n'al*^^ 
Mgueres  joué  en  la  ville 
*i  de  Tours  ^  &  imprimé 
*à  Paris  par  Anthoine 
A  Verard ,  Libraire ,  de- 
'>  mourant  à:  Paris  fur  le 
»^Pont  Noftre-Dame,  â 
»  TimageSainâ! Jehan  l'E- 
A  vangélifte  ,  ou  au  Pa- 
•  Isâs  au  premici;  Pilier 


>>  devant  la  Chaptlle  01* 
>> l'on  chante  iir  Me/Te  de 
*»>  WelTeigneurs  les  Préfî- 
M  (leA^.>>  Jfi-fol.  fur  vé- 
lin avec  'deft^iniatures. 
Il  futimpiriiHé  enfuite 
ziffR  in-fôi.  fous  le  mê  ne 
-titre  :  »  A  Par-isF,  pat  le 
ù^etrt  Laurens  pour  vé- 
t>Dérable  homme  Guil- 
»7aumc  Euftace,  Librai-- 
#''re,  demeurant  â  Pa- 
i>ris,  tenant  fa  boutî- 
)>  que  en  la  Grant  Salle 
»'du  Palais ,  du  codé  de 
»'la  Chapelle  de  Meflci- 
»gneurs  Us  Préfidens  ^ 
»ou  fur  les  grands  dc- 
i>  grez  par  où  on  montff 
»  audiél  Palais  du  codé 
}>  de  la  Conciergerie ,  4 
»reafeifiae   do   SwiA 


du  Théâtre  françois.      ^p 

t^BLlMÔN  DE  LA       TRE     hokiUi^en* 

Terre  comment   JLûz§t:Èon^tems. 

ce.  Conscience. 

La  Terre.         Entendement 
L'Adolescent,     habillé  en  Légifte^ 


Lb  Monde. 

FOY.  . 

Espérance, 
Charité. 
Dieu. 
Les  Anges« 


^Lucifer. 
Sathan. 
Demon^ 
Belphemot^ 
Le  Dvable. 
Péché. 


Sapiencbdivi- Sensualité. 


MlCHEI« 

Gabribx«' 

IlAPKAfi£« 

Le  bon  Ange. 

Raisoh. 

Franc-Arbi- 


Desesférangb 

de  Pardon. 
Honte. 
C  K  A  I  ïï  T  K    A 

dire  fis  péchés. 
EsPEifkNcE   de 

Longue  vie. 


«Jehan  l'Evangcliftc. 
la  veuve  feu  Johan  Tre- 
peref,  &  Jelian  Jean- 
Bot>  rue  Neufve  Neftre- 
Dame,  à  Tenfeigne  de 
ITEfcU  de  France  ,  réint- 
primefenc  cette  Moralir 
té  en  I  ^  15).  quoique  ces 
trois  différentes  Editions 
ne  foient  que  le  même 
ourra^.   Nous  fommes 


obligés  d'avertir  >  que 
quelques-uns  fe  font  a- 
vifés  de  les  prendre  pour 
trois  Poëmes  differens  '; 
ce  qui  e(l  très-faux.  Att 
refte  ,  cette  Moralité 
peut  contenir  enviroii: 
vingt  mille  vêts,  La^ 
Pcè'iîe  en  efl  uès-i^aiK 
vaifc^ 


i+8o. 


pà            Ht 

1                                       * 

pite 

Or<?UCI£. 

PiNÏT»NcE# 

AVAÏIICS. 

Humixité. 

Luxure. 

Largesse. 

Envie. 

Chasteté. 

GlOUTONNIE. 

Charjté. 

Ire.      . 

AbstîSencb* 

Paresse. 

Pacience. 

L'Homme  PÉ- 

.  DlLKJEîTC». 

CHAUT.  ^ 

PERSéyÉRANCE; 

Compassion. 

AUIMOSNB. 

Le  Pécheur* 

Oraison. 

Concupiscent 

Jeune, 

CE. 

'  Afflictioit. 

Finette. 

Maladie. 

CONTRIÇ^OW. 

LaMoet, 

jjATISjFAClpN, 

£sPÉRASr.cs     ék 

CpNFES$lOirp 

Içmgmw. 

Hi^ijs^tçmvi^t- 

.  Honte  deJirtJk 

LEPjgLj6sy|LjB^ 

ficbéu 

LE  fonds 4ufu)et  <le  cecc€  Mora* 
lité ,  eft ,  comme  on  te  vient  de 
dire ,  le  même  que  celui  du  Bien-Ad-^ 
vifé ,  &  Mal-Advîfé.  ïcy  le  Limon  de 
la  Terre,  &  la  Terre  forment  an  Ado- 
lefcent,  qui  pafle  fucceffivement  par 
tous^les  états  de  la  vie,  &  fuit,  fans 
difcernemenc  les  vertus    &  les  vices 


duThéatrefrançôts.     5)f 
mentionnés  clans  le  Catalogue  <]es' 


perfonnages.  Cet  hoaime  toeurt  enfin  ^4^** 
contrit ,  &  fort  bien  confeffé.  Les 
Diables  qui  s'attendoîent  à  enlever 
fon  ame ,  crèvent  de  rage ,  &  la  Mo- 
ralité finît  par  la  tempête  qu'ils  excî- 
tent  aux  Enfers ,  pour  tâcher  de  fc 
confoler. 

«  Adonc  les  Diables  feront  grants 
w  tonnoîres ,  &  tourmenteront  ledits 
»  vices,  aflàvoir,  Orgudl,  Lu;cure, 
»>  Envie  5  Ire.,  Pareflfe,  &ç. 

Lorfi^ue  la  Pièce  eft  achevée  , 
TAdour  qui  eft  chargé  de  réciter  le 
Prologue ,  s'avance  vers  les  Speda- 
teurs ,  ic  les  exhorte  à  recueillir  avec 
foin  le  fn^iit  de  oet^e  Morale» 

J-çPrologpç  ^/. 
IflouS'prirons  )|i  Trinité  hittite 
Qu  vin.ch^ttXi  pécheur  piùiTe.fm]^ 
Pénitence ,  qui  fans  defiFauitc 
•Soie  poorfay ce  à  cet  exemplaire. 
Seigneurs  y  ne  vous  veuille  defplaire  » 
-Si  faulce  de  faire ,  ou  de  dyre , 
Avez  apperçeu ,  mais  vous  plaife , 
tes  fupporter ,  fans  rien  mefdirc. 
F^re  ne  vouidrions ,  ne  defduyrc 
Chofe  qui  ne  fuft  à  rhonncur 
£c  louange,  fans  contredire. 


;§i  BJloiré 

De  Hiefu-Crift'  Noftre  Seigneur  , 
Et  d'un  chafcun  pôiôre  pécheur  y 
Son  inftru(5tion  falik^'aire  : 
Extirpant  péché  ,  &  erreur , 
En  charité  très-volontaire. 
Et  sll  vous  piaift  les  faultcs  taire , 
Du  départir  fommes  émeuz , 
Allons ,  de  pM  Dieu ,  nous  rctrayrc  ,' 
Chantant ,  Te  Deum  laudamus, 

MORALÏTF 

^♦^^•ppE  L'HOMME  PRODUIT 
^Y^'^ï  .  PAR   Nature, 

^*  ^f  '  5  «  Moralité  de  THomme  produit  par 

,    w  Nature  au  monde ,  ^qùî  demande  fe 
•  -      >•  chemin  de  Paradis ,  &  y  va  par  neuf 
»  Journées. 

»  La  première  eft  de  Nature  à  Pé- 
»ché. 

«  La  féconde  ,.  de  Péché  àPéniten* 
w  ce ,  paflànt  par  Libéral- Arbitre. 

"  La  troifiéme  ,  de  Pénitence  aux 
*>  Divins  Commandemens. 

»  La  quatrième  ,  des  Commandisrf 
^iioens  aux  Coufeils,. 


duThéatrefrançois:      p| 

«La  cinquième,  des  Confeils  aux! 
•>  Vertus.  ^  I49i» 

«  La  fixiéqoe,  dçs  Vertus  aux  Sept 
i>  Dens  du  Saînt-E(prit. 

"  La  Septième ,  des  Dons  aux  Béatî*. 
w^tudes. 

»  La  huîftiéme ,  des  Béatitudes  aux 
p> fruîtsdudiâ:  Sainû-Elprit, 

.  »>  La  neufviéme,  desFruids  au  Jur 
>•  gement  &  Paradis. 

»>  Imprimé  à  Paris  in-o£tavo  par 
»  Simon  Voftre.  «  Bibliothèque  Fraur 
çoife  de  Du  Verditr  Faupriva^ ,  page 
S^6.  ..'     ^ 

Pour  fuppl^er  à  la  négligence  ordi- 
naire des  Imprimeurs  du  tems ,  qui  ne 
dattoient  prefque  jamais  Tannée  de 
llmpreflîon ,  nous  avertiflbns  le  Lec- 
teur, que  Simon  Voftre  vivoit  vers 
Van  1491.  Au  refte,  les  Extraits  du  -^^^^r^ 
Pîen-Advifé  &  MaUAdvifç ,  de  l'Hom. 
me  Pécheur ,  &  ci-deflbus  de  THom- 
jTie  jufte;&  l'Homme  mondain,peuvent 
aifement  tenir  lieu  de  celui-ci ,  que, 
nous  ne  pouvons  donner,  n'en  ayanç 
|)as  découvert  d'Exemplaire. 


$4  Hfjioire 


MORAL ITF 

pu  MAUVAIS  RICHE 

ET  DU  LADRE. 

«Moralîté   nouvelle  du  Mauvais 

Jl  1500.    «  Riche,  &  du  Ladre ,  (  i  )  à  douze  per- 

<i)  LeLâKé-  '' ibnnages  »  fans  datte ,  Se  nom  dlm« 

primeur.  _^^ 

Ceft  un  in-feîze  contenant  trente- 


deux  pages,  &  environ  huit   cent 

t^ers. 

ASon  réveil,  Trôtetïienu  va  trou-i 
ver  le  Mauvais  Riche,  fon  Màw 
tre ,  qui  lui  or4onne  de  faire  apprêt 
ter  le  dîner.  Ce  Valeir obéît,  &  re- 
vient mettre  le  couvert  un  moment 
après. 

Lb  mauvai^Richb  àfafmme. 
Dame ,  venez  à  ce  baflin , 
Voz  mains  laver  fans  retarder , 
Afin  que  nous  allions  diiher. 
Délivrez-vous  appertcment , 
Car  la  viande  nous  actent , 
Ainfl  que  Trottemenu  dit. 


du  Théâtre  François^      $  f 
Pendant  le  repas ,  on  entend  le  La- 
dre, qui  fonnant  de  (a  cliquette  {a)     15^^* 
demande  l'aumône.  (^  on  me  chaflè 
ce  coquin ,  dit  alors  le  Mauvais  Riche, 

Lb   RI  e  HE« 
Trottemenu ,  mdn  bel  amy  ^ 
N*a8-tu  pas  ouy  ce  traant , 
Que  je  t'avois  dit  cy-dcvant 
Que  de  ma  porte  tu  chaiTafles , 
Et  que  les  Chiens  tu  luy  haraflcs  ? 
Vas  Iç  moy  chaflcr  viftcment. 

Le  Valet  exécute  cet  ordre ,  mais  les 
chiens  moins  cruels  que  leur  Maître , 
viennent  careflèr  le  pauvre  Ladre. 
Le  Riche  plus  irrité  que  jamais ,  com- 
mande à  Trotemenu  de  faire  fortir  ce 
malheureux ,  à  coups  de  bâton. 
Trotemenu  au  Ladre ,  en  le  frappant. 
Or  sa ,  truant ,  paiTez  arrière , 

Très-fort  vilain  ,  méfçaa  pourri  (♦)  (*)  AC*/*4%i 

QucdcDicufoycz-vouspugny,  JJ^|;^J;    ^ 

Tant  me  fai^s  avoir  de  paine*  dre. 

"^Le  Ladre  accablé  de  maux ,  &  de 
mîfere ,  prie  le  Seigneur  de  l'en  déli- 
vrer. Raphaël  vient  chercher  fon  ame, 

(a)  cliqtéette .  On  ap-  1  tçr  pour  avertir  ceux 
pclloit  ainfi  h  fonnetcc  I  qui  fe  trouvoicnt  fur 
que  les  Ladres  &  Lépreux  V  leur  chemiA'->  de  t'ea^dé^ 
Icoien^  obBgfs  de  poi-  |  coutiicr. 


9^  'Hijioire 

^     &  Sathan  s'avance  d'un  autre  côté  ^ 
^.^°  *    pour  lui  en  difputer  la  poflTeflion, 

Sathan. 

Haro  î  que  je  fuis  cfperdvi  î 
Cç  Méfeau  nous  efchappera  ^ 
Je  voy  Raphaël  par  de-là , 
Qui -a  jà  fon  amc  faifie. 
Rahouart ,  allons ,  je  te  prie. 
Allons  à  luy ,  fans  arrcftcr , 
Sçavoir  fe  luy  pourrons  oftcr  > 
Si  l'amenons  à  la  chauldiere , 
Ou  il  n*a clarté,  ;ie  lumière^ 
Et  nous  avançons ,  je  t*cn  pry. 

R  A  H  O  U  A  R  T. 

Bien  avons  perdu  .ce  truant , 
Sathan ,  par  trop  longue  demeure  , 
Et  de  ce  que  ne  fçavions  l'heure. 

Pour  réparer  cette  perte ,  ces  deux 
Démons  vont  à  la  porte  du  Mauvais 
Riche,  qu'une  maladie  mortelle  faîfîc 
fubîtement,  C'eft  ce  Ladre ,  dit  la 
femme ,  qui  a  caufé  cette  révolution 
à  la  fanté  de  mpn  mary, 
La  Femme. 

Mais ,  mon  Seigneur ,  trop  le  heyoit 
Pource  que  toufiours  revenoit 

Céans 


Hh  Théâtre  Franfois,      py 

Ce^ns  à  rheore  de  difher  : 

Ses  cliquettes  faifoic  fonner  ,  I  jOO* 

Dont  Monfcigncur  s*cft  courroucé. 

Sathan ,  &  Rahouart  arrivés  chez 
le  Mauvais  Riche ,  attendent  avec  une 
extrême  impatience^,  le  moment  de 
{on  trépas  :  il  expire  enfin ,  laifTant  fon 
Epoufe  dans  une  grande  affliâiom 
La  Femme. 

Laffe  l  dolente ,  que  fcray , 
Puifque  j'ai  mon  Seigneur  perdu  } 
Trop  md  il  m'.en  eft  advenu , 
Car  il  m'aymoit  de  bonne  amour. 

Prens  garde  que  cette  ame  ne  s'c- 
chape,  dit  Sathan  à  fon  camarade. 

Rahouaut. 
Sathan  ,  point  he  t'en  fault  doubter  » 
Ne  vQÎs-tu  pas  que  je  la  tiens  ? 

Après  avoir  lié  cette  ame  bien 
étroitement  dans  une  hotte ,  ces  deux 
Efprîts  malins  l'apportent  à  Lucifer , 
dui  lui  fait  endurer  les  tourmens  dûs  à 
ton  crime. 


Tome  III. 


■mjlairê 


À 


JJOO. 

(Oottd'A- 
pnenraal. 
Voyez  fa  vie 
Tomell.  p. 
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LA  DEABLERIE.  ('»> 

«Le  Livre  de  la  Déàblcrie dçMaSftro 
>3Eloy  d'Anncrnal  (  i  )  qui  :  txadékQ 
>>  comment  SachaarfakSk  xléaQOii- 
9>  ftrence  à  Lucifer 'de  coqs  les  mauU 
wque  les  moudaius  font  felo»  leurs 
M  kxàxi^ ,  vacations ,  %c  meftiers  ;  8ç 
n  comment  il  les  cire  à  dampnatioii  ^ 
»  Paris,  Michel  le  Noir  >»  Privilège 
du  29  Janvier  1Ç07.  In-folio  èo« 
:jhtquc,  {b). 


CE  Pbçîpe  a  ccc  oompofé  vers  TanJ 
nçeltfoo.  Nous tie^'poayoî^r^s 
affiirer  qu  ilait  çcc  rçpréfcnté  fiitaucmi 


(«)  ce  La*J)i4lflme,.o\JL 
»  ia^ndé  ^MetieL  "On 
9>re]irérenc6ic  autrefois/ 
^  A  pJus  ou  moins  de 
iî  perîfdnnage* .  des  Ytk- 
>>  ces  de  dévotion ,  dans 
M  lefquclles  on  faifoit 
s»  d'ordinaire  parolue 
s»  \ti  Diables  qui  de- 
M  voient  un  jour  toiir- 
»>  menter  éternellement 
»  les  pécheurs  endurcis. 
u  Ces  rejuréfentacions 
»  s'appelloient  petit t  ou 
wirénitVu^UrH.  fui- 


9»f*9  ^uand  il  y  avolt 
',>int>ins  dç  ^natte  i>it-^ 
> ,  Ues  :  '"Crimir ,  -  qnanc}^ 
„  il  y  en  avoir  quatre?^ 
,i  'è^bô  eft  renii  le  Pro- 
,',  verbe  :  fi^in  /»  *0iakle  4 
„  quatre,  i}  Le  d»  Chai  , 
Jfar»  (  I  )  /«r  /*  iF.  Cir</»û 
tr*  du  premier  Livre  d€ 
Kâhelais, 

{b)  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  depuis  in-4<*« 
fous  le  titre  de  la  Gruni 
*9yablerie ,  à  Paris  par  la 
vfuve  feu  Jehaa  Trep«^ 


du  Tkêatfe  Fr  an  fois*    ^> 
Tlicatre,neanmoîns  comme  il  a  ctécom'  ! 

Êofé  dans  cette  întentîon,  &  que  d'hà-    ^  î  <^o« 
ilks  gens' (4;)  l'ont  mis  au  nombre  des 


perel  >  &  Jehan  Jofaaa- 
not,  Libraire-Imprimeur, 
demeuraBc  rue  Neure 
NotrerOame ,  k  l'enfei- 
gne^e  Tficu  <le  France. 
Il  peut  conrenir  enriron 
ringc  i  vingt- deux  nâlïc 
vers. 

Vu  Verdict  Vauprivax,' 
page  ,  S75 .  de  fà  Biblio- 
thèque Fraiiçoire  ,  cite 
l*£clicioa  de  Michel  le 
Noir ,  mais  il  fe  trompe 
de  datte  >  8c  la  dit  de 
i5p5L4la  page  17^  de 
et  même  Livre  %  cet  Au- 
teur parle  d*un  Ouvrage 
intitulé  «  La  petite  Dia- 
»*bIerT- ,  autrement  ap- 
»>  peÙée  l'Eglife  des  mau 
»-vats ,  dont  Lucii«r  efl: 
»  le  Chef  f  &  fcs  mem- 
t>  bres  font  le*  Joueurs, ,' 
»  uniques  »  Pécheurs  ,  & 
»  Képtouvér imprimée  à 
»>  Lyon  itinSnze  \  pJf 
»Olivicr  ArnouUet  ,  »> 
maison  ne  fçait  fî  c'eft' 
un  Abrégé,  ou  un  Ou-' 
vrage  dfflferent  de  celui' 
dont  nous  parlons.  Si' 
Du  Verdier  ètoit  plus 
exaâ»  nousatnîonstort^ 
de  former  ces  doutes. 

(«)  Lefçavant  Naudé,' 
qiii  connoiflbir  aâet 
bien  ces  fortes  d'Ouvra-' 
gts ,  n'a  point  hédré  à  le 
nettre  au  raog^  de  nos 


anoeos  Poë'.nec  Drama- 
tiques. Après  avoir  pat- 
le  "de  quelques  Poè'tet 
'  Fr^uiçois  ,  vivans  avant 
le  regnc,dc  François  I.  Il 
ajoute  :  «  Si  la  Comédie  Mafcuratde 
^,.de  Pathclin  a  eu  plu.ç  Naudc ,  pag« 
,ide  vogue,  &c  que  Paf-  114.  &  n  j, 
,,  quier  en  a  fait  un  Cha- 
,,  pitre  defes  recherches, 
„  voire  mère  qu'elle  ait 
„  été  traduire  en  latin 
,,/^er  ^hxtutdrum  Co- 
f^nimbertum,  &  impri- 
>»  mée  \  Paris  ,  il  y  a 
M  plus  de  cent  ans ,  c'a 
,,  été  pluflofl  k  caufe  de 
it  )a  Moralité ,  8c  des  in-* 
,,  trigues  ,,des  finefïcs  de 
,,  la  Femme,  &  duBcp» 
,,  ger  ,  &  de  la  diver^té 
• ,  du  langage  .  &  autres 
,,  confîdé  ration  s  fembla» 
,,bles,  que  pour  eftr* 
..d'un  ftyîe  plus  fouce- 
,,nu  que  les  précédens, 
,»  Si  tu  cherciiois  l'anti- 
,,  quicé  de  notre  burleH- 
,>  que  François ,  dans 
, ,  ces  repréfentations  que 
,,l'on>feifoit  autrefois 
M  par  toutes  les  bonnes 
,,  villes  ,  les  Hifioirts  iu 
, ,  Vieil  &  du  'HtOuvtHH 
,,  Ttfiéntent ,  de  U  P^f* 
t^fioH  de  'îLoftre  Sefgneufp 
„  ou  de  S Aintte  Cathcrini^ 
,,  &  autrçsiSaints,  tiiau- 
•tTois  beaucoup  pksde 

EiJ 


■UiHaîré 


4^ 


i^. 


JJOO, 

H  rOoud'A- 

:nraal. 
IV  oyez  fa  vie 
Tomell.  p. 


LA  DEABLERIE.  ('»); 

«  Le  Livre  de  la  Déàblcrie  dçMaSftro 
>>Eloy  d'Annernal  (  i  )  qui  :  txadékQ 
w  comment  SachanrfakSk  xléaQOii- 
w  ftrence  à  Ludfer'de  toas  les  mauU 
»que  les  moudains  font  ieloH  leurs 
w  éi^vzt  y  vacations ,  .&  meftiers  ;  6ç 
»  comment  îl  les  rire  à  damptiarion  ^ 
»  Paris,  Michel  le  Noir  »  Privilège 
du  29  Janvier  1507.  in-folio  Go» 
::jhique^  (b). 

CE  Pbçîpe  a  ctc  oompofé  vers  TanJ 
nçel^foo.  Nous tie^ «pouvons  ^s 
affiirer  qu  ilait  çtcrepréfenté fucaucmi 


(*)  «  L<»  *Jiinblerie ,,  ou 

»  reprcCetxioit  aticrefbis. 
,j  i  pJus  ou  moins  de 
i/  perîfdnnage* ,  des  Yti- 
i,  ces  de  dcvocion  >  dans 
»  Icfquelles  on  faifoic 
s»  d'ordinaire  parolue 
s»  les  Diables  qui  de- 
»  voient  un  jour  coiir- 
»  menter  éternellement 
a  les  pécheurs  endurcis. 
u  Ces  reftférentations 
»  s'appelloient  fetitt  ou 


fytt,  ^uand  il  y  avoit 
,,iiiclins  de  quatre  ï>it-^ 
,,  bdes:  *'€riM(ir,-^aaQ4Ô[, 
„  il  y  en  avpi»  quatre.*^ 
,i  't>'*oà  eft  renii  le  Pro- 
,;  verbe  ifé^ir*  /»  *l>iabU  4 
,,  quatre,  >^  Le  d»  Chut  , 
.  Jf w»  {i)  fur  le  IV.  Chdpu 
tre  du  premier  Livre  /# 
RéIfeUis, 

{b)  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  depuis  in-4**« 
fous  le  titre  de  la  Grant 
*X)yableriet  à  Paris  par  la 
Yfuvc  feu  Jehan  Trcp-. 


f^ 


du  TkéatfeFranfûis^    ^> 
Tlicatre,neanmoins  comme  il  a  ctécom^ 
pofé  dans  cette  înientîon,  &  que  d'ha-    ^  î  <^o« 
ailes  gens  (4;)  l'ont  mis  au  nombre  des 


perd  ,  &  Jehan  Johan- 
not,  Libraire-Imprimeur, 
demeuraBc  rue  Neure 
Norre^Oaroe ,  k  l'cnfci- 
gne^  r£cu  <le.  France. 
Il  peut  contenir  enriron 
Tingc  i  vingt  deux  raille' 
vers. 

Vil  V€rdier  Vauprîvax, 
page  ,  «75 .  de  fà  Biblio- 
thèque Frafiçoife  >  cite 
l*£clicioa  de  Michel  le 
Noir ,  mais  il  fc  trompe 
de  datte  >  8c  la  dit  de 
i5p5L4la  page  17^  de 
et  même  Livre  »  cet  Au- 
teur parle  d*un  Ouvrage 
intitulé  «  La  petite  Dia- 
w-blcrî- .  autrement  ap- 
»>  peÛée  l'Eglife  des  mau 
»-vais ,  dont  Lucii«r  eft 
»>  le  Chef,  de  Ces  mem- 
t>  bres  font  le*  Joueurs, , 
»>  uniques .  Pécheurs  ,  & 
»  Kcptouvér  imprimée  i 
»>  I^yon  itt<»(ètze  »  pjr 
«Olivier  Arnoullet  >  » 
anais  on  ne  fçait  fî  c'eil' 
un  Abrégé,  ou  un  Ou-' 
vrage  dfflfèrent  de  celui' 
dont  nous  parlons.  Si 
Du  Verdier  étoit  plus 
exaâ»  nous  aurions  tort^ 
de  former  ces  doutes. 

(a)  Lefçavant  Naudé,' 
qtii  connoiflbir  aflet^ 
bien  ces  fortes  d'Ouvra-' 
g^s  t  n'a  point  héixté  à  le 
ncttre  au  rang-  de  nos 


anciens  Pcè'.nec  Drama- 
tiques. Après  avoir  pat- 
lé  'de  quelques  Poè'cet 
•  François  ,  vivans  avant 
le  regnc.dc  François  I.  Il 
ajoute  :  «  Si  la  Comédie  Mafcuratde 
^,  de  Pathclin  a  eu  plus  Naudc  ,  pag« 
,idc  vogue,  &c  que  Paf-  114.  &  n  j, 
,,  quier  en  a  fait  un  Cha- 
,,  pitre  defcs  recherches, 
„  voire  mê  re  qu'elle  ait 
„  été  traduire  en  latin 
,,  ffer  ^hxtutdrum  Co- 
t^nimbertum,  &  impri- 
,,  mée  \  Paris  ,  il  y  a 
,,  plus  de  cent  ans  ,  c'a 
,,  été  pluflofl  k  caufe  de 
f,  la  Moralité  >  &  des  in-* 
,,  trigues  ,, des  fincfïcs  de 
,,  la  Femme ,  &  du  Bcr* 
,,  ger  ,  &  de  la  di vérité 
,  »  du  langage  .  &  autres 
»,  confîdérations  fembla- 
,,blcs,  que  pour  eftra 
..d'un  ftyîe  plus  fouce« 
,,nu  que  les  précédens. 
,»  Si  tu  cherciiois  l'anti- 
,,  quité  de  notre  burlcH- 
,»  que  François ,  dans 
,,  ces  repréfçntations  que 
jjl'on-feifoît  autrefois 
,,  par  toutes  \ts  bonnes 
, ,  vi  îles  ,  \ts  Hifloires  d» 
,,  Vûil  &  du  'HtOuvg^u 
„  Ttftâmenr ,  de  U  Ptif* 
ttfion  de  'H^fire  Seign'euf, 
f,  ou  de  s âinlte  Catherine^ 
>,  &  autrçsiSaints  ^  tuau- 
•tTois  beaucoup  plus  de 

Eij 


15  op. 


loo  Hifioiré 

!  Poèmes  Dramatiques ,  nous  avons  cru 
devoir  en  donner  une  légère  idée. 

La  Scène  fe  palTe  entre  deux  Adeurs . 
feulement  :  Lucifer  {a)  &c  Sathan ,  qui 
rend  compte  au  premier  de  tout  ce  qu'il 


,,  raifon  :  car  il  ffll  im- 
„  podlble  de  craicer  <ic$ 
,,  matières  de  cçUe  im 
„  porcance  '*    avec,  une 
i,  expreifioa   plus  baffe 
,,  ni  plus  ridicule.   Et  je 
, ,  t*avoue  n'avoir  jamais 
„lji  le  Myflére  4*i  VieU 
„  Teftûment ,  jpuc  à  Pa- 
,,ris,  celui  ^aUTtiffon 
,,  repréfenté  moult  triom- 
„  phantetmnt  à  Angers  : 
9,  Les  oi&es  des  ^poftref , 
,)  que    l'on    s'ccoufïbic 
,»  pour  voir  en  cette  Vil 
(  I  )  I^abe.  ,y  le  ,  dans  THôtel    del 
lais,  Liv.  V. ,.,  Flandres,  Pan  1541.1 
Chap.    XIII.  ^,  La  Vengtûncç  de  li^ofire I 
Voyeï     auCfi ,,  Seigneur ,  i* Homme  pe'- 
Cuillaume     ,,  cheur ,  jouée  k  Tours  , 
Boucher    Se-  „  l'Homme  juftt  &  mon- 
fée ,  19.  page,,  dtùn  :  h  a  Grands 
X  «4.  de  l'e- ,,  PiA£i.ER.iii  &  fembla- 
dicion     dp     , ,  blés  pièces ,  que  Moa- 
l-yoïlf  „  neurin;j4</«r a  prison 

„  foin  particulier  dcre- 
,,jcueillir,  comme  Cm 
,,  Moufiier  faifoic  les 
,,  Roman»  »  que  je  ne 
ai  me  fois  fouvenu  auili 
p  de  ce  Yers  d'Horace: 
^  Sfe^Mum  *dmj0rifum 
»  teuetuis ,  •Amict,  ^ 
(«)  Les  Scènes  .011  les 
Diables  paroiffpient  , 
^oieOK  ^nt  4e  fkiùi 


aux  Spedateurs,  qu'on 
ne  doit  pfLs  trouver  ex« 
craordinaire        qu'Elo/ 
d'Amernal     ait     voulu 
compofer  un  Poème ,  oik 
il   n'introduit  que    def 
perfonnages  de  cette  ef«  ■ 
pece.   On  peut  voir  qus 
prefque  tous  les  M3rlte- 
res  *    &   les  Mpral^e^ 
font  remplis  de  ces  Scè- 
nes.: une  nouvelle  preily 
ve  de  ce  goût ,  eft  .l'a-? 
vanture  vraie  ou  fzuWi 
,qup  Rabelais  raconte  di| 
Poète  Villon  (i)  «  Suf  . 
»  Ces  vieu)f  jours,  il  fe  • 
»  retira  il  SaipâMaixea^ 
n  en  Poitou,  foubs  la  fa- 
»  veur  d'un  homme  de 
»bien.    Abbé  du  licu« 
i>  Lk  pour  donner  pafle-» 
»  tems  au  peuple ,  encre- 
>»  print    faire  jouer   la  . 
»  Pa(]Gon  en    gefles  ÔC  , 
»  langaige  Poiâevin.Ley 
»  Roolles     dillrihuez  >  . 
»  les  Joueurs  fjècoJlez  > 
»  le  Théâtre  préparé  , 
»  dit  au  Maire  &  ECeher 
>)  vins ,  que  le  Mydére 
»  pourroit  cftre  preft  4 
wPifTue   def  foire»   de. 
»  Niprc ,  rcftoit  feule» 
»  ment  trouver  habille^ 
>?mentt,aptMaiixpq;-i 


du  Théâtre  Piranfois.     f  of 

à  fait  ,  depuis   la  création  d'Adam  , :; — -^ 

four  tâcher  de  reiitraîner  ,  avec  fa     15^^' 
poftcrîté ,  au  plus  profond  des  Enfers. 
Voîcî ,  ajoute-t'il  ,  par  quelle  tufe  Je 
ie  fis  tomber  dans  mes  pièges'.    Ce 


^fonnaiges.  Le  Maire  & 
„  Efchevins  y  donne- 
^  rent  ordre,  tuy  ,  pour 
u  iing  vieil  Payftnt  ha- 
^  biiler  i  qui  jouôic 
^  Dieu  le  Peré  ,  requift 
^  Frore  Eftionne ,  Sefcre- 
^  tain  des  Cdrdeliers  du 

•  ^  lieu  >  lai  prefter  une 

^^  Chappe  s  &  une  Eùald 
^  Le  Sécrétai n  U  refufa  > 

-  fi  alléguant  que  par  leurs 
«>  Statuts  Provinciaux  , 
i^eftoie  rigoureuièmcnt 

'  t^  de/Tendu  de  rien  pref- 
#  ter  ou  bailler  pour  kt 
»>  Jouants.  Villon  repli- 
4>  quoitque  le  Stacutfeu- 
g»  lementconcernoitFar- 
i»  ces  ,  Mommejlcs.,  & 
0  Jeux  diflblutf  ;  ôc  qué 
Si  ainfî  l'avoir  vu  prati- 
Si  queriBruxclïes,&ail- 
ti  leurs. . .  Adoncques  faifl 
ti  la  monftre  de  la  Dia- 
n  Ulerie  >  parrhi  la  ville, 
j»  &  le  marcher  Ges  Dia- 
$t  blés  efloient  tous  ca- 
»  paraiïbnez  de  peaulx 
M  de  loups  ,  de  veaux  , 
»  &  de  béliers  ,  palTe- 
j»  mencée»  de   ceftes  de 

*  n  mouton,  de  cornes  de 
ta  boeufs ,  6c   de  grands 


»  ceints  de  groiTes  cottr- 
j>  raies  ,  efquelles  pen- 
n  doicnt  groffes  cymba- 
u  baies  de  vaches  ,  iC 
»  fonnettes  de  Mulets  â 
»  bruit  horrifîcque.  Te- 
»  noient  en  mains  aul- 
u  cuns  baftons  noirs 
»  pleins  de  fuféés  :  aul- 
»  très  poreoienc  longz 
»'  tizbns  allumés ,  fur  IcC- 
M  quelz  6c  chacun  carrie- 
M  four  jo<^oienc  t)lenes 
»  poingnées  de  parafine 
i>  en  poudre  >  dont  for- 
ay  toient  feu  &  fumée  ter- 

»  ribic »      Villon 

»  voyant  advenu  ce  qu*i} 
»  aivoit  pourpen(ee  »  di(B 
»  i  (es  Diables  ,  vous 
■*  »  jouerez  bien,  Meffieur» 
»  leis  Diables  »  yousjose- 
»  rez  bien ,  je  vous  af<« 
u^  He  :  oh»  que  vous  joue* 
»  rez  bien  ;  je  defpite  la 
X»  diablerie  de  Saulmur  » 
»>de  Doué*  de  Moi»t- 
»  morilîon  ,  de  Langeil» 
X  deSainftEti^ain.d'Aà- 
»>  giers  ,  vôire  de  par-  . 
Mdieu,  de  Poiélîersi^vee 
M  leur  parlouôire ,  au  cas 
»  qu'ils  puifTent  être. à  '  //  '  » 
»*  vous  parangoncz,  ôce.     /^A^^^^^^^^^ 


,^ 


ÎJOO. 


fut  par  le  moyen  de  fa  femme-  Eye» 

S  AT  H  AN. 

Je  prins  la  forme  d'ung  Serpent , 

Et  la  tcmptay ,  s*on  ne  tepent  ^ 

A  telles  enfcignes ,  que  la  folle 

Adjoufta  foy  à  ma  parolle  > 

£t  préfenta  à  fon  mary 

Le  fruîdt  dont  il  fiit  puis  marry , 

Quant  il  congneut  fon  grant  treQ>âs. 

Pour  réparer  ,  continue  Sathan ,  la 
perte  que  la  venue  du  Mefficfnôosa 
caufé ,  jlnvencai  l^dolacrie ,  l'ufure ,  la 
mauvaîfefoî ,  &  les  fept  péchés  mtnr- 
tels.  C  eO:  moi  ^  par  exemple ,  qui  coiii- 
duît  les  Sorciers  &  Sordctes  au  Sabbat 
fur  des  manches  à^balay.  Coitime  Lii- 
cifcrfaie  quelques  queftiofts^  aùfqtJel- 
les  Sathan  ne  veut  pas  r^>oodre ,  ce  dér- 
nîer  s'exoufe  aîiifî  : 

S  A  T  H  A  NT. 

Qui  des  faiâ:^'  de  Dieu  trdp  avant 
S*enquicrt ,  il  eft  bien  fçavant. 
((Jç^       Chaton  auflî  Dôélfeur  de  bien , 
A  fon  enfant  le  deftent  bien  : 
Si  fait  TApodrc  ad  Romanos. 

Cen-eflrpastôut,  contînue-t*îl,  farJi 
bien  obfédé  Pefprit  de  certaines  femmes, 
qu'elles  croîroîent  avoir  ofFenfé  Dieu 
mortelIement,(î  elles  trayailloieatleSa.^ 
medy  après  midi. 


'iâu  Théatre^nfois.    i o| 

s  A  T  H  A  N,é 
tt  iëu£  boufic  eà  i*giitend6m<8iu?r 
Cjuc  fi  elles  ÉÉifoient  aultreirient 
Ce  joaihlà  il  kur  mérd9er];oitv 
1  U  C  I  F  E  K. 
Voilà^de-bon»  prop9S.poBC>mQ&  ^ 
£ft-^il  de  tclz  folles  au  monde» 

S  AT^M  A  ir* 
^^eûtoâgncfîs  par  tout  à  là  ronde* 
.  I^i^s  if^on^nous ,  die  Lucifer  i,^  de 
.  ts^ntç  qtt  on  né  oovis  écûmce« 

-L  u  c  I  F  E  R^ 
Sathââ,  s'ilz  t*efcoatoient  bies  ^ 
Clet&rm\fiBiiCieftrc  leur  bien  t 
Cat  ta  dkxf ,^  nibs  pUiAettri 
fiiaiispowcuit)  at  pour  tons  fictieatii 
Mais  il  a'âppament  point  auxDyabltft 
£to  ra^ompm  fi  bon  ncNAUes*  («)  ' 


(«):I>aAt  Id  Rroiogue 
J*Auceac  diéclare  le  bue 
de  foa  Obvrage.  Un 
jovr ,  dii't-tl  •  étant  cou* 
ci^  fcsul  dans  ma  cham* 
htc  t  il  me  lembla  qu'on 
me  cranfjf>ortok  auic 
p.orces  de£  Enfers:  6c 
^e  j'encendois  Sathan , 
qui  converfoic  familiè- 
rement avec  lucifer  >  & 
Jui  racoûtoit  toutes  les 
tufes*  qu'il    emplûyoit 

four  ctater  lu  çkié- 


ttcns  :  car  pour  les  Kéré* 
.tiques  t  de  les  Inûd«les  , 
continuoit-il  ».  comme 
ils  me  font  dévoués  >  je 
ne  m'en  embaraile  pw^ 
tes.  le  Diable  >  ajoute 
l*Aii«cur  ,  croyant  n*é* 
tre  entendu  de  perfonne, 
dccouvroit  à  Ton  Maître 
toutes  fes  rufes .  fans  dé« 
guifcment.  Et  lorfque  je 
tus  de  retour  chez  moi . 
continue  Eloy  d'Amer- 
xul«  je  pris  promcemcac 

E  ir 
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MORAL ITÉ 

DES    BLASPHÉMATEURS. 


ti  Le  Myftere  des  Blafphérxiateurl  du 
n  Nom  de  Dieu,  par  Perfonnages.  »• 
S^nsdatte  ,  nom  d'Impirîmeur ,  m 
du  lieu  de  l'împreflîon.  Du  FcrdUr 
yauprivai^  Bibliothèque  Prançoîïè; 
pageijjf. 

NOus  ne  connoîflbns  cette  Mora- 
lité que  par  le  paffage  d-deflîis  ; 
îl  y  a  cependant  apparence;que  la  groC» . 
fiéreté  du  fiecleoù  elle  fut  compofée,fut 
caufe  ,  que  le  péché  énorme  ,  qu'oà  ' 
y  reprend  ,  ne  devint  que  trop  com* 
mun.On  fçaît  que  les  rigoureufes,&en 
même-tems  les  juftes  ordonnances  des 
Rois  Philippe  Augufte  &  S.  Louis  ,  & 
les  excommunications  du  Clergé  de 
France  ne  purent  cependant  arrêter 


une  plume  >  de  l'encre  . 
&  du  papier  ;  &  m'c- 
tant  mis  à  écrire  »  je  cou- 
chai fur  le  papier  i  non 
tout  ce  que  j'avois  en- 
cejtdu,  mais  lèulemcac 


ce  que  ma  foible  mémoi- 
re avoir  pu  retenir.  Afin 
que  les  Chrccie.'U  inf- 
truics  des  tours  de  Sa- 
than  ,  puiflcnt  les  j^si^^ 


du  Théâtre  François,  i  o  j 
ïes  excès  facrîléges.  On  crut  apparem- 
ment qttUnCv  reptéfentarion  vivante  ^  5  ®  *• 
poutroît:  faire  plus  d'rmpreflîon-  Nous 
joindrons ,  à  propos  de  ces  excommu- 
nications ,  &  du  peu  dé  cas  que  les 
Libertins  du  fiécle  patTé  en  failoient , 
un  palïàge  du  Seigneur  de  Joînville. 
«*  Je  vis  j  dit  cet  Auteur ,  une  Journée 
w  que.  .cous  les  Prélats  de  France  fe  '  '  ^  ^ 
•»  trouve^nt  à  Paris ,  pour  parler  au 
«  bon  faint  Louis  ,  &  lui  faire  une  Re- 
»*  quête  :  &  quand  il  le  fceut  ,  il  fe 
»  rendit  au  Palais  ,  pour  là  les  oùir  de 
»>  qu'ils  vouloîent  dire.  Et  quant  tous 
w  furent  afièmblez,  ce  fut  TEvêque  Gui 
i>  cf  Auxerre,qui  fut.  fils  de  Klonfcîgneur 
«•-GuillaumedeMello,  qui  commença 
a  à  dire  au  Roy  ,  par  le  Clergé  ^  & 
w  commua  affèntement  de  tous  les  au- 
w  très  Prélats  :  Sire ,  fçachez  que  tous 
»  cesPiilats  qui  (ont  icy  en  voftre  pré- 
V  fence ,  me  tout  dire  que  vous  laifler 
»  perdre  toute  Chrétienté  ,  &  qu'elte 
»  fe  perd  entre  vos  mains.  À  doncques 
»  le  tx>n  Roy  fe  figna  de  la  Croix  ,  & 
>?  dit  ^  Evefques  >  or  me  dîtes  comment 
^i  iPfe fait ,  &  par  quelle  raîfon  >  Sire, 
i>  fit  ",  l'Evefque ,  c'eft  qu*on  ne  tient 
>>  plus  de  comptes  des  excommunîches  ; 
99  car  aujourd'hui  un  homme  aîmeroît 

■  E  V      '    •^•:- 


!»  mieux  mourir  excoitimtu^ ,  qttédb 
*^'**-    «fe  faire  abfoùdre  ,  &  né*eft*niiy* 
«  farisfadSort  à  l'E^é ,  &c»  « 


J505. 


MÔRA  LITÉ 


7Ktr,uc^p^  MU N DUS,  CAROi 

^^^^  y  -nr  Moralité  nouvelle  de  Mundus^  CarOj 
'  /l^ji,  ^*  JD^crnonia  ^  en  laquelle  verrez  les 
^^  ^'  ^'  >>  durs  affautz  ,  &  tentations  qu'ils 
^>font  au  Chevalier  Chrétien  ,  & 
9>  comme  par  confeil,  de  fbtl  bdli 
yy  efprit ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ISs 
^  vaincra ,  &  à  la  nn  aura  le  Royaû^ 
w  me  de  Paradis  ;  &  eft  à  cinq  Per* 
3>  fonnages  5  c'eft  alïavbir.  j>  {a) 

»  Lb  Chbvalibr  CH&éxisir« 
3>  La  Chair. 
3>  L'Esprit. 
»  Lb  Monde. 
»  Et  £B  Diabxs ; 

LÉ  Chevalier  Chrétien  ;  aflifté  de 
fon  bon  efprit  y  prie  Ûieu  de  lui 


. .         (  j  )  Nous  ajoutons  â  ]  Jea  des  JEi»f4»i  /ini  /•»- 
^/*7  Ly^ceq[Ucnouf€?on*  dit  du  \ty\  ^lic  leUr  rpcâaclc  é-. 
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«ardonner  les  péchés  infinis  dont  il  fe  \ 


fcnt  coupable.  Le  Diable ,  le  Monde ,    ^^$<x$^ 
&  la  Chair  s'approchent  pour  le  tenter^ 
Le  premier ,  fur-tout ,  qui  a  intérêt .  de 
fe  cacher,  ne  Tabordè  que  fous  un  nom 
inconnu. 

Dt  ABir  ^fi/  %*4ppdU  Dimon. 
S'en  vous  demande  qui  je  fuis  , 

Et  de  quel  pays  que  je  fuis ,  1      gj/cJ^'   ^'  jj- 

D'où  j'ai  fi  finrt  grand  revenu  1  \  /w'"^( 

Car  du  tout  ne  fuis  pas  tenu  j        '  fU/^*^ 

De  dire  tout  foudain  mon  nooK  ' 

Toui<ssfoirjev<fiûs^  Démon- 
La  Chair  de  le  Monde  S'avancent 
avec  Confiance;  ^  &  luLcon&illentdc 
ie  Inon  rijpuit.  Sahit  Paul  mîapprend  ^ 
(éponxtfeChevalier  y  que  &.  je:  fiiivois 
vos  conièil^,.  je  perdrais  l'efpoirdu  Pa* 
tadis.  Otipeut  concilier  toutes  clu^^ 
dit  la.  Chair.  U  ne  faut ,.  ajowe  le 
Mondé)  fonger.  à  ces  plai{ira,.G(ue  loïC" 


coit  ordinairement  com* 
fofk  de  trots  piécesjdonc 
ji  première  ccoic  tine/0^ 
tife  ,  fui  vie  d'une  ^Wcr^- 
/ire, terminée  d'une  Far- 
f».  Ce  fut  aifiii^^ue  Grsn- 
gore  fe  paroître  fon  Jeu 
de  !Mere  forte  en  1 5 1 1, 
La  Moralité  dont  nous 
donnons  l'Extrait,  éroit 
précédée  d*iiiic  fotiCe  » 


qui.  ne.  (e-  «W*  FjSjy  .^>- ;^ 
dans  J'exemp|aire/r^t  ^  ^,  ^  /i/' 
nous  a»  éié  communiqué         /      / 
paf.  feif  M.  Barré»,  AudU 
reur  des  Comptes  ;  elJe 
eft  fuivie  d'une  Farce» 
qui  eft  celle  dés  SAvetiers^ 
rappfirtée  toute  entière 
Tome   II.  page  145.  (ie 
cette  Hiftoire. 

E  vj 
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'  que  tu  auras  rempli  tés  d^evoîrs  Cïivttè 
^505.    Dieu.  UEfprît  actpurt  au  fecours  du 
Chevalier  &  lui  faît  voir  la  fauffeté  de 
ces  raifbnnemens^ 

Le  Chevalier  au  Mondes 
Ne  me  hantes  donc  plus ,  trompeur  > 
Car  TEfcripturc  me  faid  peur. 

l'Es  PRIT, 
Partant ,  defFens-toy  de  ce  Monde  , 
Par  la  parole  fimple  8c  ronde 
De  la  pure  fainde  Efcripture. 

Le  Chevalier  au  Mondfm 
Ce  n'eft  pas  chofe  à  radvcAture» 

Comme  le  Diable  entend  que  PEfpnV 
rapporte  fréquemment  des  pafTages  de 
l'ancien ,  &  du  nouveau  Teftament , 
pour  confondre  le  Monde  &  la  Chair  5 
il  allègue  en  leur  faveur  celui  de  la 
Génefe ,  où  Dieu  inftitua  &  bénit  le 
JMariage.  Tu  dis  vrai ,  réplique  l'Efprit, 
mais  il  faut  obferver  que  la  Loi  de 
Dieu  ne  foit  pa^  bleflçe.  Voyez ,  con- 
tînue-t'il ,  en  s'adreffànt  au  Chevalier  3^ 
les  rufes  de  votre  enneitoi. 

Le  Chevalier» 

Il  expofe  à  (on  advantage  y 
Comme  font  plufieurs  héreticqucs^ 
Adullaircs ,  ^  Y^ocrites  ^ 


du  Théâtre  Trançoh.    i  o§ 

lefquelz  éxtotquént  ftfcripturc 

Pour  avoir  plus  graffcpafturc 5  ^S^% 

O  le  danger  f 

L'Ê  S  P  R  I  T, 

O  la  tcmpefter 
Le     CHBVALIBRr 
Ceft  pour  manger. 

L'E  s  P  R  I  T. 
La  pauvre  befte  ! 
Cependant  lÉrùémon  Sr^^s:^'é€Sx 


.     ,     _      àiX. 

camara^es-cfftaycuLic  Cllëvalîer  Chré*   ^"-^/f/^^ 
tîen  par  leursj:eixtattons..^ékéfées.  Il    o^-^    ' 
s'cnpiaîrit  à  rEfprit  qui  leconfole,  &  '^^^l, 
repréfènte  qu'il  faut  loufFrir  pour  mé-     >^^-^^  • 
riter. 

L*E  s  p  R  I  T. 
-  Vcux-tu  avoir  premierementr 
La  couronne ,  que  batailler  ? 

La  Chair  lui  caufe  plus  de  peines 
que  les  autres ,  &  protefte  de  mourir 
plutôt  que  d'être  fcparée  du  monder 
Que  je  (j^is  malheureux  l  s'écrie  le  Che^ 
vaher. 

L*  E  s  P  R  I  T^ 
Il  cft  vrai  ,  tu  n  as  enncmy 

Lequel  te  face  plus  d'cnnuy 
Comme  la  chair. 

lE    C  H  E  V  ALI  Eltr 
Cçft  ung  grand  casr 


l'E  s  F  AI  r.  - 

^S'^S*        Et  te  fuît  toufiours  pas  à  p^  f 
Et  boit  &  mange  avecques-toy  y. 
£c  couche  aufH 

LB  Cheval  ier. 

Ceft*  pour  cette  raîfon ,  ajoute  llEfc 
prit ,  qu'il  faut  que  tu  la  domptes. 
La    C  h  a  I  r  pleurant. 
Ce  font  icy  dures  devifes  $ 
Ren  voy  qu*il  faut  que  je  me  rende. 
Xe  Monde  au  Chevalier  en  s'en  allomî 

Je  prendray  donc  une  autre  bende  % 
Vous  eftes  pour  moy  trop  ruCé.  ' 

Songes  plutôt  à  te  convertir ,  répon4 
le  Chevalier,  J'aimeroisfmfeux  me  pen- 
dre, réplique  le  Monde.  Laifle^le».dic 
rEfprît  ;  maïs  comme  tu  ne  peux  qpîc? 
ter  la  Chair ,  pen&s  uniauement  à  kt 
réprinàer  ^  à  (a  mordôer  ians  cefle  >  2; 
lui  refufèr  cput  ce  qu'elle  te  deman^ 
dera. 

Is   Che  V  A£I  fi  r. 
Allons  nousHM^  donc  befbngner , 
De  par  Diea,  puisqu'il  le  eommaocb; 
L*E  f  P  R  I  T. 
Allons  nous-en  donc  befongner: 
Nos  ennemis  fonteflongnez  > 
Steu  nous  YCuiUe  garder  defcbodrc 


'iuTUatfiTtançùis.    ii^ 

L  B    C  H  E  V  A  I.  I  s  R. 
Allons  nous-en  donc  befongner 
De  par  Dieu,  paifqail  le  commande. 

A  l'Afemblée. 

Et  jorquei  à  taifc  qu'on  nous  mande  , 
Xcy  ou  en  un  autre  lieu  ,  (  «  ) 
Nous  vous  dirons  ,  à  tous  y  à  Dieu  , 
Qui  doiac  à  Meffieurs  bonne  vk , 
St  à  toute  la  Compw^ûe. 


IJOjv 


(«>  Ce  vers  90US  prou> 
Te  ^titf  Uà  'Enfant  Câa$ 
Ibucy  a'aveieii(  pbinc 
de  Théâtre  particulier 
four  y  ^nncr  kvus 
Jmtx  s  9C  ^Uê  les  exé- 


catoient  tantôt  daof  us 
eiMiroic&jnncÂrdans  iw 
autre.  A  Pacis  leur  Th^ 
tre  écoit  ordinairemcM 
auit  HoUm. 


1508,    ^^l-^J^l 

.„„M„   moralité;, 

4uRoi,  &de  ,  . 

l'Abba/e  de  D  E    IIH  O  M  M  E   J  U  STE  : 
ET  DE  UHOMME  MONDAIN-. 

C'Eft  un  irt'Quartp  contenant  4! j  4 
pages ,  &  eiivîrôiî  j  &  mille  ver 5=^  ^ 
ou  lignes  de  profe ,  à  la  fin  duiqueï  o» 
lit  ce  qui  fuit,  [a)  '.  - 

«  Cy  fine  ce  préfent  Livre  intitulé 
j>  l'Homme  Jufte  ,  &  l'Homme  Morf- 
»  daîn  ,  avec  fe  Jugement  de  fAme 
>>  dévote ,  &  exécution  de  fa  Sènten*. 
#  ce  r  imprin^e  à  Paris  le  XIX.  jour 
s>  de  Juillet  mil  cinq  cens  &  huyt ,  pour. 
»  Anthoine  Vérard  ,  Marcbant  Li- 
»  braire ,  Jemoùraiit  aukfiât  Parfe,  de- 
^>  vant  la  rue  Neufve  Nodre- Dame,  à 
»  rehfeîgne  S.  Jehan  ÎEvangélifte.  »>    ' 

La  Terre  produit  dëuxenfans^qu  elle 
conduit  à  Fortune ,  &  aaMoi>çIe ,  pour 


(4)  On  né  doit  pas  s'i- 
maeinçr  qu'une  Moralr 
ce  u  longue  aie  jamais  6cé 
f  epréfencée  dans  un  feul 
jour.  Il  en  écoic  de  ces 
Pièces  co  nme  des  Mjr- 
ftere»»    ^i   lorfqju'ils 


étofenc  plus-  écendat , 
fe  jouoient  â  diflerente» 
Journées.  Voyek  la  Re- 
marque (  ^B  )  de  l'Ex- 
trait du  Myftere  des  Ac^f 
ces  des  ApôcccJr 


'duThêaireFranfois.  iî| 
en  prendre  foin.  Ges  deux-ci,  après 
leur  avoir  donné  un  vêtement ,  les  ^J^^* 
mènent  à  TEglife ,  qui  les  fait  baptifer , 
par  (on  fils  Baptême ,  &  les  remet  en- 
tre les  bras  d'Innocence  ,  &  de  (es 
deux  filles  Enfonce  &  Adolefccnce.  Les 
quatre  Enfans  jouent  enfemble  juf- 
qu'au  moment  que  Congnoiflàhce  les 
vient  féparér.  Ceci  ne  fe  paflè  pas  fans 
faire  verfer  un  abondance  de  larmes 
aux  uns  &  aux  autres. 

Enfuite  Dieu  prié  par  fa  Bonté  & 
fa  Jufticc  (a)  ordonne  à  deux  Anges  de 


(d)  Jufticc  dififie  pa- 
roît  ici  armée  de  mis 
grands  dsrds ,  Vun  vtr^ 
nuil  ,  le  ficondnoir,  & 
ie  troifiéme  de  couleur  piUt 
fyfàfAns  Guerre ,  :}Kor- 
téUte  ,  Famine,  Au  reile 
MOUS  avons  déjà  die  que 
Simon  Bougoin  ,  Au- 
teur de  cette  Moralité  > 
n'avoir- fait  que  para- 
phrafcr  le  fujet  de  .celle 
du  Bien  Advifé,  &  Mal- 
Advlfc.  Voici  ce  qu'en 
dit  Du  Verdier  Vaupri- 
vaz  ,  pag.  1136:.  de  fa 
Bibliothèque  Françolfe. 
M  Simon  Bourgoin  ,  Va- 
»  iet  de  Chambre  du 
I»  Roi,acompo(ei'Hom- 
I»  me  Jufte  ,  &  l'Hom- 
a»  me  Mondain  >  avec  le 
»  Jugement  de  l'Ame 
jft»  dcvocc»  &  l'cjcécucion 


>y  de  la  Sentence  :  le  tout 
»  par  Perfon nages»  en 
n  nombre  quatrc-vingr- 
»  deux  :  imprimé  à  Fa* 
»  ris  in-S^,  par  Anthoi- 
»  ne  Verard  1508.  av 
Du  Verdict  fc  trompe 
fur  la  forme  du  Livre 
qu'il  annonce  Mi-S^mai» 
on  ne  peut  qu'approu- 
ver le  jugement  qu'il 
donne  de»  vers  de  l'Au- 
teur ,  qui  non  feulement 
compofoity  comnre  il  l'ac- 
cufc  >  en  rime  go^e  ,  f^ 
nkuivais  termes  ,  mai» 
qui  >  lorfque  fa  verve  , 
toute  baâà  qu'elle  étoit  » 
ne  lai  fourninbit  pas» 
ne  faifoit  aucune  diffi. 
culte  de  s'exprimer  en 
profc  :  Voyez  la  vie  da 
Bougoin  »  Tome  II.  ^ag^ 
147- 


jit4  nymri 

i  veiller  fiir  la  conduite  des,  AéoùCcen^i 
^pout  leur  faciliter  lé  chemin  qui  doit 
lès  conduire  à  falvatîou ,  il  envoyé  eqt 
tnêrnc  tems  toutes  les.  Vertus  lur^  la 
Iferre.  Maïs  Lucifer  <|ai  ne:  ïqC\àë9 
que  leur  damnation,  fait  fortiiiproBSk^ 
cernent  tous  les  vices  desËi^ers^ 

Ces  deux  Hommes  prennent  de^  roilv 
tes  bien  différentes^  ïçjufte  fuivaal 
lés  confeits  de  Congnpi(tance5/&  d< 
Kaifon ,  fuit  le  chemin  duSakit  :  &  1« 
Mondain  ne  voulant  pas  Itei;  ^coipyçq:  ^ 
{è  lai0e  entraîner  par  W  vices* .  Qfeî^. 
quefbis  les  VertusL  s'appyorheiu.  pour 
ii  repréfenterfon^etncmvnni 
(Ce  miiérable  craignam^\>n  rairadut 
aux  plaifîrs  trompeurs-  qu,'6n  lui  prOf? 
ipet  de  l^autre  côté  ,  prie  inftàmment 
les  vices  de  ledélivrer  des  difcours  faifi. 
^fjortuns  dès  Vertus.  Les  Vices  ohéift 
lent  avec  plaifir ,  &  repouffent  leur» 
Adverfalres  d'une  manière  outrageaiii- 
te.  Au  bout  de  quelque  tems ,  s'étanc 
bien  aflîiré  de  rEfpric  dé  THommè 
mondain ,  ils  vetilent.  effaver  de  cor- 
rompre le  Jùfle ,  qui  cjéja  ébranlé ,  & 
incertain  fur  le  parti  qu'il  doit  pren^- 
dre ,  s'écrie  fondant  en  larmes  ,  &  ac» 
€ablé  de  douleur» 


'du  ThiatreffMnçois.      jif 
L'Homme   Jvsrr*  _^^ 

Hélâs  i  &  comtatta  dôis-je  faire  ? 

Mdy-pouré  &  meftkane  malkeoreuxi 

7c  fois  d'cDAuy  tant  dotttoareux  , 

Et  de  foacy  tan|:  langooreuï , 

Que  jcr  teft^blt  où  pourè  homtife  yvre. 

Comme  les  Vertus  s'avancent  à  foti 
fecours,  ii'  les  fappH&  de  chafler  ce$i 
Vices ,  aux  attraits  féclu<^ears  defqueb 
il  crainf  de  ne  pouvdr  réfifter.'  Le* 
Vertusc-onnôiflânt  fa  foibleflè,  frap^ 
pent  anS&tot  fur  les  Vicer,^  &  les  fonç 
«étirer  tomeufement.  * 

tes  Vices  prennent  la  fixité  „  &  vont 

'  retrouver  l^Homme  Mondain  qvii  ex- 
cité pat  (bllê  Piàifance ,  &  Prodigali^ 

*té  y.  s'abandonne  à  leurs  confeils.  Ce 
miférable  aveuglé  par  Ignoriince ,  Se 
la  Chair  y  commenee  par  s^nyvrer 
avec  Glbtonnîe.  Perdition  profite  de  ce 
tems  pour  l'engager  à  paflèr  la  nuit 
iavec  Luxcire.  Le  lendemain  Pareffe  , 
pour  l'empêcher  de  quitter  la  compas 
gaie  de  cette  itftpudique  ,  lui  fait  ap- 
porter par  Sathan  un  bon  déjeuner  ^ 
apprêté  par  les  mains  de  Glotonnie; 
L  aprcs-diné,  FoUe-Piaifance  &  Prodi- 
galité ,  lui  cherchant  de  nouveaux  jflaf- 
firs/ont  préfenter  descartes^Tromperie 


!  s'ofFre  pour  jouex ,  gagite  tout  FargenlÇ 
ijOÔ-  que  ProdîgaKté  fournit  au  Môndafo. 
Privé  de  ce  fecours  ,  ce  dernier  joue  ÙL 
robe ,  avec  le  même  malheur ,  &  alots 
devenant  furieux ,  Colère  lui  fait  vo^ 
mîr  mille  imprécations ,  &  Envie  lui 
înfpîre  la  penfée  de  fe  jetter  fur  Triom-» 
^erie,  pour  lui  attacher  Targent  (|u'il 
vient  de  perdre.  Comme  if  ne  peul 
yréuffir,  il  appelle  Avarice,  qui  lui 
confeille  ,  pour  fe  rétablir  ,  de  sl'ai- 
drefler  à  Uiure ,  &  Symonîe.  Par  leur 
moyen  ,  l'Homme  Mondain  eft  bien* 
tôt  conduit  à  h  fouc  de  Fortune ,  & 
porté  au  lieu  le  plus  émînent. 

Alors  les  Vertus  ptenartt  pitié  dô 
fon  état  déplorable  ,  vont  le  trouvet, 
pour  le  retirer ,  s'il  eft  poffible ,  du  che- 
min de  perdition!  mais  en  vain,  càt 
lès  Vices  l'obfedent  fans  ceflè ,  &  Teim 
pèchent  d'écouter  les  Vertus.  Celles-cî 
fe  voyant  rebutées ,  montent  au  Ciel , 
&  fe  jettent  aux  pieds  du  trône  du 
Tout-PuilTant ,  &  le  fupplient  d'étendre 
fa  Miféricordre  fur  ce  pécheur  endur-* 
ci.  Comme  la  Juftice  Divine  traverfe 
leur  deflèin ,  elles  s'adreffent  à  la  fainte 
Vierge ,  &  obtiennent  cette  grâce  par 
fon  moyen.  Alors  Dieu  ordonne  à  Ad- 
terfité ,  Néceffité  ,  Se  Poureté  d'allct 


'du  Théâtre  Fréfnfots.    i  Ï7 
trouver  le  Mondain,&  robîigçr  par  une  i 
ttiifcre  extrêmejà^jhercher  Repentance.     ^  5  ^ft 

Lorfque  le  Mondain  les  apperçoît ,  U 
implore  le  fecpurs  des  Vices  :  Ceux-ci 
loin  de  le  défëndre  ,  ne  font  que  rire 
de  fon  defefpoir  ,  &  après  l'avoir  lié 
d'une  groflè  corde ,  ils  l'abandonnent  à .. 
fes  mortelles  ennemies.  Le  Démon  font, 
condudeur  le  lie  auffi^vec  fa  corde  ,. 
ôç  defcend'  aiiffitôt  aux  Enfers  rendre 
compt;e  à  fon  Maître  du  fuccès  de  fès 
tentations.    Pouf   achever  dç  pçrdre 
cette  Ame,  Lucifer  dépêche  en  dili- 
gence JUrrçcin  ^  &  Infametç ,  qui  of- 
ftçHt  leurs  talens  à  l'Homme  Mondain,  ^ 
^chaffent  Adverfité  ,&  fa  fuite.  Cette 
dernière  ,  avec  fa  friftç  Compagnie, 
va  trouver  THomme  Jufte ,  qui  Ta  r.e-^ 
çoit  avec  beaucoup  d'humilité ,  &  prie 
Patience,  Diligence  &  Labeuj: ,  de  le 
cpnfoler  dans  fpn  affliction.  «     ^ 

Enfin ,  Larrecîn  ,  Infameté  &  Re- 
proche ,  conduifent  leur  proye  à  la 
Reine  dç  Perdition  ,  &  lui  déclarent . 
tous  les  vols ,  &  les  adions  honteufcs. 
qu'ils  lui  ont  fait  faire,  Lçs  Vices  vien^ 
nent  auflî  l'accufer  de  tous  les  péchés 
qu'il  a  comipis  par  leurs  confeils.  Le 
Mondain  au  defefpoir  les  accable  de 
reproches  &  de  malédiâions  ;  miis^ 


t\î6  Hifi&îre 

!^ux  pcuifonfibles  à  ces  dîfcours  fiiper- 
X  j  08.  fkts  ;  fe  reçîreiK.  Il  ncwrèfte  plus  auprès 
dé  lui  quimparience ,  Defçonfbrt ,  D&- 
fefpcrance  &  Mallefin  ,  qui  lyî  atta- 
chent uiae  corde  au  col. 

En  cet€tat,  Raîfon-&  CoognoK&n- 
ce  viennent  tenter  un  dernier  çffbrt ,  8c 
prient  le  Seigneur  de  regarder  ce  mî- 
iérable^n  pitié.  •GwTnnîe  il  s'sdjandon- 
ne  entièrement  à  Dcfefpcraiice ,  Dieu 
cxHumarnie  à  fa  Juftîce  de  faire  mou- 
rir ce  Pécheur  obftiné ,  &àSapience 
de  4e  juger.  La  Juftice  Divine  ordon- 
ne à  la  Mort  d'exécuter  rArrêc  da 
Ttcs-Haut,  la  Mort  obéît,  la  Terre 
s'^empare  eu  corps  de  ÎHomme  nion- 
daîn,  tandis  que  les  Diables  empor- 
tent fen  ame ,  qui  entre  aux  Enfers  en 
vompffaiat  un  torrent  de  blafphêmes. 

»  Adonc  tous  les  Dyables  prennent 
w  TAme  de  l'Homme,  mondain  (a).  » 

La  Terre  &  la  Mort  vontenfuita 
diercher  l'Homme  jufte ,  qui  s'adreflè 
cïabord  à  ConfefSon  ,  pour  être  ab- 


(id)  On  peut  voir  com- 
ment ce  jeu  de  "IÇhéAcre 
■l,lpi'i*')'i'^'  «*éxecutoit  Journée  V. 
^f^^^^'  ilu  Myftcre  de  iàinac 
T**^'  ,^  Barbe  Map^fc^it;S€aion 
:i,  ;..  i^  >)  VI,  &  VII.  de  la Mora. 
]hé'diiBÎeit^Adrtfe,«C 


Mal-AdvifciLiv.IV.  da  l%\^ 
Myflere  des  Aftes.des  A- 
pôcres»  &.Ja  Pa^on  de 
faint  Andr7>  dont  on 
trouvera  l*excraic  .au 
çoTpmen^mç(ic  .de  .4W 
Volune;  pâS. 


Idn  Thème  ftanf ois: ,  ^ï$ 
fous  de  fes  péchés,  Cfeft  dans>ceiyia-i 
Kïciit  que  tes  Vices  lui  livrent  de  cruds  j  j  olj. 
aflàuts  î  maïs  fans  s  ebranier ,  '  le  Jufte 
pourfiiit  fa  Goftfeffioii ,  &  fe  jette  çm^ 
laite  entre  les  bras  de  Bonne-fin ,  ou 
frappé  par  la  Mort ,  il  rend  fon  corps 
k  la  Terre ,  &  foivbon  Ange  conduit 
fon  Ame  -*a  Ciel  pour  y  recevoir  fort 
Jugement.  Cèft  ce  qui  compofe'la 
fecotide  Parife  de  la  Moralité. 

w  Et  à  tant  fine  la  première  Partie 
>>decelivre,'&  errftiyt  la  féconde  ^ 
»»  qui-ttràîfte  éa  Jugement  -de  TAme 
•* dévore,  avecques  r^xccution  de  (a 
ip  Sentence.  }> 

L^Amcilu^Jtffte  conduite  parfoti 
Ange ,  -atHve  à4a  porte  du  Ciel  char^ 
gée'dedéux  befaces,  chacune  defqueU 
les  «ejofoniQeiun  Livre  j  Tun  contenant 
tout  le  bien  qu'il  a  fait  dans  le  monde  : 
'&  l'autre,  le  mal  <ju*il  y  a  commis. 
Elle  trduvçr  Saint  Pierre  dlîs  dans  une 
OiaireiâiEfté  de  Saint  Michel  qui  tient 
des  lAlan<;es  ,'de  lai  Jufticé Divine,  & 
de  fajMiféfJcorile.  Le  Diable  vient 
auffi  fe  pféfenter  comme  Accufateur. 

IXabord  la  Juftice  prend'  les  deux 
Livresqijifont  dans  les  Befaces.,  &  les 
înet  iéparémew  dans:  les  deux  badins 
dp,  la  Balance.    Malheurcufement  te 
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TfiÔ  HiJIotre 

.  Livre  du  Mal  fe  trouve  plus  pefanci^ 
L'Ame  gémit,  &  fedéfefpere:  Miffi- 
ricorde  la  confole ,  &  va  la  préfenter 
auTrône  de  Dieu  même ,  dont  voici  la 
décoration. 

«  Miféricorde  mayne  l'Ame  dévote 
M  ayant  Tes  Padnoftres  entre  fes  mains^ 
99  en  la  compaignie  des  Sainâz.  Et  eft 
w  à  noter  que  Paradis  fera  faiû  au 
»*  cofté  des  Gieulx ,  où  font  les  Juges  , 
»  un  peuaflèz  loin.  Et  dans  lediftPa- 
»  radis  (a)  y  aura  la  Trinité  ,  Noftrc 
w  Dame  ,  &  les  Sainâts  fuivant  leur 
»  ordre  (  i  )  &c. ....  à  qui  l'Ame  faift 
>>  (es  Orai(bns.  « 

Lorfque  l'Ame  a  fait  fa  prière  à  cha- 
que Saint  en  particulier  ,  Miféricorde 


(  «  )  On  Voit  par  ce 
paffage  que  nos  anciens 
mcttoicnt  une  diifèrca^c 
entre  les  Cieux  ,  èç  Je 
Paradis ,  &  qu'ils  rcgar- 
doienc  ce  dernier  endroit 
comnie  le  (ejour  particu- 
lier de  la  Marelle  Divi- 
ne >  5ç  des  Saints.  Voyez 
jadefcription  du  Paradis 
dans  l*cxtrait  du  Myfte- 
re  de  Plncarnation,  To- 
me II.  p.  49^. 

(b)  Voici  Tordre  &  les 
jnoms  des  Saints  & 
Sain^^es,  à  qui  TAme  dé- 
vote adrefTe  Ces  prières. 
Ifs  Anges  »  Chesubin  » 


Gabriel ,  fainâ  Jacques,' 
faindl  PauUfainâ  Jehan 
TEvangelille  ,  fainft 
AnJry,  cous  les  Apôtres» 
ÙLinCt  Jehan  Baptifle  » 
fainû  tflienne  ,  fainft 
SebaH^ienyfainâ  Laureas: 
A  tous  Martyrs  ,  fainâ: 
Nicolas  ,  faindl  Claude, 
faindl  Anthoine ,  fainâ: 
François  •  fainâe  Anne» 
la  Magdeleine  •  fainâe 
Marguerite  I  fainûe  Ka- 
therine ,  fainâe  Barbe  9 
fainde  Apolline,  fainâîs 
Geneviefve,&  à  touz  lef 
SâmCti  6c  Sainâes. 


"du  Théâtre  Tranfolî.  i  ai 
U  mené  à  la  Vierge  Marie,  qui  obtient 
ia  grâce.        -  ijoSt 

(c  Adonc  Dieu  baille  à  Noflxe  Da^ 
»  me  grâce  cle  Dieu ,  en  façon  d'une 
39  Lettre  fcellée  comme  ung  pardon.  *> 

Miférîcorde  fort  fatîsfaite  de  fes  foins, 
ramené  l'Ame  à  faint  Pierre ,  qui  joi- 
gnant la  Lettre  de  grâce  au  Livre  des 
bonnes  Oeuvres ,  trouve  que  ce  dernier 
baffin  ,  l'emporte  fur  celui  du  mal.  Il 
ordonne  cependant,  qu'avant  d'être 
reçue  au  Paradis ,  cette  Ame  ira  expier 
le  refte  de  .fes  péchés  en  Purgatoire.  On 
la  conduit  dans  ce  trifte  lieu,oi\  Raifon, 
Confort,  Patience, &JBfpoir  viennent 
l'y  confoler.  Et  fon  bon  Ange ,  par  un 
même  motif,  lui  fait  parcouric  toutes 
les  parties  de  ce  Keu  {outerrain  ,  &  en 
premier  lieu  l'Enfer ,  où  il  lui  fait  re- 
marquer des  Damnés  de  tous  états.  Les 
Vers  fuîvàns  comprennent  un  petit  a* 
brégé  de  cette  demeure ,  &  nous  pré- 
fentent  en  même-tems  un  morceau  de 
Poëfie  aflèz  difficile ,  &  qui  eft  peui-  n  yjlff^ 
être  le  feul  endroit  paCfable  de  tout  le  ^ .  » J»^  *< 
Poème.  /^/ 

X'A  N  G  H.  f'ptL^ 

£a  ccftc  montaignc  &  haulj^roc  I  /Mi^^' 

Pcndttz  au  CîPC  ^ 

Tom  ni.        (  F 


IfO^i 


isi  fJtftoif$ 

"  Abbé  y  a ,  &  Moync  aa*  ftoe  ," 
Empereur ,.  Roy ,  Duc  ,  Comçç  ,  5ç  Pape  It 
Bouteillcr  ayçcques  fon  broc , 

De  joyc  à  poc  : 
tabourcur  aufly  ô  foii  foc, 
Cardinal ,  Evefque  ô  fa  chappe. 
jMttl  i^pilx.  jamais  delà  n'efchappe  ^. 

Que  ne  les  happe 
JLe  Dyable  avec  un  ardent  broc. 
Mys  itz  fpnt  en  obfcure  txappe 

Puis  fort  les  fiappe  > 
JLe  D^ble  qui  tous  les  attrappe  , 

Avec  fa  rappe , 
Au  feu  les  mettant  en  un  t>loc^ 

Après  uii  détail  particulier  (4),  I*Ang^ 
fait  paflèr  l'Ame  dévote  {k)  par  I9 


(  «  )  On  peut  trouver 
une  dcfcription  de  l*Ea- 
£pr  dan^  nos  notes  fur  le. 
Myftere  de  laRifurrcc- 
tîon  de  J<ean  Michel, 
Tome  II.  page  pi.  A- 
joutons  ici  »  que  tant 
cette  defcrfptîpn  ,  que 
toutes  celles  qu'on'  a 
jFjiite^  à  fe  Aijet  >  font 
copiées  diaprés  la  fiameu- 
fe  vifîon  qu'un  certain 
f  j  «Àiibernois  appelle  Tun- 
^•^aall  eut  en  ii49'  Cette 
yifîon  fc  trouve  rappor- 
^  cée  par  Vincent  de  Beau- 

yais ,  Miroir  HiftoriaJ , 
J^ivre  l^\yh  CJiapicre 


88.  &  fui  vans  :  &  Mi-» 
roir  Mpral  ,  Livre  II; 
Partiâ  III.  Diftinâioô. 
VI.  &  par  Denys  la 
Chartreux  »  article  4^,. 
de  fon  Livre  des  Quatre 
Fins  de  PHomme  ,  iç, 
article  1 1 .  de  fon  Juge- 
ment de  PAmc. 

ib)  L'Ame  étant  pu- 
rement fpirituelle  *  ne. 
peut  avoir  de  forma, 
qui  tombe  fous  les  fens.. 
Cependant  comme  nos 
anciens  Poè'tes  Drama«- 
tiques  enintroduifoienr 
allez  communément}  oii 
leur  pardonnera   ai0« 


du  Thêâtrf  Franfois:    ï^y , 

Limbe  des  Petits  Enfans,  Elle  paroît  " 
fort  touchéç  de  leurs  pleurs.  Son  Con- 
ducteur la  ramené  enfuite  au  Purga- 
toire, où  elle.n*cft  pas  plutôt  entrée , 
que  rEglîfe  arrive  ,  &  apporte,  de  la 
part^  desiîdéles^  qcd  ibnr ^  fiir  la  Terre , 
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ment  de  leur  aroîr  at- 
tribué un  corps  capable 
^ôtrc  apperçu  des  fpcc- 
taceurs.  Nous  avons  des 
exe|||>Iet  fréq^iens  >  que 
les  âmes  bienheureufcs 
étoienc  repréfeacées  par 
des  perfofinages  couverts 
d'un  ^and  voile  blanc. 
Aq  lieu  que  celles  àcs  ré- 
prouvés paroiflbient  (bus 
<k  looguos-  robet^noiret 
ou  couleur  da  feu.  Cette 
idée  leur  parut  apparein- 
tnent  la  plus  convena- 
ble, car  ils  ne  pouvoient 
ignorer  ce  que  leurs  pré- 
décefTeur*  avaient  écrit 
fur  ce  fu  jet.  Sanfi  vouloir 
entaffet  des  citations  » 
nous  nouf' contenterons 
de  rappoffter  le  témoin, 
goagc  deCéfairc»  *  Re- 
ligieux du  Monaflere 
d'Heifbrbach  ,  qui  vi- 
vok  fous  le  règne  de  S./ 
Eouis  f  &  qui  dans  Ton 
cems  f  tant  par  la  fain- 
teté  de  fa  vie ,  que  par 
fon  érudition,  padà  pour 
rornement  de  l*Ordre 
ieCheaax.Cc  Religieux» 
dis  je  •  rapporte  qu'ua , 


certain  EccléUaftique  é-^ 
tant  décédé,  fon  anie  fut 
portée *pàr  hs  malins  ef- 
prits  aux  lieux  deflinés 
pout  Ton  fupplice  :  mais 
que  peu  de  tcms  après  » 
par  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  elle  fut  remifc 
dans  fon  corps ,  quiiref» 
fufcita  dans  le  momenc 
même ,  au  grand  étoîi- 
nemene  de  tous  ceux  qui 
alTiftoient  à  (es  obfeques. 
Je  paflc  le  furplus  du  ré- 
cit, pour  venir  à  la  qucf- 
tion  que  fait  a  l'Auteur 
le  Nfovice  Apollonius  ^ 
qui  parolt  étonné  que 
cet  Êccléfîaflique  depuis 
fa  réfurrcdion,n'aitrieh 
dit  de  la  figure ,  ni  des 
facultés  de  l'ame.  C'eft 
ce  qu'il  n*a  pas  manqué 
de  faire  ,  répond  Céfai*- 
re  :  car  il  afîïtra  qu'uni5 
Ame  eft  figurée  comme 
une  boule  de  verre  dô 
forme  fphérique ,  ayant 
des  yeux  fur  toute  fa  cir-- 
conférence»  polTeda^it  au- 
rede  une  entière  cbh- 
noid'ance  de  couceSchl^ 
fcî. 

Fij 


Céfaîré 
d'Heifter- 
bach    ,     Hi. 
floircs  Mé- 
morables     » 
Liv.  I.  Chap. 

ii-  F«g.  45. 
Liv.IV.Chap, 

5  9'    p.    X44. 

6  Liv.   VII. 
Chapitre  i^, 


>24     •'•      Htjloiré  ' 

Prière  ^  &  Oraifon.  Par  ce  mbyeri 
TAme  délivrée  de  fes  tourmens ,  monte 
droit  au  fëjour  des  Bienheureux. 


lioj. 


^^*»' 


^^ 


'"""laxjondampnatio'N 


.\<r^( 


Dy     B  ANQU  ET.  {a)  • 


iQ  Qntie  Compagnie,  Je  boisrà-vpus 
JD  Je  pleîge-d'autaiit,  Accouftuman-r' 
ce ,  Souper ,  P^flè-temç ,  JGourmandifè,-^ 


(«)  La  condamnation 
du  Banqucc  fe  trouve  â 
la  fuite  de  la  CKjrf  iê 
S*nt$,  &  du  G^Hveméùl 
4»  ctrfs  k^mêin.  Deux 
Traitez  en  profe ,  i?  im- 
a>  primez  â  Paris  par  la 
»  veufve  feu  Jehan  Trep- 
w  perel  &  Jehan  Jehan- 
»>  not  >  demeurant  en  la 
»  rue  Neufve  Noflre- 
a>  Dame ,  i  l*enfeigne  de 
^  l'Effu  de  France  >  » 
•V-4«.  gothique,  La  Mo- 
ralité du  V^nquet  com- 
ipencc  à.  la  p^  4^  dou- 
blé »  ^:  e(l4  deux  colon- 
ne$'  1^ lie  remplit  17  pa- 
ges doublest  &  peut  con« 
unir  environ  ux  ï  fept 
ip411e  YfSf.  Cpt  Ouvrage 


fiit  fait  fous  le  règne  de 
Louis  XII.  Car  il  eftdir 
dans  un  endroit  de  laNef 
de  fanté  >>  en  l*honneur 
■>>  &  excellence  de  Loft 
»  douziémeRoy  de  Fran- 
)»  ce.  »  La  première  &  la 
plus  belle  édition  de  es 
Livre  eft  celle  d'Anthoi* 
ne  Verard ,  »-%?•  à  Pa- 
ris If 07.  Du  Vcrdicr 
Vauprivaz  ,  page  ^»7. 
de  fa  Bibliothèque  Fran-r 
çoife  >  cite  celle  de  Phî<- 
lippe  le  Noir  ,  Paris  tn- 
4?.  &  la  troifiéme  eft 
celle  dont  nous  rappor- 
tons le  titre  >  imprimée 
eni(fi. 

Au  rcfte  ,  cette  Pièce 
peut  fi'aToix  pas^ci  tPi 


du  Théâtre  Fr an  fols:      •  ï  i  J 

êc  Frîandife   Perlbnhifiés   ouvrent  la* 
pièce ,  après  le  Prologue ,  &  fç  prépa^   •  1 507» 
tent  à  fe  bî^ti  réjouir'. 

Bonne  Compaignië* 

Arrière  chagrins ,  &  marris , 
Car  je  ne  quiers  ^ue  plaifaris  ris  ^ 
Et  de  tous  efbat»  habondance. 

GOURMANDISE. 

£t  moy  le  gras  bœof ,  &  le  ris , 
Chappons  &  poulies  cien  nourris  ^ 
pix  de  b  pance ,  vient  ladancc. 

Fk  I  AND  ISE. 

j^  fuft ,  attendant  le  difner 
D'un  petit  pafté  desjeuner , 
Pourveu  qu'il  foit  diault  &  friant. 


ptSTenté  :  car  Toict  com- 
jfieotf  Auteur  s'exprime 
dans  Ton  Prologue.  »  £c 
»  pour  ce  que  telles  oeu- 
»  rtti  que  toous  appel- 
»  Ions  Jeux  ou  Morali- 
»  tez  tf  ne  font  pas  touf- 
»  jours  faiâes  à  |ouer , 
n  ou  publiquement  re- 
»  préfenter  devant  le 
»  Umplc  peuple ,  Se  autft 
■>  que  pluiieurs  aiment 
n  autant  en  avoir ,  ou 
»  oiiir  la  leâure  »  corn- 
•>  me  veoif  la  repréfcn- 
»  tacion  ,  j^ay  voulu  or- 
•  donaec ..  cet  opufcule 


n  en  telle  façon  >  qu'If 
M  foit  propre  à  deponv 
M  flrer  i  tous  vifible- 
u  ment  >  par  Peribnna- 
»  ge<  »  geflcs  &  paroles*. 
»  fur  ercha£iulc>  ou  au^* 
»  tremcnt ,  Sec,  vf  Ce- 
pendant, nous  nous  fom- 
mes  déterminés  à  l'in-' 
{érer  dans  notre  Hiftot- 
re  •  à  caufe  que  les  Co- 
médiens de  ce  tems  peu- 
vent l'avoir  adoptée ,  Se 
qu'elle  mérite  d'être  ti- 
rée de  Toubli  où  elle  » 
écéjufiu'à  prcfent, 

r  iiî 


-1^  Mfiûirt 

P^ ME -Te  Ml»*, 


.I;f07»       Viçn,vicB,  toufiours  foulas  mener  y 
Jouer ,  danfer  y  chanter ,  toucoer  , 
En  babillant ,  &  en  criant» 

Je   Boi$-A-rous. 

ii)vng 7Lê.    Cela  ne  vaut  !pas  ung Nerct  (i) 
fjitdenicr,fol.  ^^is  vin  vermeil ,  &  via  ckret , 
une  petite    PovLï  arrouler  Ja  conlaénce. 
;XTun         J  ^    ?  I.  E  I  G  E  -P'A  U  T, A*ï  X. 
^uart  moins     ^^  ?^'^^^  ^«^  ^^  Mufcadet  (i) 
iiuck  tour- Quand  on  en  verfeplein  gocfet» 

nois  :  au  lieu  t-    w^   o  ^ 

^ue  le  Parifis  Jc  le  prend  bien  en  pafcience. 

r«itpi«V    Toute-Ia  Troitpe  fe  met  ii  taMej 

ce  dernier.    Cependant  «^  Appopkxie  ,  OParalifie  , 

3^'uVca^:  ""'"-  Epilencie.(  j  ) ,  Pleurefie  .Coliqi^, 

(i)EpiJcpfic.>*  Efquînancîe^  Idropîfie  ,  Jauniiïc^ 

f  ^^^1^'*  GravelJ[e(&  autres  maladies  j>  cnal>ai^ 

3>  tonnez  &  habillez  fi  étrangement  ^ 

P  que  à  peine  peut-on  difc.erner  .fi  .ce 

?»  UHit  femmes  ou  hommes  ,  fe  mcû 

»*  tent  à  une  feneftre  de  la  Salle,  $: 

>»  font  femblant  defpier  les  Convives^ 

Bonne   Compajgiîje. 

(4)  Ceci  fcm.  Panfons ,  ryons  y  U) 

blcroic  être  ' 

une  chanfon  Sans  nul  loucy, 

de  table.  Danfons  ,  ryons, 

Douleur  fuyons , 

Et  peiae  auffy  :  ' 

D^^fons  ,  ryous  , 

Sans  nul  fpiicy.  .  .      .    <« 


du  Théâtre  I^MfolSé     tvf 

Je    BOIS-A-VOUS» 
Êourmandife ,  tùsi  gentîlTemme ,  *|  g  qj^ 

Te  boy  à  vousi 

GOV  KVl  AIHÎ^iÉÉM 
Souppons ,  fouppoiis  , 
i^Lil/Tez^inoy  en^paîK  ,  par  mon  an»^ 
^e  Yueil  entendre^  ces  chapons. 

U»  Esetry-BJÈ. 

Veefr^Cappe» ,  Lymons ,  piopéns  (tf)  *  Mcfofti^ 

t)ytrons, ,  CjUt>ttes  &  Radices. 

Je   i^iEiôB-D'AtrtAïSrî'^ 

Gentaz  gàlans  ,  ne  Coyez^Uf 
De  vcrfcr  du  vin  largement. 

A  la  fin  au  repas ,  Souper  vient  ap- 
peller  les  Maladies  qui  attaquent  fes 
Convives. 

E*  IXfi  NClYif 

A  culx  ! 
PLEtTR  E15  IE# 

A  raflâult ,  à  raflault  l 

fiOK^E    COMPAJGM'IV; 

Allarme  l  Qùellez  gens  font  cecy  l 

ESQUINANCIE. 
Vous  avez  Teftoniach  trop  chault. 

Id  R  o  P I S I E  à  Gourmandife* 
Et  vous  le  ventre  trop  farcy. 

Gourmandise. 

Or  je  me  rendz ,  pour  Dieu  mercy. 

F  iv 


iaïf  Hîfioirë 

Souper* 
^    ^*  '     Tous  partirez  de  ma  maifon. 

Passe-tbmp^. 

Haa  1  ITioftc ,  faiâres-vous  ainfî  ? 
Bien  voy  qu'il  y  a  trahifon. 

«  Après  ces  mots,  feront  de  grande» 
»»  manières  ,  abattront  la  taUe  ,  les 
M  trefteaux ,  veflèlle ,  &  efcabelle  :  & 
H  n'y  aura  perfonne  des  fept  qui  ne  foit 
M  battu  ;  toutesfois  ilz  efchapperoitf 
M  comme  par  force.  » 

Sanqiut  veut  achever  ce  que  SoiU 
per  n'a  pas  &it. 

Banquet* 

Souper  efl:  afTez  decevabie  : 
Mais  ne  fonnez  mot  :  toutesfois  » 
Car  je  leur  ferai  plus  grévablc 
Qu  il  n'a  efté  ,  cent  mille  fois.    . 

Il  ordonne  aux  Domeftîques  de  pré- 
parer un  grand  repas ,  &  de  le  fuivre 
avec  des  flambeaux  ,  pour  aller  cher- 
cher la  Compagnie  qui  étoît  chez  Sou- 
per. 

Banquet  à  la  Compasgnic^ 

Dieu  vous  gart ,  Dame  belle  ic  gentc  , 
Et  toute  la  Brigade  chère  j 
Je  vous  prie ,  foyez  diligente 
De  venir  faire  bonne  chère. 


du  Théâtre  François,     i  ip 
Bonne  CoMPAiGNiB. 

Ha!  Banquet,  il  y  a  manière,  ^    '* 

Car  fouper  ,  à  tous  fa  cohonc 
Nous  a  chafTë  de  fa  canniere  , 
A  horions  d'cftrange  forte. 

GoUKMANDisi. 

Sur  o^foy  ,  f  en  fuis  prefque  morte 

>       B  A  N  Q  U  E  T. 

Vous  avez  cfté  trop  avant.  * 

Friandise. 

Il  m'a  fallu  gagner  la  porte. 

JB   BO  I  S^  A-VOtr  5#  ^ 

Etnioy  après. 

Passe-temps. 

£t  moy  devant.  % 
Ils  fe  rômettent  tous  à  table ,  &  vers 
la  fin  du  repas ,  Banquet  fait  venir  les 
Maladies  qui  ont  déjà  parues  ci-de- 
vant ,  qui  après  un  chamaUtis  mettent 
à  mort  Je  boy-à-vous  ,  Friandîfe ,  Je 
plaige  -  d'autant  ,  &  Gourmandîfe» 
Bonne-Compaignie  s'échappe ,  &  vient 
porter  fes  plaintes  à  Dame  Expérience , 
qui  appelle  Sobriété  ,  Clifien  ,  PUlU'^ 
h  y  Soignée  y  8c  Dietu  >  &  leur  or- 
donne d'aller  arrêter  Banquet  y  &  Sou- 
per. Secours  fe  joint  à  la  troupe.  Ban- 
quet &  Souper  font  couduits  en  prifoiw 

Fv 


ijô  Hifiçire        ^ 

•  Expérience  rient  confeil  avec  Ipoctate^. 
«5^*   Galîen ,  Avicenne ,  Averroys.  On  in- 
terroge les  accufés ,  qui  avouent  leur 
crîme ,  &  Remède  leur  Ht  la  Senteujcç,  ' 
R  E  M  E  D  ^  Uté 
Vcu  le  procez  de  raccufetion  ,  . 
Qu'on  peut  nommer ,  populaire  v^m^^-  \ 
Paiâ:  de  pieçà ,  par  Bonne-Coix^paifll , 
Car  elle  touche  au  peuple  ,&  fa  jnergoie^ 
Veu  rhommice  accompli  par  envie 
£sper(bnnesy  premier  de  Gourmandife^ 
Et  d  autres  trois ,  qui  ont  petdu  la  vie , 
Je  boy-à-vous ,  Je  pleige  ,  &  Priandifc     - 
Confequement  Confeffion  ouye, 
Qu*^  faidl    Banquet   ,   fans    quelconque 

torture  , 
D*avoir  occis  ,  après  4:hiere  esjoîiie  y. 
\j^  quatre  Mors  ,  qui  font  en  pourriture  y. 
£t  du  Souper ,  confelTant  ià  bature , 
Qu'il  perpétra  ,  fans  en  rien  différer. 
J?artant  difons  ,  tout  pour  diffinitive , 
3£t  jufte  droi6b ,  fans  reprehenfîon  : 
Que  le  Banquet ,  pour  fa  faulte  exccfEvc.; 
£n  commettant  cruelle  occifion  , 
5cra  pendu  à  grant  cojifufîon  > 
ït  reftranglcr,  pour  pmiir  fa  malice; 
Nos  gens  ferons  cefte  exécution  : 
Et  le  mettront  à  Textrême  fupplicc. 


du  Thèdfè  François:    i,  gï" 

iHtiânt  à  Soupier ,  qui  n*cft  pas  fi  coupable ,  . 

Nous  lay  ferons  plus  gracieufement,  ^  '• 

?our  ce  qu'il  fcrt  de  trop  de  mctz  fur  table , 

Il  le*  convient  rcftraindre  aulcunement  : 

Poignetxdeplomby  pefans  bien  largement^ 

Au  long  du  bras  aura  fur  fon  pourpoint  » 

Et  du  Difner  ,  pris  ordinairement  y 

De  fix  lieues  il  n'approchera  ppint.  i  y  }L  ÙL 

La  Sentence  eft  exécutée /&  la  pîéœ  '  jJj^ 
finît  par  des  Réflexions  morales  en  pro^  é^m^A^^^^^ 
le  9  qui.  contiennent  dx  feuillets. 


F  vj 


i3à 


mjloîrd 


MORALITÉ. 

•f  S'enfuyt  la  Moralité.  «  (  ^  ) 

Ette  Moralité  commence  par  une 
difpute  entre  le  Peuple  François , 
&  le  Peuple  Ytafique.  Toutes  mes  for- 
ces paffent  chez  vous  ,  dît  le  pjremîer  , 
'&  je  fuis  épuîfé  parles  guerres  où  vous 
m'engages.  J*ai  bien  plus  lieu  de  tac 
/^plaindre ,  répond  le  Peuple  Ytalique j, 
'^je  fuis  accablé  ,  &  pillé  par  les  Fran^ 
çoîs ,  qui  aujourd'hui  ne  valent  pas 
mieux  que  les-  Italiens.  Il  faudroît  ^ 
pour  faire  ceflfèr  ce  malheur  ,  conver- 
tir \JIommt  objlini^  qui  en  eft  leprin- 
^cipe.On  tâche  inutilement  de  ramener 
cet  homme  ;  &  Pugnicion  Divine^  ne 
p^ut  par  fes  menaces  lui  faire  enten- 


^  («)  «  Le  jeu  du.  Prince 

'  »  des  Sotz,  &  ^rc  îot- 

»  te  ,  jolie  aux.  HalJes 

»  de  Paris  le  Mardi  gras 

»  l*aii  mil  crnq  cens  & 

/  >  *>         "  ***^^  ^'  Apre»  le  cry 

r  t^^      Î7*^  (I)  &  la  Sotife  ,  fuit  la 

leTomc  ll.p.  :f^ordit{êLoniTLa\is  d^n- 

^^^'  aons  l'Extrait ,   qui  (c 

(i)   Voyez  trouye  terminée  par  une 

fil  vie ,  Tome  Féret,    Ces   trois  Pièces 

M,  p.  14  9k     foûÇ  4«  Pierre  Gringprcr 


(1)  die  Mère  Sotte ,  He- 
ratiftr  d'Armes  du  Duc 
de  Lorraine  t  Pofe'te  affer 
eftimé  dans  Ton  tems. 
Elles  furent  repréfcntée» 
pour  la  première  fois  le 
Mardi  Gras  i  p  i.  Daas- 
lâ  forme  que  nous  ve» 
venons  de  dire.  La  Mo* 
ralitc  peut  contenir  en- 
viron cinq  cen^  nnquaa« 
te  vectk 


du  Théâtre  Trançois.     i  ^  5 

:  "are  fon  devoir.  Sur  ces  entrefaîtes  pa-  - 

.  roît  Symonîe ,  qui  vante  fon  pouvoir    '  * 
:  chez  les  deux  Nations.  Et  pour  couvrir     ^ 
fes  défauts ,  Ypocrifie^ient  lui  offrir  ^a^Zcc.  ^ 
fon.  fecours.    Mais   Pugnicion  Dîvi-/*^^^^  j^^ 
ne  élevant  la  voix  ,  continue  à  faire    z^,^  .  ' 
éclater  les  menaces  du  Ciel ,  qui  no-  /«^  JT* 
perent  que  médiocrement.Chaque  Nah>^l^!5!s^ 
lion  fe  contentâînd'^gpgpijjg^J^^ 
.  ment  h  conduit^?^nfin  l'arnvle  des  ^^^'^/O, 
iÇZ/rt^/T^^^acheve  de  défiller  les  yeux, 
^"^ec  dflîSms  font  forcés  de  fe  recon- 
noître  dans  les  portraits  qu'ils  préfen- 
tent ,  &  fe  convertiffent.  Symonîe  & 
ypocrîfie^)ronlettent  même  de  renon>^<^^^TT:i 
ceràleurhonteufeprofeffiorjTI^Hom-  j/^*C/jf, 
me  obftiné  (  a  )  perfifte  feul  dans  fon   \M^'/^ 
.  aveuglement  :  ce  qui  n*empêche  pas    ^^^^SKT 
qu'on  ne  fonge  aux  moyens  de  rétablir 
^  le   bon  ordre  j  furquoi  les  Démérites 
propofent  leur  avis ,  &  la  pièce  fiftit  par 
ces  quatre  vers,  qui  en  contiennent  le 
but  &  la  Moralité. 
«    Peuple  François^ 

Pugnicion  Divine  nous  menace , 
Parquoi  devons  crier  à  Dieu  mercy  : 
Noz  Démérites  ont  à  la  queue  ung  SI. 
Je  vous  fupplie  ,  à  trcftous  qu*on  Tef^c. 


(a.^  Cette  Pièce  e(l 
comme  Ton  fçait  pure- 
nicnt  allégorique  ,  & 
coxuient    l'J^ifloire  àti 


dcmêlés  du  Pape  Jules  IT. 
&  du  Hoi  Louis  XII.  par 
]*ordr£exprès  duquel  j^lft 
fut  repiéfcAtce. 
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M  O  R  ALITÉ 

DE    L'A  S  SU  M  P  T  10  N. 

^  Moralité  très-excellente  à  l'honneur 
w  de  la  glorîeufe  Aflbmptîoa  Noffre: 
>>  Dame ,  à  dix  Perfongagss ,  c!cfë 
»  aflkvoîr , 

mLe  Bien  Nat^rbi^ 
3>LeBibk  GRACIEU£X«\ 
»  L  E  B  I E  K  V  E  R  T  U  B  U  1  Xr 
»  La  B  I  B  K  P  a  r  F  A 1  C  TE.  ,  J 

3>  La  BiEir  H  un  aine. 
»  Les  trots  Fuies  de  Stow; 
3)  L E  Bien  S  o  u  v  e  r  ai  r« 
»  Le  b  i  en  T  r  I  u  m  p  h  a  ^n^ 

n  Compofée  par  Jan  Parmentîer  {a)^. 
»  Bourgeois  de  la  Ville  de  Dieppe, 


fi) Ce  fujct  acte  traité 
j^r  plufieurs  Auteurs.  ' 
Les  Grébans  l'on  placé 
livre  V.  du  Myftcrc  des 
Aâes  des  Apôtres.  Ma 
Ano|p!ne  en  a  compolé 
une  pièce  ,  fons-  le  titre 
du  TrcrpaiTe  nent  de  N. 
1^1  Nous  avons  rapporté 
cl-dcvanc   l*£x€i:ai&  du 


Myftcre  de  TAiTortlp- 
tion  \  mais  aucun  de  ces 
Poètes  ne  Ta  pris  de  la^ 
façon  de  Parmentîer  0^ 
qui  ne  s'cft'ftrvi  que  du 
fcns  Myrtique.  Voy^z  la 
i  vie  de  Parmenticr.Tom, 
II.  p.  1^4.  &IaBibIioth« 
dcDuVcrdicr,p.7J7i 


é§  Théatrtlp<ÊWtfotr.      if if 

î;  •»&  jotiéeaudîaKeulejoûrdaPuy 
9»  deladiâle  Afliimpdon,  Tan  de  gra- 
»  ce  mil  cinq  cens  vingt  &  fept.Mait  ^^^*^ 
V  tre  Robert  le  Bouc,Bailii£cle  ladîc- 
»  te  Ville  ,  Prince  du  Puy,  &;Maif- 
»  tre  de  ladîûe  Fefte  ,-pour.la  troi- 
^  »  fiefme  amiée  (^),impriinée  à  Paris 
»  en  la  nie  de  Sorbonne  le  feptîefiM 
«jour  de  Janvier* M  D XXXL  » 
Bibliothèque  du. Roy. 

LE  Bîcn<3iacieùx  vient  oflFrîriesfet-^ 
vices  alla  Bien  Parfaî<n:e4|&  la  bac 
^de  fon  bonheur.  La  Bien  Parfaîâîe  re- 
oçoit  ces  cotnplimens  avec  modeftie. 
La  Br^N   Parfaictb. 

Monfieur ,  Monteur ,  on  vo^c  ^bka-conkilic 
^ous  dfles  le  Bien  Gradeulx  : 
Car  aînfi  vous  iplaift  à  parler. 

L  E  £  I  B  N   G  K  A  C  X  E  U  1  X^  . 

ÎDemandez  au  Bkn  iYertueulx.^ 


(«;  Toute  ibtbicqtt'cft 
J&  verlîHcadon  de  Par- 
-mentier  ^  tUe  lui  *a  ce* 
^pendant  acquis  beaiiKO^p 
/4'honncur  dans  fon 
*«Bms  ,  &  'dans  Jc^Re- 
;fiUeiI  de  fes  Oeuvres  ,  â- 
ià  fin  duquel  fe  trouve 
ccctte  Moralité,  on  voit 
iphiûcuKChaQtsRoyàux,; 
Vi    avoicat  icingorti 


le  prlr  tsiXit  i'  Dieppe  i» 
qiv'â  Rouen.  D*un  fi 
gcand  nombre  «de  Mor*« 
Jités,  Farces  »  Sec,  que 
Pierre  .Grignon  »  fon- 
Editeur,  nous  aflure  quir 
avoir  compote  ,  il  ne 
refte  que  celle-ci  ,  dont' 
la  leâtire  nous  confon- 
de U^^ii^  dc»»au(cej» 


13^    y     mjloiré         . 

Je  vous  affîire ,  Madame  ]  répondT 

'  î  ^7-    Bien  Vertueulx ,  que  mon  Camarade  ^ 
ne  dit  en  cela  que  la  vérité. 

LaBien  Parfaictf. 
Bien  vous  vons  (cavez  recoller. 
Que  pour  Dames  hauk  extoUer  y 
On  les  fai^  de  joye  voiler ,  # 

IBq  louant  leur  beauté  faconde» 

Auflî  accomplie  que  VOUS  l'êtes j-COff' 
rinue  le  Bien  Gracîeulx ,  il  eft  împoC- 
iîble  que  vous  n*aimîez  point.  Ouï,  j'ai- 
me ,  réptnd-elle  ,  &  d'un  feu  violent. 
Mon, Amant,  continue-t'€lle,.eflrle  plus 
parfait,  le  plus  puiffànt  d'entre  mUlitvs 
de  milliers.  En  un  mot,  c'eft  le  bien 
Souverain.  J'ay  une  pleine  coiinoîflan- 
ce  de  ce  que  vous  me  dites ,  réplique 
le  Bien  Gracieulx ,  puifque  je  fuis  foa 
Secrétaire.  Je  n'ai  point  encore  pecda 
l'idée  de  cet  heureux  jour  qu'il  envoya 
le  Seigneur  Gabriel  vous  prier  de  lui 
accorder  votre  amitié.  Vous  accompa- 
gniez ,  ce  mê  femble,  cet  aimable  Mefl 
fager  ,  répond  la  Bien  Par£aiâ;e.  Il  eft 
vrai ,  répond  le  Bien  Gracieulx  ;  mais , 
continue-tll ,  vous  fouvenez-vous  que 
votre  Amant  vous  fit  éprouver  trois 
jours  d  abfence  ?  Je  n'ai  pas  oublié  y 
dit  la  Bien  Humaine ,  le  bon  tour  qu'à 


du  Théâtre  Ttançoh.    15^ 
(ît  à  vos  Noces.  Oh  !  que  le  vin  qu'il  ■ 
nous  donna  étoic  délicieux  ^  reprend    1 5  £7r 
le  Bien  Naturel 

Le  Bih  n  naturel 

Ce  n*eftoit  point  nag  gros  vin  Boorgoi* 
gnon, 
7e  y  avôis  mis  li^g  bcm  vm  naturels 
Mais  ceftuy-ià  fiit  forpématorel , 
Le  plusparfidd  que  jamais  goufta bouche? 
Que  pleuft  à  Dieu  que  j*en  tinfTe  une  touche  t 
U  m'eft  advis  que  je  (érois  heureux. 

Sur  ces  entrefaîtes^e  Bien  Souverain 
après  avoir  demandé  au  Bien  Trium-* 
phant  y  s'il  doit  époufer  ta  Bien  Par^* 
faîfte ,  lui  ordonne  de  Palier  chercher 
dans  {on  Char.  Bien  Triomphant  exé- 
cute cet  .ordre ,  &  fait  une  harangue, 
àTEpoufée.  Les  Joueurs  fonrunt  pen- 
dant fa  marche  y  &-  elle  arrive  enfia 
chez  le  Bien  Souverain  ,  qui  Tem- 
brafle  ,&  la  couronne  Reine  du  CieU 

Le  Bien  Triumphant» 

Nous  conclurrons  que  la  Vierge  Marie  , 
Mère  de  Dieu  ,  qui  jamais  ne  varie , 
Par  bien  aymer ,  &  Vertucufcment , 
£ft  parvenue  à  hauke  Seigneurie  ^ 
Couronnée  de  Royal  Armairie  , 
En  ttiumphant  perpécueliemenfr 


ï^iy* 


'  VélÀ  de  qmy  ,<donc  curieufemeitt 
ïcois  hiea  iiais,>  iâns  aucane  difcorde  y 
Préfentcz-luy  vos  cueurs  dévotement , 
Frenatis  en  gré  le  fimplerefbôttemenc, 
•ïaiâipar  l'Amant  qui  vbuldroitloyatalmoat 
Vous  aymer  .tous  biea  unis  en  coucoide  ; 


iu  Théatfilkunçoh.  *   «  §jf 


MORALITE^ 

©  E    X'  £  N  F  A  N  % 


PR©  Dl  G^<E  (a). 


jjf  L'EwÉaaat  Procfiguejpar  iPcrfoniiagcf' 
.    «  (i)  tcattflatée  <fc  Latin  en  Fran>. 


;(«>  Oa^otvle- Aom 
ifc  J'Auceiir^de'cctté  Mo- 
ralité ,  auHî  'Eiëf^  m^e  la 
3àtce  âû  l'im^^âion. 
iDu  Vefd/er'Tiifflnvâz;, 
page  ^i^ijp  de  J&jJlblio- 
iliequé  ,Frâfiy>Hè  »  en 
oarle  en  ces  termes. 
«  L'HîftQîredci^Ehfiat 
a»  î>rodi^uc  pat  •Perfon- 
»  nages  ,  imprimée  i 
»  LyoQ  par  B.  Chauf- 
»>  fard.  »  Comme  l'E- 
xemplaire que  M.  GOeu- 
lette  nous  en  a  comma- 
Dîqué  mànqiic  de  pre- 
mière page  *  nou*  n^a- 
▼ôns  pir  diftingoer'  û 
Pobvrage^nt.nous  par- 
lons *  eft  le  mêiné  men- 
tionné dans  la  Biblio- 
thèque de  Du  Verdi^r  , 
(  6c  qui  ell  antérieur  i 
l^Apréit  qui  a  fupprimc 
CCS  efpéccs  4t  repréfcn- 


tatÛBios.)  ou  celui  ^tte  h, 
Croix  du  Mayne   an^   LaCtofxiKi' 
nonce  fous  le  même  ci-  Mayne     Bi« 
ttc  i  de  la  %on  d'An-  b'iothéque 
toînç  Tyron  ,  &  qui  Françoife  . 
parut  fc|irîtf4.  ^**»«pO"-pag!e^i»«,r« 
voir  précisément- écibîr- 
cir  ce  Tait;  nous  croyons 
cependant  ces  deux  Ou-  . 
'vragesdtfiereni:&  ce- 
lui «  ci  comme  compoié^ 
vers  les  dernières  années 
que  les  Moralités  ont  été 
repréfentéçs. 

(b)  «tEnceftepréfcnte 
»  Hiftoire  font  doBsr 
M  Perfonnages  »  c'eft  «(^ 
M' (k  voir. 

m  Le  Rvstkb. 

m'  Le  Tem. 

i>  Le  Prodigue. 

iy  Le  Maisthi. 

M  La  MAzsTiÇES^r* 

»La.Gor.mere. 


^sis* 


ï4iÊ>   ^        'H0(fke 

y>  çoîs  ,  felon  le   texte  âé  l'BvacP 
•    >*gUe.  (tf)  • 

LE  Ruftre  &  l'Enfant  gâté ouvreht 
la  Scène ,  par  le  confeil  qu'As  tîen^ 
neftt  far  les  moyens  de  gagner  leur 
tîe:  La  conclufiori  de  leur  diftours, 
eltque  poffedant  plufieurs  talens ,  jfe 
doivent  s'attacher  a  celui  qui  petit  les 
entretenir  doucement  ,  fans  craindre 
les  recherches  de  la  Juftice.  D'un  autre 
côté ,  lé  Père  de  famille  uniquement 
occupé  du  chagrin  que  lui  caufe  le  ca- 
det de  fes  fils-,  ne  peut  goûter  tranquil^ 
lement  la  fatisfadion  qu'il  reçoit  de 


/■ 


»  l'Enfant  gàsti*. 
»>  Li  f  REki  aisnb'. 

»  lE  VAtEÏ  OU.PIK.E. 

♦     Voyez     »  L^AcTBUR.  • 
ÏWpIoy   de      ^l'Amy   de  bonnB 
ce  Pcrfonna-  iôY. 

ge.  Tome  II.  («)  Le  fujet  de  cette 
page  47 j.  &  Moralicé  eft  pris  de  la 
^  Parabole  quçJefus-Chrift 

rapporte  a  Ces  Oifciplcs, 
Chapitre  XV.  verfct  ti. 
&  fui  vans  de  l'EvaQgiîe 
àe  S.  LUC.  C^cft  ce  qui 
nous  eûgage  h  abréger 
^'autant  plus  ç:t  Ex- 
trait. A  la  fia  de  la  piè- 
ce, qui  peut  contenir  en- 
riron  quinze  cens  vers  > 
l'Auteur  ajoute  undif- 
cours  en  profe  ,  qui 
es^plique  le  fujet  >  & 
h  but  principal  de  fa 


pièce.  Il  ell  i  noter ,  dit* 
il ,  que  lefdits  Petfoh* 
nages  font  trois  prina- 
paux  :  le  Pei-e  Se  Ces  dtvat 
Enfans  :  defquéls  lé  pfut 
içifne  eft  TÈnfant  Pro- 
digue. Et  morêUment  cs« 
lui  Père  e(l  Dieu,  icCti 
deux  Enfans  font  deuit 
nunieres  de  gens  att 
monde  :  les  uns  Bons  » 
ic  les  autres  pécheurs* 
Par  riEnfant  aîné  fonc 
entendus  les  Judes  »  qui 
couHours  demeurenc  a- 
vec  Dieu  leuc  père  «  par 
gracc  :  &  par  l'Enfaac 
Prodigue  ,  les  Pécheurs  > 
qui  defpendent  les  biens 
receuz  de  Dieu  folle- 
ment en  volupté,  &pUi; 
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Paîné  :  &  prie  Dieu  d'avoir  piric  de  ee' 
libertin  ,  &  de  le  préfcrvejc  dç  jmau.-    ^  5  ^7» 
yaife  jrerwcpn^re. 

Le  PfiRE. 

S'il  ne  s'amende ,  fcurcment , 
Il  fera  caufe  dç  msi  n^ort^ 

Prince  du  Ciel ,  vuçillez  permettra  * 

Mon  ^Is  venir  à  meilleur  port  : 
Car  fi  toufioiirs  eft  en  tel  eflxc  ^ 
Il  fera  ca^ft  de  ma  mort.  • 

O  î  quel  reconfort  ! 
(Quj:1  mauvais  rapport 
J*ay  de  luy ,  j'gn  jTuif 
Navré  fi  très-fort , 
£t  par  tel  effort  ^ 
Que  plus  je  n'en  puiS;r 
P  combien  d'ennuis  ^ 
Par  jour  &  jpar  nuitz 
Prend  un  poure  Perç  , 

Pour  fes  mauvais  fils  >  *N 

1^  péchez  confitz. 
O  douleur  amere } 
O  fiere  mifere  \ 
Jç  crois  fi  la  mère , 
N'euft  point  enfenté 
Enfant  qui  s'ingerç 
^  tout  vituperiB , 
Que  Wl^uft  cft^f 


f4i  mpife 

•Pendant  ce  tems-là,  le  ProcGgiié' 
^1 3  J  •  conduit  par  le  Kuftte ,  &  Tenfaiit  gâcé^ 
va  dans  une  maifon  de  débauche  ,  &ài 
il  dépenfe  bientôt  le  peu  d'argent  qu'il 
a  fur  lui.  Il  court  à  la  maîfon  pater- 
nelle ,  d*où  il  rapporte  quelque  argen- 
terie, &  de  la  vaiffelle  d'étaîn  qu'il 
vient  de  dérober.  Son  retour  fur- 
prend  la  Compagnie ,  qui  ne  comp- 
toir plus  le  revoir.  Cependant  le  Père 
*  apprenant  le  vol  de  fon  fils ,  redouble 
fes  foupirs.  Oubliez  cet  ingrat ,  lui 
die  fon  fils  aîné. 

IrB       PB&Bv. 

Certes ,  mon  filz  >  je  n'ea  puis  mais , 
Car  c*cft  ma  génération  : 
Voftre  mère  ,  dont  D^eii  ait  Tame , 
Ce  me  fembie  ^toit  preude  femme  $ 
Bien  fçay  que  tous  deux  eftes  miens; 

Le  F  a  b  r  b» 

Pere^  vous  eftesabufé. 
D'aimer  û.  (on  le  Hoqueleur  («)■ 
Qui  vous  a  du  tout  dépiifé , 
£t  faid  au  cœur  tant  de  doulettr* 

De  Con  côté ,  le  Prodigue  plus  amou- 
reux que  jamais ,  joue  avec  deux  Fi- 

(«)  Hoqueleur  ,   De-  I  mot  fffutltrU  Tom.  Il; 
bauché  avec  cx<^  I  fog.  IB^ 

Voy«l*«xpiicariondui 
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ipux  :  ceax-<d  s'entendent  avec  la  Gor.  ' 
riere ,  &  fa  Compagne ,  qui  fous  pré-  *  5  J  i» 
texte  de  le  confeîller  lui  font  perdre 
tout  fon  argent.  Il  refte  une  dernière 
reflburce  au  Prodigue  -,  il  va  à  fon  Père, 
&  lui  demande  fa  légitime.  Le  Vieil- 
lard la  lui  remet  en  pleurant  -,  8c  ce 
miférablc  ne  s'en  voit  pas  plutôt  ea 
pofl&ffipn  ^  qui  revient  la  difliper  de 
la  même  manière.  Le  lendemain  mat- 
tin ,  n'ayant  plus  d'argent ,  I5-  Maî- 
treflè  du  lieu  ,  &  les  deux  filles  le  dé*, 
pouillent  pour  leur  payement. 

La  GojiJiiERB  le  chaffimu 
Allez  villain. 

FlN-C<BtJR-D.OUX, 

-    Allez,  Marauc, 
Venez-vous  chercKcr  les  Gorrierçs  (a) 
Faire  bânqoetz  Sf,  bonne  chère  , 
£c  vous  n'avez  de  quoy  fournir  i 

Le  Prodigue  fe  retire  triftement ,  & 
rfofant  retourner  che?  fon  Père,  il 
prend  le  parti  de  fervîr ,  &  entre  chez 
un  Maître ,  qui  le  prend  pour  garder 
fès  cochons. 


(*)  Gorriere ,  Femme 
parée,  Herc  de  fa  parure. 
£AiGraHd*Gùrrey  Habit 
magnifique  des  Dames  9 
contre  lequel  les  Prédi- 
.^ceurs  du  tems  décla* 


ntoienc  rivemenc.  Ifa* 
beau  de  Bavière» Reine  «!• 
France  ,  &  femme  du 
Roy  Charles  VI.  étoic 
appelléc  vulgaiietneat  h 


144  Hijioiré 

Le  Probigue  habillé  en  FUei 
^5JÎ*  d'Ecurie. 

Sou, 
Sou ,  Sou ,  Gorrct ,  je  m'en  vois 
Garder  les  pourceaux  dans  ces  bois. 

Malgré  fou  état ,  le  Maître  foùp^ 
çonnant  que  ce  Valet  peut  être  d'une 
condition  plus  relevée,  lui  demande 
qui  il  eft.  Le  Prodigue  lui  fait  ui»  fidèle 
récit  de  fon  malheur ,  &  le  Maître  eu 
honnête  homme  ,  lui  confeille  d'aller 
fe  jetter  aux  pieds  de  fon  père ,  &  de 
lui  demander  pardon.  En  chemin  le 
Prodigue  rencontre  VAmy  de  Bonne- 
Foy ,  qui  prévenant  Tefprit  du  Père , 
l'engage  à  oublier  toutes  les  fautes  de 
ce  fils ,  &  à  le  reprendre  chez  lui.  Le 
Père  en  efFet,  le  reçoit  les  larmes  aux 
yeux ,  avec  d'autant  plus  de  joye ,  que 
cet  Enfant ,  vraiment  repentant ,  dé- 
tefte  fi  parfaitement  fa  vie  paffee  ; 
qu'il  la  donne  pour  exemple  aux  Spec- 
tateurs ,  en  leur  conciliant  d'éviter 
d'y  tomber ,  &  termine  aînfi  la  Piece^ 
Le  Prodigue  4IW  SfeÛaxmu 
Veu  auffi  avcx  les  Myftcres 
Du  vilain  eftac  de  luxure , 
Les  pauvretex,  &  les  miferes 
Qu'il  faut  enfin  au  on  y  endura 

MORALITE 
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MORALITE' 

<c  D'une  pauvre  Villageoîfe,  laquelle 
>>ayma  mieux  avoir  la  tefte  cou- 
w  pée  par  fon  Père ,  que  d'eftre  vîo- 
w  fée  par  fon  Seigneur  :  faîde  à  la 
w  louange  &  honneur  des  chartes  , 
«  &  honneftœ  filles ,  à  quatre  per- 
♦>  fonnages.  » 

UN  Seigneur  de  VHlage  arrive  fiir 
le  Théâtre  accompagné  de  fon 
.  Valet ,  &  fait  entendre  à  ce  dernier 
qu'il  eft  de  complexion  amoureuft.  Le 
,Valet  dit  qu'il  connoît  Efglantine  fille 
du  pauvre  Grouxmoulu 

Le  Sbigkèur. 
Son  pcre  cft  à  moy  tenu ,  * 

C'eft  ung  des  hommes  de  ma  Terre , 
Et  mon  Subjeft.  Va  toft  Tenquerre , 
Si  d'elle  pn  pourroit  fiuer. 
Dy  luy ,  s*çlle  vient  en  ma  ferre , 
Qu  après  la  ferai  marier 
Si  bien ,  qu'elle  pourra  porter 
Sainture  d'or ,  robbcs  fourrées , 
£t  toujours  grant  eftac  mener. 

Tomt  Ht  G 


ij}<î. 


1^6  Hiftoire 

Le  Valet  court  chez  le  bon  homme 

^Si^'  Grouxmbulu,  tire  en  particulier  ù. 
(ille,  &  lui  dit  k  liijet  de  fa  commît- 
fion.  Efglantine  rejette  avec  horreur 
la  propofidon  ,  &  defFend  au  Valet  dç 

•  fe  prélènter  devant  elle.    Ce  4em1er 

après  avoir  rçndu  compte  à  fon  Maî- 
tre du  mépris  qu^oii  a  marqué  pour 
fes  préfens ,  retourne  encore  une  fois 
vers  la  vertueufe  fille,  &  voulant 
l'emmener  de  force ,  elle  appelle  fon 
Père,  qui  jugeant  aifément  que  le 
Seigneur  n'a  d'autre  intention  que  de 
deshonorer  fa  fille ,  menace  le  Vàlét 
de  lui  décharger  fa  coîgnée  fur  la  tête , 
s'il  ne  fe  retire.  Le  Valet  s'enfuit ,  & 
.  dit  au  Seigneur  ce  qui  vient  de  fè  paC 
fer.  Ce  dernier  forme  fur  le  champ  la 
réfolution  d'aller  lui-même  enlever 
Efglantine  ^  flc  de  maltraiter  le  père  de 
iCCtte  fille. 

Le  $BIGNBURiy8«r4/ff,      , 

Tiens  y  prçns  ce  tougc  fer  moulu  5 
Je  porterai  mon  bram  (i)  d*acier$ 
éc  fàbte,       Foy  <l»ic  jt  doy  à  Uàtiâ,  Richiçr , 
Il  aura  des  coups  plus  de  cent. 

Le  Seigneur  &  fon  Valet  entrent 
dans  la  caoanne  du  bon  homme  Grouz- 
moulu. 
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Le  SE;[<çfTjE,y a. 
Vilain  de  rudcei^CDulcmcm ,  .     *î*^* 

Qui  te  meut  d'cftrc  fl  hardy , 
D'ofFencer^  mon  commandement  e 
Battu  feras  préfchtcmcnt  : 
Tien.  H/rappè  U  Pert: 

L B  Vax  et  fi màsfuam 4e (Sroux^ 
mtndu» 
Ta  coignée  n*€ft  pas  icy  ? 
Le    P  e  r£. 
Ail  1  Mon  Seigneur ,  pour  Dieu  metq^. 

Le  Se  I  G  NE  UK. 

Mefcy ,  coquin  ?  V^us  y  mourrez , 
ï>c  coups  «urezle^oips  noirey. 
Le    Pe  R  E. 
Mon  cher  Syirè  y  vous  me  tuez. 

£  S  G  L  A  N  T  I  N  S. 
Ah  y  mon ,  Seigneur  »  pour  Dieu ,  mercy. 

'E%lanrin«5  voyant  ijueHe  ne  peut 
éviter  de  faîvfe  le  Seigheùr ,  fe  jette  à 
fes  pieds. 

ESGLANTINE. 

Seignciu: ,  je  vous  requiert  un  don , 
Pour  Dieu ,  qu'il  ne  imt  coneredie.  •  / 

■       Le's^E  IG  N  E  XJ-RV^  "■''  " 
Quel  don?  ^  '  «  •^- 

ESG  1  ANTINBfi 
Une  heure  de  refpit. 

>Gjj       A 


Jt5J^- 
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LEHSE  I  GN  E  URV 
Cçla!  &  quç  VOUS  peut-il  faire? 

Es  Ç  L  A  NTINi;, 
Je  vueil  à  mon  pcrc  un  petit , 
En  fçcret  monter,  mon  aflEairc.  ,  ^ 

L  ja .  S  B  I  <y.  N'^^  ir.^^*  -  r  'j  j 

Point  ne  vueil  voftyç  gré  dcfFairc , 
Je  fuis  content  de  Taccorder  :        ;  T 
Mais  gardez  devers  moy  mçfFaire. 

Efglandiie  fe  retirp  dans  une  cfaani;; 
bre  avec  (o\\  Père ,  &  \t  cqnjure  de 
lui  conferver  fon  honneur  eu  lui  c<m»^ 
pane  la  têt^.  I^e  Seigneur  ^coutç  cel^, 
à  la  porte,  .    - 

L  E    S  E  I  G  K  E  U  H,    ' 

Je  fuis  icy  près  à  Tefcoute , 

Mais  j'ay  dç  ce  que  joy  pitié,  j/^ 

Quelque  répugnance  que  feiite  le 
Père  à  devenir  Thomicide  de  f^.  fille ,  H 
aime  cependant  mieux  com^nettre  çô 
crime  ,  que  de  la  voir  deshonorée. 
Alors  Iç  Seigneur  le  voyant  prêt  d'e^ 
9cécuter  la  p.ciere  de  fafiUe. ,  QVivre  1^ 
porte  (Jeul^i  cl^arpbrç,  &  ^rrece  le 
coup, •  '  '  ,    ,^ 

JfSjCr,ANTI  NB. 
Ah  I  Mon  Seigneur ,  vous  avez  tojrt  j 
Vom  rc|]$g]r$gcz  mon  defconipr^. 
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txy  requis  en  piteux  langage  ï<x6m 

Mon  Perc  de  moy  dcfcolicr. 

Cher  Seigneur ,  vous  devez  garder 

Vos  Subjeâz ,  par  voftre  prouefiê , 

Et  vous  me  voulez  diffamer , 

Pour  un  peu  dç  folie  jeuneffc  5 

Parquoy  defconfort  tant  me  blefle  ^ 

Que  j*ayme  mieUx  mon  tems  conclure) 

Maintenimt  honneur ,  &  fagefle  >  ^     . 

Qu*eftrc^Qfméeàtelleordure%    : 

Le   Se  I  gn  BU&.    . 

O  vénérablctréaturè , 
Sur  toutes  bonnes  la  régedte , 
7e  renonce  à  ma  folle  cure  ; 
Pardonnez-moy  >  pucelle  genre  : 
Levez-vous ,  fus  toft  »  excellente , 
£n  vertu ,  la  fource  &  fontaine  » 
De  chaftetf  la  fleur  régnante  » 
Et  en  vous  d'odeur  fouvcraine. 
Ma  frefle  jeuneife  humaine 


Mais  voftre  conftance  certaine 
Al'en  faiâ:  avoir  compafllon. 

«  Il  prcnt  une  couronne,  ou  cha- 
wpeau  de  fleurs,  &  luy  met  fur  la 
w  tête ,  en  difant  :  »  . 

Gîij 


ijrc  ftffiûin 

>  Or  vous  aurez  pour  dâroninbn 
.  ^        De  chafteté ,  ccftc  noble  coucoime^  i 
Sur  voftre  cbef  5  pont  compenfation.'- 
Très-haulceiDcnt  Icy  vous  en  couronbef.      / 
Le    Valet   mux  Spe^temu- 
Bien  va  à  qui  Ubn  s'adonne  : 
Pucellettcs,  r^ardez-y. 

Le  Seigncar  affûte  le  Pei*  de  fôit 
amitié ,  &  rafErancbh  bi  ic  f»  fiUè  ék 
tous  droits,  &  fervitude»  Apràs  de 
grands  remercimens  de  la  part  d'E£> 
glantine ,  &  de  ibtv  père  :  le  dernier 
nnit  aînfi  la  Moralité.      ^ 

Le  Perb  aux SptSkfeurfè 
Prenez  en  gré  la  fîmpte  eftude  ' 
De  ces  motz  fimplemcnc  touchers 
La  matière  efb  fimilitade 
Pour  bonnes  filles ,  Se  ùuduct 
Si  les  motz  ne  font  bien  cottcbdcV 
Nous  prierons  le  doux  examen , 
Que  nous  foyons  tous  mieux  k>ge% 
£n  Paradis  :  Dites  Amen. 
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MORALITE*  ^ 

îotîtulée  »<  te  Couvert  d'Humaiiité,  >* 
çoippQfée  pstf  Jean  d'Abun4a«çe, 
&  împrimcie  à  tyon,  ffuVirdur 
BibliotlUqmFrançQify  yjfog,  #Ji. 
(a) 


U)  Cn(«  Moralité  4ic 
les  deux  fuivanccs  font 
de  la  comppfiyon  de 
Jean  d'ASundan^eBaso- 
chien  •  &  Notaire  du 
Pont  Saint-firprie  ^  iqnt 
BOUS  avons  parlé  •  Tonie 
11,  p.  xtf«.  Ourre  ces 
Mora^céc  qi|i ,  â  la  ré- 
ferve  du  titr^ ,  nous  font 
Mh^QAUH  t  P'Abua4aa« 


ce  i  Compo(é  /e  Myfièr$ 
dit  trois  i^ois.,  dont  on 
peut  voir  TExtraic  ci- 
dev^c  p^^e  47.  H  ua 
autre  fur  ces  paroles  de 
l'£vaxigile>  ^4fitH»^ 
dum  leiem  éUhét  mon ,  6c 
une  farcef  intitulée  Ls 
Cùrnittê  t  dofit  aoiK  i:ea-> 
(koAs  compte 


Gîr» 
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MORALITE* 

Intitulée  «  Le  Monde  qui  tourne  le 
»  dos  à  chacun  »  de  la  compofition 
<le  Jean  d*Abundance ,  &  împrî^ 
mée  à  Lyon.  Du  VerdUr,  Biblio^ 
tkequc  Françoifc  ,  page  ffjà* 


MORALITE' 


Intitulée  •<  Plufieurs  qui  n*a  point  de 
» confcience  «  {a)  compofée  par 
Jean  d'Abundance  &  imprimée  à 
Lyon.  Du  Fcrdier  ,  Bibliothèque 
Françoife  ,  page  63a* 


(«)  On  pourroic  s'i- 
maginer qu'il  y  a  ici^e 
faute  d'impreriîon ,  mais 
fiouc  crofons  <}ue  l'Au- 


teur  a  voulu  perfonn!- 
fier  Pluiîeurs  >  par  lUi 
ÇcmX  peribnoage. 
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MORALITE' 

•«Dr  l'Enfant  de  perdition,  qui  tua 
»fon  Père,  &  pendît  fa  Mère,  & 
w  enfin  fe  défelpcra  ,  inrprimée  à 
w  Lyon  in^l6.  par  Olivier  Arnoul- 
j>let»'  Du  Ferdicr  9  Bibliothèque 
Françoifc  page  327. 
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db'çlbçifc-fJt: 
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HISTOIRE 

DE  L'ENFANT  INGRAT,  {a) 

«  Mîrouer  &  exemple  des  mauvais  En- 
»  fans  envers  leurs  Pères  &  Mères , 
»  contenant  encore  comme  les  Pe- 
»'  res  $c  Mères  fe  deftruifent  le  plus 
par   Tadvancemcnt   de 


1540- 


►  (bavent 


(à)  Cette  Hiftoire  fe 
trouve  en  original  djns 
le  Livre  du  jfbetlltt  dt 
ThoniMs  de  Canripré,  Liv, 
11.  Chap  Vil  Parr.lV. 
Il  afl^iire  qu'elle  arriva 
CD  Normandie  ,  &  que 
frcjce    Jean  de  C^and- 


Ponc  »  Religieux  Domî- 
niquain  lui  a  affirmé 
iroir  vu  da  s  /à  jeunei^ 
fe ,  ce  miferaMe  â  Paris  , 
portant  fur  fon  vifage 
la  terrible  marque  de  la 
Jufticc  Divine  ;  mai»  il 
ne  parle  point  de  ùl  gjÀi; 

Gv 


ï  5*4  Hifioire 

>«  leurs  Enfans,  qui   fouventesfbi$ 
^5+^'        »fe  defcongnolÈTcnt;.  Lé  tout  paup 
»  pcrfcnnagesi  »  (^)  : 

Apurés  le  Prologue ,  le  Pfcrc &  la 
Mcre  de  lîtiitant ingrat,  fe féli- 
citent mutuellement  du  Fils  qu'As  ohc^ 
6t  pour  lequel  ils  amaflènt  du  bien» 
Cependant,  romme  il  eft  à  ptopos 
d'employer  (a  jeunefTe ,  ils  forment  la 
ré(blution  de  le  mettre  chdz  un  Mar- 
chand ,  pour  apprendre  le  Commerce» 


jriibn.  L'Auteur  Anony- 
'  làe  dû  Miroir  dès  Exem- 
ples ,  Titre  des  Percs  & 
Mères,  Ixem^Ie  III.  pa- 
ges 787  &  788  ,  rappor- 
te la  fnême  Hifèoire, 
d'après  rAuteur  ci-dcf- 
fus.  Ajoutez  que  Céfaî- 
■  rc^»Heîftcrbach.Li  v.VI. 
Chap.  XXII.  de  fc»  Hif- 
toires  méinorables>en  ra- 
Cqhtè  ^né  afTez  appro- 
Mhitiiti  d'un  jeune  bom- 
,  me  nommé  Henry,  qlii 
ufa  d'une  feaiblabje  in- 
-gratitiideenyers  C3.  mère: 
mais  au  lieu  du  Crapaut , 
il  ibrtit  du  pâté  un  Ser- 
fttit  qui  s^entortillanc 
autour  de  Ton  col  &  de 
As  bras  ,  le  pceilbit  de 
telle  forte  «  qu'il  lui  fai- 
foit  fortir  les  yeux  hor& 
«IbleurpUce,  &  luira- 
YUTolt  le  meilleur  de  ce 


qu^on  lui  préfentoit  pour 
fa  nourriture.  Céfjtir6iiic 
qv'il  n'y  aroit  .que  trei- 
te  ans  que  ce*  malheur 
ctoit  arriva,  ïc  qu'oa 
proineria  ce  jeiine  nc>t|> 
me  dans  une  cbarecte  par 
toute  la  Prorincc  4e  j» 
Mofclle ,  cherchant  inu- 
tilement le  fecours  des 
Saints.  Sa  pauvre  mère 
le  fuivoit  par-tout ,  & 
excitôit  la  compaflîoa 
de  tous  ceux  qjii  le» 
voyoient. 

{à)  Oh  ignore  le  nàm 
de  l'Auteur  \  carde  dire» 
comme  on  l'avance  dans 
les  Recherches  des  Tliéa- 
tres  »  que  cette  Pièce  t(k 
d'Antoine  Tyr.on ,  ce 
feroit  aâurer  un  fait  » 
qui  n'a  aucmi  igade^ 
mène 


'du  Théâtre  Trmçeîî:.    X$f 

Ce  projet  s'exécute  tout  dç  fuite^  mais  î 
le  jeune  homme  accoutumé  à  faire  fès    '5  4^* 
volontés,  ne  veut  point  s'affujettic 
aux  foins  qu'on  exige  de  lui.  Il  quitte 
le  Marchand,  &  fuivi  du  Valet  de  ce 
dernier ,  qu'il  prend  à  fon  fervice ,  eii 
courrant  le  Pays ,  il  trouve  un;  Sei- 
gneur de  Village  fur  la  porte  de  fon 
Château ,  qui  le  voyant  magnifique- 
ment habillé  (  car  c'eft  la  première 
chofe  à  quoi  U  fonge  en  quittant  foft 
Marchand  )  l'invite  à  venir  fe  repofer, 
&  l'engage  à  dîner  avec  lui.  La  fem- 
me &  la  fille  du  Seigneur  afldftent  à  ce 
repas, 

Lfi    Se  I  GNE  UK. 
Or  çà ,  mon  beau  Seigneur  notable , 
Vous  n'eftcs  point  marié  ? 

L'£  N  F  A  N  T. 

Noir. 
Mais  je  (ois  jeune  Comp^nott 
De  ce  Ëôie  une  fois  capable  , 
Si  je  treuve  liea  convenable , 
Là  oii  j'agrée  félon  moy  « 
It  s'il  vient  partie  agréable , 
Ne  doubtcz  que  j'ay  bien  de  qaoy. 

LB    S  E  I  G  N  E  tr  H» 
Or  nftc  iidcs ,  par  votre  foy  ^ 
Si  cefte  jeune  Damoifelk 


IJ40. 


\iâ  Htjlohe 

"  Vous  donnoyc ,  par  bonae  foy 
De  mariage  ;  en  noble  artoy , 
Si  vous  feriez  refas  d'elle  ? 

l' E  N  F  A  N  r. 
Par  fainûe  Marie  la  belle  , 
Nenny  ,  le  mentir  rien  n'y  vaut. 

Comme  le  Jeune  homme  fe  vantç 
que  Ton  Père  &  fa  Mère  lui  feront  un 
abandon  général  de  leurs  biens ,  quand 
il  voudra ,  le  Seigneur  lui  dît  qu'il  eft 
néceffaire  qu*il  les  fafle  venir  pour 
cela  ,  &c  pour  confentir  à  fon  mariage. 
Le  jeune  homme  va  trouver  fon  père , 
&  fa  mère ,  leur  fait  part  de  la  propo- 
(îtion  qui  vient  de  lui  être  faite ,  & 
ces  bonnes  gens  l'acceptent  avec  joye. 

Le  Seigneur  reçoit  avec  beaucoup 
de  politeflè  le  père  &  la  mère  de  fon 
futur  gendre  j  &  après  s'être  afluré  de 
la  donation  entière  de  leurs  biens,  en 
faveur  de  leur  fils ,  il  ordonne  à  fon 
Maître  d'Hôtel  d'aller  chercher  leCuré. 

«  Icy  le  Maiflre  d'Hoflel  va  querûc 
>>leCuré.  » 

Lb  Maistre  d'Hosxbx» 
Curé ,  venez  légèrement 
Au  Chaftcau ,  car  Mademoifelle 
A  trouvé  un  mary  pour  elle  : 
Conjoindre  cnfcmbk  les  convient. 


'du  Théâtre  Trariçois.    T^j 

Lb  Sbignbur  au  Curé.      '  ij^o. 
Ça  Curé  ,  vous  cftcs  venu , 
Ces  deux  jeunes  gcûs  empoignez , 
Et  l'un  à  Tautre  conjolgnez 
Par  bon  mariage  nouveau. 
La  cérémonie  étant  finie,' 
Le  s b  I  g n  e  u  r  av. 
Malftre  d'Hoftel ,  cxprciTémcnc 
Que  nous  (oyons  tien  feftoyez , 
£n  quoi  qu'il  foit ,  nous  pourvoyez 
De  Meneftriers  &  Farceurs  » 
Pour  rcfîouîr ,  &  de  Danfeurs> 
Car^  veux  pour  ce  mariage  , 
Me  refioiiir. 

Lb  Maistke  d'Hostbz; 

Ce  fera  rage 
Tant  aurez  d'elbats  honorables^ 

L'Ecuyer  du  Seigneur  va  prier  fes 
voîfins  de  venir  au  feftin.  On  fert,  & 
tous  les  Convives  prennent  place, 

«  Nota ,  que  les  Inftrumens  fônnent 
»  ce  qu'ils  voudront,  » 

LeSeignbur* 

Sus  y  fus ,  menons  joye  planiere' j» 
Voicy  ncrflrc  efiouiffcmeat» 


ïf^O. 


f$  Hifioiré   . 

Ie  Péri; 

Ccftma  lieffe  fîngulierc  , 
£t  lefpoir  de  mon  {auvemcnt. 

U  isr  V  o  I  S  I  K. 

Quelque  Farcerie. 

AutreVoisint* 

f  efte  ne  vaut  rien  autrement , 
S*il  n*y  a  Farce  ou  Mommerie. 

«  Icy  jouent  une  Farce,  *^ 

Enfuite  de  laquelle,  après  bien  des? 
complîmens  chacun  prend  congé  dés 
nouveaux  Epoux. 

Le  père  &  la  mère  du  Marié  fe  font 
tellement  dépouillés  de  leurs  bigps ,. 
qu'ils  fe  trouvent  forcés  d'aller  lui  de-^ 
mander  quelque  fecours  pour  les  aider 
à  vivre.  Ils  fe  rendent  à  la  maifon  de 
leur  fils  ,  &  lui  expofent  leur  mifere. 
Ce  dernier  les  reçoit  avec  dureté ,  &c 
ne  leur  veut  donner  qu'un  morceau  de 
pain  bis.         * 

Le  Père. 

Du  pain  bis  !  maudiûe  fémence  , 
£ft<e  mot  jà  forty  de  toy  \ 

;l  E   F  1 1  2r. 

Corbleu ,  prenez  en  patience  > 
£t  d'aller  faié^es  dil^ence  » 
Atttie  cbofc  n*aurez  de  mo7«> 


dn  Théâtre  Franpeis:.     ï  0 
Cette  cruelle  répônfe  accable  le  pete  ' 
&  la  mère  de  l*Enfam  Ingrat  :  ils  re-    ^  ^  ^^' 
connoiflènt,  mais  trop  tard ,  la  faute 
Qu'ils  ont  faite,  &  fe retirent  en  ver- 
iant  un  torrent  de  larmes ,  &  en  mau* 
diflànt  leur  fils,  qui  peu  touché  dé 
leur  peine,  forme  le  deflèin  de  les  mé-- 
counoître,  s'ils  venoîent  encore  fe 
préfenter  devant  laî.  Il  fe  fait  appcMTr 
ter  un  pâçc,  S^il  eft  prêt  à  irouvrir  -, 
lorfqqe  fpn  père ,  une  féconde  fois , 
vient  lui  demander  quelque  chofe  pour 
manger.  Le  Fils  ingrat  fait  femblant  de 
ne  le  pas  connoître ,  &  le  chaflc  avec 
indignité.  -Alors  le  défefpoir  s'empare 
de  i  aroe  du  père  :  il  fort ,  en  fouhai- 
tant  toutes  fortes  de  malheur  à  fon  fik;^ 
&  aprls  avoir  rendu  compte  à  fa  fem- 
me du  traitement  qu'il  vient  de  rece- 
voir ,  il  renouvelle  avec  elle  les  malé- 
diâions  qu'il  a  déjà  prononcées. 

Après  le  départ  du  père ,  le  fils  fe 
fait  fervîr  le  Pâté. 

L'  E  N  F  A  K  T. 

*  De  ce  coufteau  le  vois  ouvrir  , 
Pour  fçavoir  qu  on  y  a  bouté- 

«  Notez  que  icy  ouvre  le  Paffé ,  Se 
3>  alors  vient  un  Crapault  qiii  luy  cou- 
«vre  toatieVifàge.»» 


ïSià. 


1^0  Hifioîré 

*    L^  Jeune  Femmu;    * 

Qa'efTc  cçcy  ?  Benedieitt  !  . 

C'eft  homme  eft  pçrdu  en  cfFed^. 

Le  Maistre    c'HdSTBii 

Quel  grand  cppauk  ord  &  mfe6k 
Sur  fon  vHage  s'cft  gedée  ? 

Le  Seigneur  qui  entend  an  grand 
bruit  dans  la  maîfon  de  fon  gendbre , 
vient  en  fçavoîr  le  fujet.  Il  apperçoit 
le  crapaut  qui  lui  couvre  le  vifage.    .  ' 

Le  Seigneur. 

Allez  tous  les  voiiSns  hucher  » 
Pour  regarder  que  oc  peut  eftrc. 

-  1*E  S  C  U  Y  B  K, 

Venez  to():>  voifîns,  noftreMaiftrç 
Eft  mort* 

Le   LVoisiN-r 

Allons  voir  qu'il  j  a* 

Le  II.  Vo  I  S  IN» 

D'od  procède  cette  pitié  ? 

Le  Maistre    d'HostEX* 

Pùgnition 
Divine  lui  faiâ  cet  enmiy. 

LsSfiIGNEUR. 

Et  commcot  l 


'âuThéairètrançois:    iSt 
Lfi  Maistre  d'Hostbx. 

Ilaaujourd*hay 
Son  propre  fttt  defcongna , 
Qui  pour  le  veoir  eft  tenu  5^ 
Et  la  fait  chafTer  devant  tous. 

Tout  le  monde  fe  récrie  fur  une  fi 
grande  ingratitude.  On  confulte  cofinf-^ 
ment  on  doit  agir  pour  délivrer  ce  mî-r 
férable  du  tourrpent  qu'il  endure.  Un 
Voifin  confeille  de  le  mener  au  Curé  r 
mais  comme  il  eft  hors  d'état  de  con-^^ 
feffer  fen  oflfenfè ,  le  Valet  qu'il  a  pris 
chez  fon  Marchand  offre  de  faire  le- 
récit  de  fon  forfait.  Le  Curé  ayant 
entendu  la  dépoficion  du  Valet ,  ren- 
voyé à  TEvêque ,  &  celui-ci  au  Pape- 
gui  fèul  peutàbfoudre  d'un  crime  aufli 
énorme.  L*Evêque  même  accompagne 
le  jeune  homme,  &  comme  on  auure 
le  Pape ,  que  le  coupable  eft  vraiment 
repentant,  le  Souverain  Pontife  or- 
donne au  Crapaut  de  fe  départir  de  fa 
face.  # 

«  Le  Crapault  chet  »*.  L'Enfant  In- 
grat recouvre  l'ufage  de  la  parole ,  fe 
jette  aux  pieds  du  Pape ,  confefle  tou* 
te  Ténormité  de  fon  péché  ,  &  le  con- 
jure de  lui  impofer  une  pénitence. 


i45cfv 
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t6i  Hiftoire 

L  fi   P  A  p  1?; 

0u  mal  lequel  m'û  confisiTé 

Je  rabfouz  j  mais  je  lui  enjoinft 

Qu'à  deux  genoux  ,  joignant  les  main» 

Voife  à  Père  &  Mcrc  crier 

Mercy  >  &  pour  accomplir" 

La  pénitence ,  il  fera 

Ce  que  rEvcfquc  luy  dira  ,. 

Qui  de  nous  (era  ordonaé  ^ 

Après  que  le  pardon  donné 

De  P«re  &  Mère  luy  fera. 

i'ENFA»ry# 

Je  feray  ce  quH  Vous  plaira. 

L'Enfant  ingrat  accompagné  Je  Cou 
Beaupere  ^  de  la  femme ,  de  Tes  amis  » 
&  de  Tes  Dbmeftiques,  va  trouver  fbti 
Fere  &  fa  Mère ,  &  obtient  le  pai:-^ 
jon  qu'il  demande^ 

La   Me  kir  du  fiisifigrmm 
Au  fens  moral ,  Père  qui  aura  veu 
Jouer  cecy,  au  moins  regardera 
Comme  à  Ton  fîla^  s*il  a  biens ,  les  derpastr 

Fin  du  Catalane  des  Moraliui. 


'idu  Thêatfifrançoh:     i^f 


CATALOGUE 

(CHRONOLOGIQUE, 

ET       EXTRAITS 

DES  FARCES, 

Ikpàifr  leur   origine  ,    )ufqa'ea  154^^ 


APrb's  avoir  donné  le  Catalogue 
Chronologique  des  plus  anciens 
Poèmes  Dramatiques  qui  ont  para  en 
France ,  fçavoir  des  Myfteres ,  &  des 
Moralités,  nous  fommes  obligés  de 
faire  la  même  chofe  au  fujet  des  Far- 
ces, donc  l'invention  eft  plœ  nouvelle. 
On  ne  peut  dîfconvenîr  que  les  pre- 
miers Auteurs  de  ce  fpeâ:acle  n*ayent: 
plus  approché  que  les  autres  du  vrai 
Comiquef  ajoutez  qu'on  ne  fçauroît 
les  accufer  d'être  plagiaires ,  &  d'avoir 
pillé  les  Poètes  Grecs  &  Latins ,  qu'ils 
îgnoroient  parlaTtement  :  on  doit  leur 
accorder  la  gloire  de  n'avcâr  fiait  que 


1?4  'Hifiotr^  ' 

fuivre  leur  propre  génie ,  qui ,  fans  Ù? 
fecours  de  la  fcience ,  ni  <les  modèles  l 
iesT  a  porté  à  compofer  urif  noîtveaa 
genre  de  Comédie ,  inconnu  jufqu'a^ 
fors ,  &  dont  il  eft  certain  que  Tinven- 
tion  eft  due  à  nos  anciens  Poètes  Fran-* 
çoîs.  Il  eft  auffi  conftant  que  c'eft  (îtr 
ces  anciennes  Farces  [a)  Se  en  qoelqUe 
forte  pour  nous  en  dédommager.,  fans 
qu'on  doive  les  regretter ,  que  les  Poè- 
tes du  dernier  fiecie,  ont  compofi^de» 
petites  Pièces  d'un  Ade. 
'  Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  au  juftdy 
en  quel  tems  ce  genre  de  Poëfie  paruÇ, 
pour  la  première  fois  :  Se  s'it  eft  diffi- 
cile de  fixer  Tépogiie  ie$  My  fteries ,  & 
des  Moralités ,  il  i'eft  encore  plus  d^é^ 
tablir  celle  des  Farces ,  donc  nous  n^'a-> 
yons  connoiflànce ,  que  vers  la  fin  dil 
quinzième  (îécle.  Les  Auteurs  qui  cra^ 
vailloient  alors  pour  le  Théâtre ,  com-' 
pofoienc  des  Pièces ,  qui  fouvent  n* é^ 
toîent  pas  données  au  Public,  où  n'é^ 


«  (a)  Or  nU  Farce 
»  qu*an  A€tt  ds  Comc- 
»  die ,  Ôc  la  plus  courte 
»*  eft  eftimée  k  meilleure, 
»  afin  d'ériter  J*ennûi , 
w  qu'une  prolixité  & 
tf  longueur  apporte. 
•»  roifacauxSpeâÂccitff. 


»  CartcommeditGrAtiaA 
»  Du  I^onU  cil  i^on  Art 
»  de  Rhétorique.  Qiiand 
>#  Farce»»  ou  SoTcifes  pa& 
if  Cent  cln(^  c^nrs  Vers  » 
»  c'eft  ttop.u^DuVerdier^ 
'Biktioth/quf  ïfràHffifi  , 


4n  Théâtre  Trançoh»  i  (Sf 
tbîent  repréfeiitées  que  longterns  après, 
pair  les  Coiifteres  de  la  Paffioii ,  les  E». 
fans  fans  foacy ,  les  Hîftrîons  (a)  oa 
îes  Clercs  de  la  Bafoche ,  quoique  ces 
derniers  donnaflènt  leur  fpeftadc 
moins  convnùnénxçnt  que  les  autres.  ; 

Pour  revenir  aux  farces ,  elles  jfii-i 
reiit,  comme  on  le  vient  de  dire  ^ 
jouées  par  les  Enfans  faps  foucy  ,  qui 
Ven  fervoient  pour  terminer  leurs 
Jeux.  Du  Vérdier  no]us  aflûre  que  de 
fon  rems  fl  étoît  diflScîle  de  donner  uii 
Câtalpgup  des  Farces^  dont  le  noç(jbrfe 
•étoît  d^autanç  plus  grand ,  qtfunëln- 
*finit'é  dç  perfonncs  s'étoient  mêlées 
-d'en  compofer.  Cependant  aujourd'hui 
elles  font  très-rares.  Il  y  a  apparence 
que  lepeu  dé  cas  qu'on  en  faifoic, 
avec  âïfez  de  raifon ,  &  le  peu  de  goût 
-dés  âécles  précçdç^is ,  font  cauiè  qu'on 
en  voit  fi  peu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  ancien* 
xies  Farçe$  ont  donné  lieu  aux  Corné* 


(«)  Du  Verxlier  pag$ 
417.  de  fa  -Bibli^cbéque 
Françoife  »  a  roafpndu 
mai-à- propos  les  Enfans 
ians  foucy  avec  les  Hif- 
crions  ,  puifque  ces  der- 
niers n'étoienc  autres 
que  des  Comédiens  de 


Province»  q«i  P«uren^ 
quelquefois  a  Paris  ,  fur 
la  Un  du  feiïi^mç  ^ecle  » 
&  s*y  établirent  enfin  jL 
i'Hotef  de  Boyrgognc  , 
comme  nous  allons  le 
^ire  voir  dans  la  conti^ 
nuacion  de  cet  Ouvia^Cf.. 


1$^  'Hifioirf 

dlcs<  d'un  Afte  :  ajoutons  à  cela  qu'cl-» 
les  flircnç  très-longtems  à  la  mode ,  & 
wcme  très^vant  dans  le  demîç|:.  fiécle* 
Nous  nous  contenterons  de  parler  de 
celles  dont  nous  avoiis  connoiflànce, 
&  qui  ont  précédées  laonçe  ic^Z  ; 
Epoque  remarquable  pour  le  Théâtre, 
qui  changea  alors  de  forme ,  ^  nous 
renvoyons  le  Ledeur  à  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  où  l'on  trouvera  la.contînua^ 
tion  des  Farces  qui  ont  pariS  depuis. 
Terminons  ce  difcours  par  un  pauàge 
Apiif^  Porte,  pris  de  fon  Livtç^des 
JEpuhiUs,  Voici  celles  quil  joîn^  aji 
mot  Farce  ,  Joymfc ,  Hifirîomqm^  (a^ 
Fabidmfi  ,  Enfarinée  (b)  ,  Murale  ^ 
RUrUdvc  3  Facéticufc  ,  Badine  j^ 
Françoifi  (c)  NouvdU  (d). 


(  0,  )  Cet  adjeaif  cft 
tlonncà  caufc  de  IVfpcce 
.de  Comédiens  <jui  les  re  • 
prcfentoient ,  &  qu'on 
appelloit  vulgairjcnicnt 
JHiftrion«. 

{b)  Les  Aft8ur«  qui 
jcmoicîit  les  Farces  a-. 
voient  coutume  de  fe 
frotter  le  vifage  de  fari- 
ne. 

(r)  ï.es  Epiihetcs  de 
Oiorali ,  &C.  font  aiTez 


connoitre  Ir-  I^/iie  cei 
ouvrages:  à  l'ig^fd/^e 
celle  dj  fnmfùift  ,  elle 
l;ii  a  été  doûnéft  i'  càxife 
de  la  NatMm  ,  à  qui  elle 
iott  {q|i  iqvention. 

(<<)  iCet  Adjeaif  ft 
iloanoit.  «(5?.9J5llJ5§ifc- 
ment  aux  Farces,  Voyez 
ci  defïbur  Us  -."ntr^'  de 
celles  àciJUmx  Sî0vtmri^ 


du  Théatn  Franfois.    x6^ 


L  A    P  A  R  C  E       Vers  l'an, 

PE    PAT  HE  LIN,     '^^^^ 

ON  ignore  abfolumcnt  le  nom  de 
TAutçur  de  cette  Farce,  &  le 
tcms  d^  fa  repréfentatîon.  Tout  ce 
,qu'oil  Éçaît  de  plus  précis  à  Tégard  du 
dernier  Article,  nous  le  devons  à 
M.  De  la  Caille,  dans  fon  Hiftoire  de 
l'Imprimerie,  &  de  la  Librairie  de 
Paris,  où  il  parle  d'une  Edition  de  ^^ 

Pathelin,  chez  Piôrre  le  Caron,  qui 
îraprîrtîoit  vers  1 474  ;  Ainfi  nous  fup- 
^pofons  cette  Tiece  jouée  vers  ce  lems , 
qui  eût  un  fucccs  des  plus  marqués  [a) , 


(*)  La  grvide  réputa- 
tion de  cette  Farce  ,  pé- 
nétra jufques  chez  les 
Etrangers ,  en  faveur  clef- 
quels  Alexandre  Conni-  , 
bert  en  donna  unjc  Tra- 
duâion  eQ  Vers  Latins  , 
qui  fut  imprimée  à  Paris 
en  iy4j.  par  Simon  de 
Colines,  pour  trançoisr 
£(Henne,  fous  k  titre 
fuivant  :  Pattlinus  novo 
e^mmdiê  »  éUiis  vurétw  r 


e  vulgéiri  Imgua  m  Lati^ 
nam  traduSta  per  Alexém'^ 
drum  Connibertum  Legum 
'DoUorem  ,  &  nuptr  quèr^ 
diligent jfimerfcognit a  :  tit 
conftrenti  citm  v<teri  £- 
xempUriflairi  nova  ,  hoa 
eft  longe  terfior,  lêtinif. 
que  auribus  gratior  videH" 
tur.  Cette  Trad»aion  eft 
à  la  vérité  AŒttt  exaâe^ 
On  y  a  ajouté  le  Rôle 
d*oii  AOeiu:  (  parPNUû-  Mi£4tur^ 


K 


'ïtfS  Hipire 

■  &  dont  beaucoup  de  vers  paflèrent  èrt 
^47+*    Proverbes  :  même  le  nom  duper(bn^ 
nage  qui  donne  le  titre  à  la  Pièce ,  de-' 
vint,  &  eft  encore  un  nom  général ,' 
pour  défigner  un  homme  qui  fous  une 
.:  apparence  de  douceur  &  de  probité, 

cnerche  à  tromper  tout  le  monde. 

Nous  allons  donner  un  extrait  de 
cti  Ouvrage  ,  quoiqu'extrêmement 
connu,  tant  par  Ion  mérite,  que  par 
la  Pièce  de  M.  de  Brueys ,  qu'on  joué 
trcs-fouvent ,  qui  porte  le  titre  de  TA- 
vocAt  Patelik.  Nous  en  rendrons 
compte  à  l'Article  de  cette  Pièce  j  reve- 
nons à  celle  de  l'Anonyme. 
f*^-  /'!/i:.  £iie  ouvre  par  Pachelîn  &  Guîlle- 
mette  fa  femme.  Le  premier  fe  plaîftt 
du  peu  de  gain  qu'il  a  fait  depuis  quel- 

.  que  tems  dans  fa  profeffion  d'Avocat* 

GUIXXEMETTE. 

Nous  mourrons  de  fine  famine  , 
Nos  robes  font  plus  qu  eftaminç 

uXcc».  PATHELIN. 

Taifez-vous  par  ma  confcience ," 


ge  que  l*on  introduifoit 

aflcz    •  communément 

dans  ce  tcnislâ ,  &  qui 

-  iciTOiJ  â  fâvc  rcxnarqucr 


aux  Sfeâateurs  Us  pliu 
beaux  cndioiu  de  U 
Piècp. 


"du  Théâtre  François,    j  6^ 

si  je  vcuil  mon  fens  cfprouver , 

Je  fçaurai  bien  où  en  trouver  ^  1 474^ 

Des  Robes  &:  des  Chapperons. 


Je  m'enveuil  aller  à  la  Fcrire. 

G  U  I  L  L  E  H  E  T  T  £• 
Vous  n  avez  denier  ne  maille , 
Que  ferez-vous  ? 

Pathelik, 

Vousncfçavcz 
Belle  Dame ,  fi  vous  n  avez 
Du  drap  pour  nous  deux  largement , 
Si  me  definentez  hardiment. 

Pathelîn  quitte  GuîUemette  ,  Se  va 
aborder  Guillaume  Joceaume ,  Dra* 
pîer.  Après  les  premiers  complimens , 
à  entre  en  matière  avec  le  Marchand  j 
&  donne  de  grands  éloges  au  Père  de 
ce  dernier. 

PAT  HE  I  IN. 

Ha  !  qu'eftoit  un  homme  fçavant  l 
Je  requicr  Dieu  qu'il  en  ait  i'ame. 
De  voftre  pcre  5  doulce  Dame  ! 
11  m'cft  advîs  tout  clcremcnt 
Que  c'cft  il  de  vous  proprement.  ' 
Qu'eftoit  ce ,  un  bon  Marchand  Se  faige  > 
Vous  lui  reflémblez  de  vifiuge, 

Tmiin.     '■'  H 


I  ^  VA 
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I  Par  Dieu  ,  Comme  droide  paîntore,       •     " 
1 474.     ^^  ^^^^  ^^^  oncC[  de  Créature 

Mercy,  Dieu  vray  pijirdon  lujr  fiifli- 
A  TAme, 

L  B    D  R  A  P  P  I  B  Rt 
Amen ,  par  fa  grâce  > 
Et  de  J{ous  quant  il  luy  plaira» 

P  A  T  H  E  L  I  N  ^     , 
Par  ma  foi  ,  i(  me  déçlaîra 
Maintesfois  ,  &  bien  largement 
le  temps  <ju*on  voit  préfçntçment , 
Moult  dç  fois  m'çn  efl:  (buvcnu  ; 
£t  puis ,  lors  il  e()x>it  tenu 
L'un  des  bons , , 

De  ce  difcours ,  Pathehn  paSè'à  Itir 
tat  du  commerce ,  &  enfuiçe  jettent  I4 
vue  fur  une  pièce  dç  drag-. 

Ccftuy-cy  eft-il  taint  en  laine} 
|1  çft  fort  comme  un  cordoiîcn. 

I,E    1>*A?  PI  5Rp 

Ccft  ua  trçsrbç^  drap  dç  Koueii 
Je  vous  prpn^etx ,  &  b^eaa  draf^f 
P  A  T  H  S^  1;.  I  N.» 

Or  vrayment ,  je  fois  attrapé 


J*avois  nais  à  parp  quatre-vingt 

Efcus  ,  pour  retrace  ifué  rçntc  ,       \' 

Mais  .vous  en'àsrdz  vln^  oa-trçn^^  y 
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le  le  vois  bien,  car  la  couleur 
M'en  plaift  trcs-tanc ,  que  c'eft  douleur  l  ^  474» 

Le   Drappier» 
Efcos  ?  yoire  fe  peut-il  faire  ? 
Que  ceulx  dont  vous  devez  retraîic 
Cette  rente  ,  prinfTent  monnoye  > 

Pathblin. 

Et  ouy  dca ,  fi  je  le  vouloye , 

Tout  m'en  eft  un  en  payement. 
Quel  drap  eft  cecy  ?  vrayement 
Tant  plus  le  voy ,  tant  plus  m'afTotte  : 
Il  m'en  fault  avoir  une  cotte  , 
Brief ,  &  à  ma  femme  de  mefme. 

Guillaume  dît  le  prix  de  Taune  de 
fon  drap  j  Pathelîn  marchande  quelque 
tems  ,  &  enfin  il  confent  à  le  prendre  : 
on  le  mefure  ,  &  il  s'en  trouve  fix 
aunes.^ 

Patheiin. 

Or  Sire ,  les  voulez-vous  croire  (i)  (,)  crofre, 

Jufques  à  jà  quand  vous  viendrez,  ^itr  p'^^"*'' 

Non  pas  cjroke ,  mais  les  prendrez  quelque  cho- 

A  mon  huys ,  en  or ,  ou  monnoye,  ^^ ,  ^  ^^^^^^ 

]LB0RAPPI9Rr 

Noftre  Dame.î  je  me  tordroye 
De  beaucoup  à  aller  par-là. 

Pathelîn. 
Hée  !  votre  bouche  ne  parla 

Depuis ,  par  Monfeignenr  f^â  Gille»' 
Qu'elle  ne  dit  pas  Eva&gUcT  % 

H  îj 


\7i  Hijloire 

!  C  eft  trcs-bîen  di6t,  vous  ne  voudriez 
1 474.    Jamais  trouver  nulle  achoifon  (i) 

(  I  )  Achoi-  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  "^  maifon. 
fon  ,  ocpa-  Or  y  burez-vous  cçftc  fois. 

l.  E   D  R  A  P  P  I  E  R; 

Et  par  fainâ  Jacques  je  ne  fois 
Gueres  autre  chofe  que  boire  , 
Je  irai  :  mais  il  fait  mal  d'accroire  ^ 
Ce  fçavez-vous  bien >  à  leftraine, 

PAThelim* 

Souffit-il  fe  je  vous  cftrainc 
P*efcus  d*or  ,  non  pas  demoimoyc? 
El:  Çi  mangerez  de  mon  pyc , 
Par  Dieu ,  que  ma  femme  roftit. 

Le  Dr  app  I  er, 

Vrayment ,  ceft  homme  m'aflbtiftj 
Allez  devant ,  f^s  ,  j'iray  dqncques, 
Et  le5  porteray. 

Pathelin. 

Rien  qulconqùos 
Que  me  greyera-t*il  ?  pas  maille , 
^usmonaiflèlle? 

I^E   drappibr; 

Ne  voas  chaille* 
U  vaut  mieux  >  pour  le  plus  honQeftç 
Ç^^  je  le  jortç* 


du  Théâtre  Tranfohi    lijj 

P  A  T  H  E  L  I  Né 

Malle  fefté  I474« 

M*cnvoyc  fainàe  Magdaleind , 
Si  vous  en  prenez  jà  la  peine. 
C  cft  très-bien  diâ: ,  deflbus  TaiiTelle , 
Cecy  me   fera  une  belle 
Boffej  Ha  !  c'eft  très-bien  ,  allé 
11  y  aura  beu ,  Se  galle 
Chez  moy,  ains  que  vous  en  aille2« 
L^  Drappier« 
Je  vous  prie  que  vous  me  baillez 
Mon  argent  dès  que  j'y  feray. 
P  A  T  H  E  L  I  N. 
f eray.  Et  parbleu  non  feray 
Que  nayez  prins  voftre repas 
Très-bien  :  Et  fi  ne  voudroyc  pas 
Avoir  fur  moy  de  quoy  payer  : 
Au  moins  viendrez  vous^  eiTayer 
Quel  vin  je  bois.  ^ 

Patheb'ii  emporte  le  Drap,  &  re- 
vient chez  lui ,  où  il  fait  part  à  Guîl-   J"/**-'- 
lemette  fa  femme ,  de  la  façon  dont  il 
s'cft  pris  pour  tromper  Guillaume. 

Il  doit  venir  manger  de  TOye ,  l. 

Mais  voicy  ce  qu  il  faudra  faire  ; 
Je  fuis  certain  qu  il  viendra  braire 
Pour  avoir  argent  promptement  j 
J*ay  pcnfé  bon  appoiaâcme&t  > 

'        Hii) 
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'  Il  convient  que  je  me  coadde  i 
*  474»    Comme  un  malade  fiir  ma  couche  i 
£t  quand  il  riendxa ,  vous  direz 
Ha  !  parlez  bas ,  &  gémirez  « 

£n  faifant  une  chiere  fade  :  '   ' 

Las  !  ferez-vous  ,  il  eft  malade 
Paifez  deux  mois  >  ou  fix  femdnes  :^ 
£t  s'il  vous  did,  ce  font  trudaines  » 
Il  vient  d'avec  moy  tout  venant  j 
Helas  I  ce  n  eft  pas  maintenant  > 
{  Fercz-vous  )  qu*il  faut  rigollcr  > 
£t  le  me  laifTez  flageoller» 
Car  il  n'en  aura  autre  cho(è. 

G  U  I  L  L  B  M  B  T  T  ]?; 
Par  l'Ame  qui  en  moy  repo(è , 
7e  ferù  très-bien  la  manière. 
^  /^^  /  Guillaume  arrive  ,  &  demande  Vz^ 

^  ^  thelîn  :  fa  femme  Guîliemette  fait  la 
défolée  ,&  dit  que  fou  mari  eft  malade 
depuis  fix  femaînes ,  &  qu'aftuellemcnt 
il  eft  à  rextrémîté.  Le  Drapier  ne  com- 
prend rien  à  ce  difcours  >  &  ne  fçait- 
roit  fe  perfuader  qu'un  homme  qu'il  a 
vu  le  matin  en  bomie  (anté ,  fiyit  datis 
^  ;*-5  un  état  fi  pitoyable.  PatheKn  paroît, 
qui  feint  un  délire  des  plus  violens.  Il 
fe  ferc  de  cina  ou  fix  jargons  «  pour  ré- 
pondre à  GuiUaume ,  qui  lui  demande 
de  largenc jdu  drap  qu'il  lui  a  yeiflda» 
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Enfin  ce  malheureux  Drapier  eft  obligé  ^ 

de  s'en  aller ,  après  avoir  vainement  ck*    i±yju 
mandé  le  pavement  de  (a  marchandife*^  //i^JL^ 


payement  de  la  marchandiie*^^;i^.^2«^ 
-  Cependant  èuîllaume  eft  abordé  pâr\   ''Jj^^^ 
fi(fon  Berger  nommé  Aîgiielet.  v^'^^^S^ 

L  B    B  E  R  G  I  E  K.  A^^*^ 

Dieu  vous  doinc  bcnoifte  journée ,  ^^^fe^^v^ 

St  bon  vefpres ,  monfeigneur  doulx* 
LE    D  k  4  P  I>  I  £  K. 
Ha  !  cs-tu-là  ,  truaux  mcrdoùx. 
Quel  bon  vairlctl  mais  à  quoy  fiurc> 
Le  Beksier. 
Mais  qull  ne  vous  vueille  defplaire , 
Ne  fçay  quel  veftu  de  royé  (a) 
Mon  bon  Seigneur  ,  tout  defVoyé , 
Qui  tenoit  un  foiîet  fans  corde  , 
M*a  did  :  mais  je  ne  me  recorde 
Point  bien  au  vray  ce  que  peut-eftrc  : 
11  m*a  parlé  de  vous,  mon  Maiftre, 
Et  ne  fçay  quelle  adjourncrie  , 
Quant  à  moy ,  par  faindc  Marie, 
Je  n'y  entends  ne  gros ,  ne  greflc  : 
Il  m'a  brouillé  depeflç  meflc. 


(«)  Les  Sergens  ^toîent 
alors  vêtais  d'habits 
rayez  ,  aulfi  Thibault 
Jiiimlet^  qui  affè^oit  ne 
connoîcre  pas  même  un 
Sergent  >  ni  \ts  marques 
Ulfilueiies  liiécoientre*  , 


connus  »   dit  > 
»  Ne  fcajr  quel  reftn 

de  rofé» 
i>  Qiii  tenoit  un  fouec 
fans  corde. 
C'eft-â-dire ,  une  rerge. 


Î7^  tlifloîrè 

I  De  Brebk  ,  &  de  relevée , 

1 474.     ^'  "*^  ^  ^'  '"^  grandlevéc 
.  ^         De  vous ,  mon  Maiftre ,  &  du  Bouchetr 

Le    Dkapfier.  ,-^ 

Si  je  ne  te  fais  emboucher  ,  '• 

Tout  maintenant  devant  le  Juge , 
Je  prie  à  Dieu  que  le  déluge 
Courre  fur  moy  >  &  la  tempefte  : 
Jamais  tu  n'affommeras  befte 
Par  moi ,  qu  il  ne  t'en  fouvleone  5  .     ^ 

Tu  me  rendras ,  quoiqu'il  advienne , 
Six  aulnes, ....  dis-je,  l'aflommaige 
Que  tu  m'as  fai£^  depuis  dix  ans. 
LeBergibr, 
Ne  croyez  pas  les  médifàns  y 


Monfeigneur ,  accordons  enfemblc^ 
Pour  Dieu ,  que  je  ne  plaide  point. 

Le    Drappier, 

Va  ,  ta  befongne  eft  en  bon  point  : 
Va-t'en ,  je  m'en  accorderay 
Pardieu ,  ne  t'en  appointeray 
Qu  ainfl  que  le  Juge  fera. 

LeBergier. 

Adieu  ,  fire  ,  qui  vous  doint  joyc, 
(  k  part  ) 
Il  fault  donc  que  je  me  defFende. 
Y  a-t'il  amc-là  ?  Iragfant  s  U  f^rtê  df; 
fathflift. 
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P  A  T  H  E  L  I  N. 

Dieu  te  gard ,  Compain  (i).  Qu'il  tefault?  *+74»  w 

LE    BBKGIBR.  J:ilX    ^ 

On  me  piquera  en  dcffault  pagaom 

Si  je  ne  vois  à  ma  journée; 
Monfelgneur  a  de  relevée , 
Et  s'il  vous  plaift  vous  y  viendrez , 
Mon  doulx  Maiftre  ,  &  me  dépendrez 
Ma  oaufe  :  car  je  n'y  fçay  rien  , 
Et  je  vous  payeray  très- bien , 
Partant  fi  je  fuis  mal  veftu« 

P  A  T  H  B  1  I  n; 

Or  viençà ,  parle  ,  qu'es-tu  ? 
Ou  demandeur  ,  ou  défendeur  ? 
L  E     B  E  R  G  I  E  R. 
7*ay  à  faire  à  un  entendeur , 
Entendez-vous  bien  ,  mon  doulz  Maiftre^ 
A  qui  j'ay  longtems  mené  paiftre 
Les  Brebis ,  &  les  luy  gardoye , 
Par  mon  ferment ,  je  regardoyc 
Qu'il  me  payoit  petitement. 
Diray-je  tout  ? 

P  A  T  H  E  1  I  K; 
Dea  fiirement, 
A  (où  Confeîl  doit-on  tout  dire. 
Le    B  e  r  g  I  e  r. 

U  tft  vxai  i  8q  vérité ,  Sire , 

Ht 


17^  Hiftoke 

!  Que  je  les  \xxf  ay  afTommées, 
1 474.   Tant  que  plufieurs  fe  iTont  pafmées 

Maintesfois ,  &  fcoit  cheoces  mortes  » 

Tant  fuflent-ellcs  fàlaes  &  fortes  : 

Et  puis  je  luy  faifois  entendre , 

Afin  qu  il  ne  m'en  peuft  reprendre  , 

Qu'ils  mourreient  de  la  clavelée  : 

Ha  !  faitiU ,  ae  Coix,  plus  méfiée 

Avec  les  autres ,  gette-la. 

Voulentiers,  fais-jc,  mais  ccl« 

Se  faifoit  par  une  autre  voye  , 

Car  par  Sainft  Jehan ,  je  les  mangeoye,' 

Qui  fcavayc  bien  la  maladie. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dieî 

Tay  cecy  tant  continué  > 

J'en  ay  afibmmé ,  &  toé , 

Tant  qu'il  s'en  eft  bien  appcrça  » 

£t  qoant  il  s'eft  trouvé  déçu , 

M'aift  Dieu  >  U  m'a  £ût  e^ier  » 

Car  on  les  oulil  bien  ccier  » 

Entendez- vous ,  quand  on  le  (çak; 

Or  j'ay  efté  prins  fur  le  faift> 

Je  ne  le  puis  jamais  nier. 

Si  vous  voudroye  bien  priçr . 

(  Pour  du  mien ,  j'ay  anez  finance) 

Que  nous  deux  luy  baillons  l'advancei  . 

Je  fcay  bien  qu'il  a  bonne  caufe , 

Mais  vous  trouverez  bien  claufë 

Se  Toolexi  911'il  Tmixa  mMswk.         ' 


"du  Théâtre  François:    tj^ 
Patheljn, 
Par  ta  foi ,  feras-tu  bkn-aifc)  ï474« 

Que  donras^su  >  iî  je  renyef fe 
Le  droit  de  ta.  partie  adverfe  , 
£t  fi  je  te  renvoyé  ab£buz* 

LeBergibk; 

Je  ne  vous  payejtay  point  eQ  ipui^r 
Mais  en  bel  or  à  la  couronne. 

Pathelin, 

f  ... 

Donc  ).cu  i^uras  ta  cauCb  boimç. 


Si  tu  parles  ,  on  te  prenick^ 

Coup,  à  coup  aux  poCtions  i 

£t  en  tc^  4à&  ^  eonfeffions 

Sont  fi  très-préjûdiciatlfif'.  .    ;     : . 

Et  nuifent  tant  que  ce  font  Diable^  \ 

Pour  ce  ,  vecy  cjuc'îiû^  feïssy 

rà  tdft  ,  quant  on  t*appctl«ra , 

Pour  comparoir  eii'  Jugement  ,- 

^u  ne  repondras  nuti^ment'  *   .  ^^  ^ 

Fors  bà' ,  ^our  rien  4iic  Toft  te  die  î 

ït  s*il,a<mrtjt  qu'en  te  -Imâuldlè, 

En  difknt  ',  hé  'comart  /tmant , 

Pieu  vôiis  mette  en  inal  y  truapt  j 

Vous  mpqùcz-vous  de  1^  Jufticc  ? 

Dy ,  bée.  Ha  !  fcray-)e^  il  eft  nicc, 

XI  cuide  parler  à  fes  bcftes  : 

Mais  s*ik  devoicm  rompre  leurs  teftc$  ^ 


Ï8d  Hijlotre 

!  Qu'autre  mot  n'iffe  de  ta  bouche  ; 
J04*    Garde-t*en  bien. 

Le    BB  R  G  I  BR. 

Le  faift  me  toucbtt         • 
Je  m'en  gardcray  bîea ,  vraymcnt  > 
Et  le  feray  bien  proprement  : 
Je  vous  le  prometz  ,  &  àfFernie, 
P  A  T  H  E  Lï  N. 
Or  t'en  garde  ,  tiens  toy  bien  ferme  ^ 
A  moy-mefine ,  pour  quelque  choie         ' 

Que  je  te  die ,  ne  propofe , 

Si  ne  repondz  point  aultremcnt, 
Le  Be  r  g  1ER» 
Moy  ,  nenny ,  par  mon  ûcfcmcati.  ,, , 
Dites  hardiment  que  j^afïbHc 
6i  je  (^  huy  autre  parole    . 
A  vous  ,  ne  à  autre  perfonnc  , 
Pour  quelque  mot  que  Ton  me  fonnei! 
Fors  bée ,  que  vous  m'avez  apprins. 

jî  4t  J  Voici  le  plus  çptnîque  dela.{9éce^ 
Patheh>  fe  préfeate  devan;  lejugô 
pour  dépendre  Aîgiielet»  GuiUat^tiiff  ar- 
rive, &  plaide  lui-mêroe  fa  paufe  con- 
tre fon  Berger.  Il  appçrçQÎt  Patbclin  :.'à 
cette  vue  fl  s'embrouille^  &  confona 
dans  fcwi  difcours  les  Moutons  égorgés 
&  volés  par  Aîgnel^t  ^  avec  les  fix  au-* 
nés  dç  dr^p  emportes  parPathelîit.  li 
Juge  Vijtpfatîèaie  des  intërraptîbns  ^  9c 


du  Théâtre  Trànçoîs.     iSf 
du  prétendu  galimathiâs  de  Guillaume^  i 
&  lui  dit:  ■  ' 

Sus ,  revenons  à  nos  Montons  ; 
Qu'en  fut-il  l 

JLb    Dkappisr; 

Il  en  prit  £z  aulntf 
De  neuf  francs. 

.LB    Ju  g  E. 

Sommeé-nous  béjaunes  y 
0« ,  Cornart ,  pti  cmAtz  vous  eftre  ? 

Pathelin  triomphe  du  défordre  où  fc 
trouve  Guillaume  pour  faire  entendre 
au  Juge  que  ce  Drappîer  n'a  que  de 
mauvaifes  raifons  à  alléguer  contre  fit 
partie.  Le  Juge,  pour  éclaîrcir  l'affaire^, 
interroge  le  Berger ,  qui  fuivânt  leçon* 
feil  de  Pathelin  ^  ne  répond  que  Bée» 
Le   Juge. 

Vecy  angbiiTe» 
Quelbée-êft  cccy  ,  ïïiis-jc  cbîévrc  ? 
Pat  H  B  X  I  H. 
Croyez  qu'il  eft  fol ,  6ù téftu  ^ 
Ou  qu  il  cuide  eijrc  enwe  fes  beftc$,    .  ^      :. 
Guillaume  recommence  fbn  difcours^ 
&  fe  confond  de  plus  en  plus. 
Le   Drap  pi  si* 

'  •  =   è^'Çâ  je  difoyè- : 
A  num  propos  cbîtekt^f at«TC .  .  -      ''  - 
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i8a  Hifloire 

!  BailU  &  aulnes  ,  dois-jc ,  dire , 

^♦74-     McsBrcbis?  Je  vous  en  prie,  Sire,    . 

Pardonncz-moy.  Ce  gentil  Maiftrc 

Mon  Bergier ,  quand  il  dcvoit  cftrc 

Aux  champs ,  Il  me  dit  que  j^oroyc 

Six  e(cus  d'or ,  quant  je  viendroye  : 

Dis-je  depuis  trois  ans  en  çà  : 

'(  I  )  Con-  Mon  Bergier  me  coorenança  (i) 
Tenancer  , 
Piromectre.    Qae  loy^uiment  me  garderait 

Mes  Brebis ,  &  ne  m'y  feroit  ' 

Ne  dommage ,  ne  vilienie  : 

Et  pui^  maintenant  il  me  hic 

Et  drap,  &  argent  plainement. 

Ha  !  Maiftre  Pierre  vràyment  5 

Ge  Ribaut-cy  m'cmbïoit  les  lainî» 

De  mes  beftes ,  &  toutes  (kinc;^ 

Les  fâifoit  mourir  &  périr  ,  ■***'• 

Pour  les  afTommer ,  &  ferir  , 

De  gros  baftons  fur  la  cervelle  : 

Quant  mon  drap  fut  (bubz  (on  àitfdU  J^^C* 

n  fe  mit  au  chemin  grant  eijte  i 

Et  me  dit  que  j'aUaflè  quarte  .  '  ;•  O 

Six  efctts  cPor  •  en  (a  jBai(btt.  -  '*-  ^ 

jlb  ju««#   ; 

Il  n*y  a  rime  ne  raiibo 
£n  tout  qiumque  yoos  afyriei  : 


'idu  Théâtre  Fr an  fois;     i  ï/ 

Puis  d'un  y  pois  d'autre  :  Comme  conte ,         -* 

Par  la  fangbicu ,  je  n'y  voy  goitte.  ^^^^ 

Il  brouille  de  drap  >  Bc  babille 

Puis  de  Brebis  ,  an  coup  la  quille 

Cbofe  qu'il  dit  ne  s'eotretlciit. 

Guillaume  veut  reprendre  (on  plaî. 
doyé ,  &  ne  s'explique  pas  mieux  que 
les  précédttîtes  fois.  Le  Juge  le  prend 
pour  un  Vifîonnaire ,  renvoyé  le  Bcr-      7  r - 
ger  abfous,  &  s'enva.  Gaîllaume  au'^    ^ 
défefpokdu  Jugement ,  fait  de  grandes 
menaces  à  Pathelîn ,  &  fe  retire.  Pa.^  J^^r^ 
thelîn  refte  avec  Aignelet  ,6c  après  Ta* 
voir  félicité  fur  le  gain  de  fa  caufe ,  il 
lui  demande  <le  l'argent.  Aignelet ,  fuî- 
vant  la  parole  qu'il  a  donnée  à  Patbe- 
lin ,  ne  répond  que  Bée ,  à  tout  ce  que 
ce  dernier  lui  dît.  Pathelin  s'apperçoic 
enfin  qu'il  eft  trompé. 

Pathiuk. 

Maugrèbieu  »  ay-je  tant  vefcu  y 
Qu'un  Beigier ,  un  mouton  veftu  » 
Un  villain  pailiart  me  rtgotte. 

L^.  BCKCIER. 
Bée. 

Patheiïn. 
Par  fainâ:  Jcban ,  tu  as  bien  raifbn  , . 
Les  oyfons  mènent  les  oyes  paiftres 
Or  cuidoi$-jc  cftrc  fur  tout  Maiftrc 


IÎ4  Hffioiré 

;  Des  trompeurs  d'ici ,  &  d'ailleurs  ; 
'474*     Des  fors  corbineurs ,  des  bailleur» 
De  paroles  en  payement 
A  vendre  au  dernier  jugement  i 
£t  un  Bergier  des  champs  me-pafle  r 
Par  fain<f^  Jacques ,  fe  je  trouvafTc 
Un  bon  Sergent ,  te  feifle  prendre^ 
Lb  Be  rgi  e&. 

Bée. 

P  A  T  H  B  t  I  N^ 

^  Heu  l  bée ,  Ten  me  puifle  peodic 

Si  je  ne  vois  faire  venir 
Un  bon  Sergent  :  méfadvenir 
luy  puiffc ,  sll  ne  t*emprifonnc. 
Le    Be  rg  I  e  r. 
SU  me  treuve,  je  luy  pardonrvew 


'du  Théâtre  François,      i  g^ 


»    U       R    O    N    p 

ET    DU    CARRÉ. 

;•«  Hîftoire  du  Rond  &  du  Carré  à  cinq 
»>  PerfonnageSp  affàvoîr/^ 
»LeR0nd^ 

»LECARRég 
)>  H  O  N  N  B  U  R    ^ 
»  V  K  R  T  U  , 

»  Bonne  Renommé S# 

CEtte  Farce  ne  nous  eft  connug 
que  par  uni  paffage  de  la  Biblio- 
thèque Françoîfe  de  Du  Verdier  Vau- 
prîvaz  ,  qui  ajoute ,  qu  elle  concenoît 
«  plufieurs  chofes  fingulîeres,  touchant 
«  le  Saînâ;  Sacrement  de  l'Autel.  »>  Ces  , 
chofes  dévoient  étfe  orthodoxes  ,  car /^      /  ^ 
Molinet,quîen  étolt 'Auteur  ,  a  vc-j^^*''^ 
eu,  &  eft  mort  dans  la  Religion  Catho.    -2^    / 
Ijque. 


ii^  Hifloite 

FARCE 

DÈS  FILS  SANS    PERE; 

ET   DE  COLIN  CHANGE" 

A  V      M  O  Û  L  I  N. 

NOus  ne  coniioidbiis  que  le  titre 
de  cette  Farce  ,  dont  Bprel  dit 
âvoîr  fait  ufage ,  lorfqu'îl  compofa  fçn 
Trifor  ,  Recherches  ,  &  Antiquités 
Gauloijes  &  Françoifis.  Nous  lui  au- 
rions plus  d'obligation ,  s'il  nous  avoit 
&it  connoîcre  plus  paxticuliéremencua 
Ouvrage,  dont  le  titre  ièul  excite  la  ou' 
rioCté ,  &  femble  promettre  une  iotti«: 
gue  des  plus  diveirtiilànces. 
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LES  SAVETIERS       ^^ 

NOus  ayons  tranfcrit  cette  Farce  Jj^&"'' 
en  entier ,  dans  le  fécond  Voliu  raaict^ 
me  de  cet  Ouvrage,  pour  donner  une 
idée  de  ce  genre  de  Poè'fie.  Celle-ci  fut 
repréfentée  àla  fuite  de  la  Moralité  in-  iA^^êa^ 
tîtulée  Mundusy  Caro  ,  Demonia.  Ces 
deux  pièces  étoient  précédées  d'une  Sd^ 
ûfc  y  qui  n'exifte  plus  dans  l'exemplaire 
unique  qui  nous  en  a  été  communiqué» 
Ce  que  nous  en  avons  déjà  dit ,  nous 
difpenfè  de  rien  ajouter  ici. 


DIRE  ET  FAIRE,   "^p,, 

LA  Farce  dont  on  parle  ici ,  parut 
pour  la  première  fois  le  Mardi  Gras 
de  Tannée  1 5 1 1.  fur  un  Théâtre  dre{Ic 
aux  Halles  à  Paris  ;  à  la  fuite  d'une  So- 
tife ,  &  de  la  Moralité  de  \Hommt 
ObJUni.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cel- 
le-ci ,  &  nous  rendrons  compte  de  l'au- 
tre à  fon  rang.  Ces  trois  Pièces  étoient 
de  la  compontion  de  Pierre  Grîngore , 
qui  y  repréfenca  up  RoUe  ^  auifi  bien 


que  le  fameux  Jean  de  Pontalaîs  :  Voîtî 
1 5 1 1 .  en  deux  mots  l'Extrait  de  la  Farce,  (dj  ^ 
Doublette  ,  femme  de  Raoullet 
Plcfyart ,  Vigneron  fort  âgé ,  fé  plaint 
que  fes  vignes  demeurent  en  friche, 
faute  d'être  façonnées.Taifez-vous^luî 
dit  le  mari. 

RAÔUltEt* 

,  Qui  la  vôuldroit 
^rvir  à  fon  gré  ,  il  fauidroit 
Hoiier  la  vigne  jour  &  nuyt. 

A  peine  Raoullet  s'eft  retiré ,  qvi*at^ 
rivent  deux  Ouvriers,  dont  l'un  fe  nom* 
ific  Dif€ ,  &  l'autre  Faire.  Doublettd 
appelle  le  premier  t  mais  comme  toat 
fon  mérite  ne  confifte  qu'à  jafer  ,  ellq 
le  congédie ,  &  fans  perdre  de  tems  ^ 
eUe  ordonne  à  Faire  de  prendre  (a  pla- 
ce. Faire  entreprend  l'ouvrage ,  &  Te- 
xécute  avec  fuccès.  Sur  ces  entrefaites 
Raoullet  arrive  ,  &  fâché  que  fa  fem- 
me ,  malgré  fês  défenfes  ,  employé  des 
ouvriers ,  en  porte  fes  plaintes  au  Sei- 
gneur de  Valletreu.  Le  Valet  Maufecret 


(*)    ACTEURS. 
Raoullet  PLoyART, 
PouBLETïfi  ,  fimm  di 


Maumcret  ,  VaUt  4ê 

Plojsn. 
Le  SsiGNiU&  01  Va&<*: 

LElJLbll. 


du  Théâtre  François.     %  8p 
tâche  à  éviter  un  éclat  entre  les  deux  ! 


Epoux,  .  151^ 

M  A  U  s  B  C  R  E  T. 

Elle  eft  bonne  femmç  y  jpon  Maiftre  » 
Et  aufC  vous  eftes  bon  homme. 

Le  Seigneut  de  Vallctreu  informé  ^ 
de  la  querelle  ,  décide  en  faveur  de 
Doublette ,  qui  l'en  remercie.  Raoullee 
peu  content ,  déclare  qu'il  en  appelle  ; 
jmais  le  Seigneur  perfifte  dans  fbn  ju- 
gement ,  &  ajoiHie  qu^  fa  Sentence  fera 
jtoujours  exécutée  par  provifion. 


FARCE  's'^ 

DE  TOUANEAU  DU  TREU. 

COmmç  nous  n'avons  vu  aucun 
exemplaire  de  ççtte  piéce,nous  en 
îgnoron?  l'Auteur  ;  n'étant  pas  mçme 
fârs  fî  elle  doit  entrer  dans  cet  Ouvrât» 
ge.  Une  note  manufcrite  que  nous  te- 
nions de  bonne  main  ,  nous  apprend 
qu'elle  parut  en  1514.  Onendoqina 
une  édition  en  1^95* 


1 5  iO«   'V^^*'?l'^S 


i$6  Htjlotre 

LE  TESTAMENT 
DE  PATHELIN. 

«  Farce  à  quatre  Perfonnages  ,  fça^ 


3>Pathelin. 
»guillemettb. 
>>  l'Ap OTHIQUAIRK, 
».M£s$i&E  Jehan  le  CuriSw 

COmme  nous  ne  connoîflbns  cette 
Farce  que   par  la   réimpreffioa. 
que  feu  Couftelier  en  fit  en  171  j,  à 
la  fuite  de  celle  de  Pathelin ,  nous  ne 
pouvons  fixer  la  date  de'  fa  première 
Edition.  A  en  juger  par  le  langage ,  ellq 
paroît  avoir  été  compofée  vers  1 5 10. 
C  eft  l'époque  que  nous  lui  donnons  , 
en  attendant  d'autres  éclairciflèmens. 
Au  refte ,  elle  n*eft  pas  d'un  grand  mé- 
rite. Voici  en  peu  de  mots  quel  en  eft 
le  fujet. 

Pathelin  ouvre  la  fcene ,  &  appelle 
fa  femme  Guillemette ,  pour  qu'elle  lui 
donne  fon  fac ,  dont  il  a  befoin  pour 
aller  aux  plaids.  A  peine  Pathelin  eft 


du  Thèatu  Franfois.    ipi 
parti ,  ^u'il  revient ,  en  iilmt  qu'il  fe  ! 
meurt.  Sa  femme  court  chercher  TA-    15x0, 
pptîcaîfe  ,  &  le  Curé.    Ces  derniers 
jarrivent.  Le  premier  aflure  que  le  Ma* 
lade  a*en  peut  revenir ,  &  le  Cure  le 
confefleT  Enfulte  Pmhclin  fait  foii  Tet  >.  f  '.J^iffl^ 
i:amenç7&  Qcpîre  en  difant ':  I (j^yf^.tf^ 

Helas  1  Guillemecte ,  ma  femme  ^ 
Il  ed  à  ce  coup  faidt  de  moy  s 
A  dicuv  jamais  mot  ne  dîrày , 
La  mort  va  faire  fon  effort. 

GUILLBMBTTBii 
Ha  î  Noftre  Dame  de  Montfort , 
Le  bon  Maiftre  Pierre  eft  bafi. 

Mb  SS  I  RB    JB  H  AKf 
Le  remçdc  eft  pcicr  pour  lity  ^ 
I>t  requiffeam  in  fâe$. 
Oublier  izxLt  le  temps  paffé  , 
Hiçn  n^  vaulic  le  df fconfbrt^ 

X'A.7  O  T  B  1  Q  U  A  J  a  s; 

;jéfus  fey'^oic  miTéricors  '^ 
£t  à  tous  ceulx  kpx  foûi  <n  vie. 

Amen ,  &  la  Vierge  Marie, 

Messirb  Jbhan. 

Or  penfons  de  le  mettre  en  bierre; 
.    iéfus  luy  foit  n^iféricors. 


ip2  Hiftoire 

G  0  I  L  L  E  M  E  T  f  If .' 

1 1 5  ip.   ,    Helas  !  quant  de  lu]r  me  recors  » 
Je  fuis  amèrement  marie, 

MfiSSIRE    jEHAVir 
Jéfus  iuy  foit  miféricors. 

Gui  LIE  M  ET  TE. 

v 

Amen  »  &  la  Vierge  Marie. 

messire  jbhan; 

Jéfus  iuy  foit  miféricors,. 
Et  à  tous  ceulz  qui  font  ea  vie* 
Adieu  toute  la  Compagnie. 


FARCE 


du  Théâtre  Franfois, 


FAR    CE 
DELA  CORNETTE. 

«  Farce  de  la  Cornette ,  nouvelle ,  trcs- 
»  bonne ,  6ç  fort  joyeufe  ,  à  cinq 
y  Perfonnages ,  c'eft  aflkvoîr ,  »  (a) 

Le  m  a  r  t. 

L  A^E  M  M  s. 

F  I  N  E  T  ,  Farhu 

Les  deux  Nspvstrs:. 

LA  pièce  ouvre  par  la  femme  ,  qui 
demande  à  Fînet  s*il  a  fait  le  met 
fage  dont  elîe  1  a  chargé. 

Fi  NE  T. 

Très-bien, 

La  F b m  m  e« 

Que  dit-il  î 
.F'INBT. 
Il  fe  maudit 
Au  cas  qu*ii  ne  vous  aime  plus 
Que  luy-mcfmc. 


(«)  Cette  Farce  de  la 
Cornette  n'exifte  qu'en 
Manufcrit.  Elle  nous  a 
été  comniMniquée  par  M, 


le  Marquis  de  C  •  *  ♦  ,     fin  cette  piéc«. 


15 


qui  la  croit  de  Jean  d*A«  ^ 
bundance.Nous  n'avoQi 
trouvé  au  furplus  aucune  . 
date»  ni renreignemcm 


ïpf  Hijiùîr^ 

^^^•-  Aufurploç» 

F  I  N  E  T, 
Qu'en  tout  temps  il  tous  fçrvka  ; 
£t  fera  ce  qu'il  vous  plaira. 
Par  mon  ferment ,  il  efl:  mignon» 
La   FemmB. 

N*çft-il  pas  gentil  compagncm  y 
finet? 

F  I  NE  T* 
Ceft  un  fin  affiné  , 
Pc  fi:>upirer  il  n'a  fine 
Tant  qu'on  luy  a  parlé  de  toos^ 

La  Femme. 
Ton  Maiftrç  n  eft-il  point  jaloux  f 
A  ton  suivis  ? 

F I  «r  B  T, 

Je  erpy  que  noQb 
Pofé  qu'ayez  mauvais  renom  , 
Pas  nentend  que  luy  faiâes  tort. 

14  Femme. 
U  fb  fie  en  ippy  le  pl)is  fort 
Pli  «londçr 

Fin  ET. 

U  a  bien  rai(bA, 

La  Femme. 
:Temmjes  fçavent  une  oiaifoA       . 
]PQm  cadotmir  ouujs. 


liu  Théâtre  François     ipj 
Cette  fcene  finie ,  les  dei\x  Neveux  ! 


3u  Mari  arrivent  dans  Tintenfion  d'à-  ^  5  5  5* 
yertîr  leur  oncle  des  mauvais  déporte- 
mens  de  fa  femme  5  Ffnet  qui  entend 
leurs -dîfcours,  en  înftcuîtla  fenjme,. 
qui  prévient  'fon  mari ,  de  façon  que  . 
lôrfque  les  deux  Neveux  commencent 
à  lui  parler  contre  elle ,  il  les  fait  taire , 
ajoutant  qu*il  connoît  la  vertu  de  fa 
femme  ;  &  qu*il  prétend  qu  elfe  fa(fe 
ce  qu'elle  voudra. 

Le   M  ART. 
Elle  ira  darriere ,  delà. 
Tout  par-tout ,  à  mont,  &  à  val» 
Son  aller  ne  m'eft  pas  travail  : 
Allez ,  &  ne  m'en  parlez  plus. 
Le  L  Ne  V  e  ir. 
Elle  ira  doncques  ? 

Le    Mary. 

Ueft  conclus, 
Il  ne  s'en  fault  plus  efchaufFer. 
Je  donne  à  Tennemy  d'enfer 
Le  premier  qui  m'en  parlera. 


I*» 


IJ44' 


fp(J  Hijloiri 

C  OM  É  D  I  E 
DES  DEUX   FILLESj 

ET  DES  DEUX  MARIE^^ES-Ç^  , 

DEux  jeunes  Filles,  dont  la  première 
ne  veut  point  aimer ,  &  l'autre  à 
un  Amant  jparoiflènt  fur  le  Théâtre , 
chacune  d'elles  foutenant  que  fa  (itua- 
tîon  eft  préférable  à  celle  de  Tautre. 
Arrivent  deux  femmes  mariées ,  dont 
la  première  eft  aimée  par  un  jeune 
homme  y  mais  quoiqu'elle  ne  réponde 


(«)  Quofquc  cette  pié- 
.  ce  porta  le  nom  de  Co- 
médie ,  cependant  on  ne 
peut  la  placer  qu'au  rang 
des  Farces  ,  puif^ue  fa 
véritable  Coméd;e  n*c- 
toit  pas  encore  connue  > 
&  que  celle-ci  n?a  reçu 
ce  nom  qu'impropre- 
nent  ;  comme  les  Co- 
médies de  la  'iLativiti  y 
de  [*»AdoranoH  des  ^is , 
des  Innocent ,  &  du  ®*- 
fert  ,  dont  nous  ayons 
rendu  compte  en  parlant 
des  Mylleres  »  au  rang 
defquels  elles  doivent  é 
ice,  Ces  dccnieccs  piéceti 


ainfî  que  la  Farce  donc 
nous  pailons»  &  la  (iii* 
vaz)te  •  ^nt  de  la  corn* 
po(ition  de  Marguerite 
de  Valois,  Reine  de  Nt« 
varre  »  &  foeur  de  Fran- 
çois I.  Voici  Ua  non^a 
des  Porfonnages  de  cette 
Farce,  qui  peut  contenir 
environ  neuf  cent  vers» 
La  I.  FiLii. 

^A  II.  FXLLI. 

La  I.  Femm£  ,  mari^' 
I.K  II,  F£MM£,niaiiét* 

^A  VlIILLE. 

Le  Vjeillaud. 

QUAT&I      I  S  VNlt 
tiOMMIS» 


eu  Théâtre  Ft'anfols^     tpt , 

J)oînt  à  fon  amour  ,  elle  ne  laîflè  pas " 

d'éprouver  l'humeur  jaloufe  de  ton  ^J*4* 
mari.  La  féconde  aime  (on  itiari  uni- 
quemetjÉhji^  par  malheur  pour  elle, 
rinfidélilrl^cet  époux  la  jecce  dans  le 
défefpoir-  Pendant  que  ces  deux  ferai 
ines  le  racomenc  leurs  peines  mutueL 
les ,  les  jeuilll^Filles  s'approchent  pour 
a^pprendre  le  fujet  dé  leurs  larmes.  Sur 
ces  entrefaÎMÉL^paroît  une  Vieille  âgée 
âe  cehtaris^^ntellfen  apâflevîngt 
dans  le  célibat ,  autant  dans  l'état  du 
mariage ,  &  foixante  depuis  la  mort  de 
fon  époux.  Les  quatre  perfonnes  cî- 
deffùs  vont  l'aborder ,  &  la  prient  de 
leur  donner  confeil  fur  leur  ficua^ 
tîon. 

La  Vieille  après  les  avoir  écouté 
très-attentivement ,  dit  à  la  premier© 
Mariée  y  qu^elIe  prenne  patience ,  que 
le  tems  efiàcera  la  jaloufie  de  l'efpric 
de  fon  mari  j  mais  qu'au  cas  qu'eUc 
ne  puiflè  pas  attendre  l'effet  du  tems , 
elle  lui  confeîlle  d'écouter  plus  favo- 
rablement fon  Amant.  Elle  excite  la 
féconde  à  prendre  exemple  fur  fon  îqu 
fidèle ,  &  à  fe  dédommager  avec  un 
Amant  du  mépris  qu'elle  reçoit.  A 
l'égard  des  deux  Filles  ,  elle  prédk  à 
la  dédajgneufe  »  qu'un  jour  l'Amour 


tpS  TTt/ioire 

fe  vengera  de  ks  froideurs.  Et  dît  à  b 
*  H4*   feconde ,  qu'elle  doit  s'attendre  à  per- 
dre fon Amant ,  &  à  foufftir  un  tour- 
ment d'autant  plus  î^%l^É|ble ,  qu'il 
furpaflèra  le  plaifir  pafle.^Rs  quatre 
^perfonnes   ne  voulant  point  ajouter 
.  toi  à  ces  prédirions ,  traitent  la  Vieille 
ïde  folle.  Un  Vieillard  s\i!t)proche  peut 
cacher  de  leqr  faire  entendre  raifon# 

•LB    VjBîlâlRD. 

Dames ,  fi  je  ne  fuis  deceu. 
Trop  grandement  vous  foorvoyex  , 
Dont  cefte  Dame  ne  croyez. 

Comme  la  difpute  s'échauflFe  ,'quattc 
jeunes  Hommes ,  attirés  par  le  bruit, 
viennent  ofFrir  leurs  fer  vices  pour  la 
faire  ceflfèr. 

Le  I.  Homme. 

Qoe  veulc  ce  Vieillard  à  ces  Dames  ! 
Qttll  eft  caduc ,  &  dcfailly  ! 

Le  II.  HoM  MB. 

Penfcz  qu'il  veult  fauvcr  leurs  amtcs,  . 
Sant  que  de  nous  foit  aiflailly  ? 

Le  III.  Ho  MME. 
Pas  n'aurons  le  cueur  fi  failly 
Que  d'un  Vieillard  pouffer  &  battre 


du  Théâtre  François;     Jg^ 

L  B  I V^  H  ô  M  M  È4  ÏSS! 

Atcrions  fcs  dànfcr  toutes  quatre  ^  ^  54^4* 

Et  vous  les  verrez  bien  tcncer. 

LEViEILLARDé 

It^efncèr  ?  tidn  i  mais  hitn  vous  combattre 
Ma  Vieille  ,  &  moy ,  de  bien  danferé 
Or  dànfôns  ,  fans  plus  y  penfer 
Vôtte  verrez  leur  orgueil  rabbacref. 


FARCE 
PE  TROP,  PROU; 

P  E   U  ,    M    O   I   N   s. 

CE  Tîtue  eft  auffi  bizarre  que  TOtu 
vjage.    Peu  &  Moins  lemblent 
fe  moquer  de  Trop  8c  de  Prau.  C'eft 
une  aUég<Mnie  depuis  le  commencement 
jufqu  a  la  fin.  T-e  feul  début  de  cette 
Farce  pourra  en  donner  l'idée. 
Trop,  commence. 
Qui  voudra  fçavoir  qui  je  fuis , 
Dcfcende  au  plus  profond  du  puits , 
Et  parlent  à  ceux  qui  plus  haut  chantent 
A  ceux  qui  courent  d'huys ,  en  huys  , 
£t  à  ceux  qui  par  un  pertuys 

I  iv 
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•  Les  gens  de  Sarbacane  enchantent  ; 
IÇ44.  ^ 

A  ceux  qui  plus  parlent ,  plus  nientent  s 

A  ceux  à  qui  tout  eft  rendu  , 

£t  à  ceux  qui  joyeux  lamentent 

Leur  gain  ,  ou  quelqu*autre  a  perdm 

Tout  le  refte  de  cette  Farce  eft  un 
tîffu  de  termes ,  &  d'idées  auffi  énîgma- 
tîques.  Mais  nous  ne  nous  y  arrête- 
tons  pas  davantage ,  ne  voulant  point 
entreprendre  d'expliquer  les  allégories 
de  la  Reine  de  Navarre ,  Auteur  de  cet 
Ouvrage. 

^in  du  Catalogut  des  Farus. 


du  Théâtre  François  •    ^ ai' 


CATALOGUE 

CHRONOLOGIQUE 
DES    SOTISES 

ou    SOTTIES   , 

Deptiis  leur  origine ,  jufqu^à  leur  fupprefEon. 


A  La  fuite  du  Catalogue  des  Far- 
ces 5  le  Lefteur  attend  avec  jus- 
tice celui  des  Sotifes ,  ou  Sotties ,  efpe-^ 
ce  de  Poème  Dramatique  d'une  inven- 
tion plus  récente ,  maïs  prefque  igno- 
ré ,  ou  confondu  avec  les  MoraKtés. 
U  eft  vrai  qu*à  le  prendre  dans  un  fèns  , 
les  Sottifes  leur  reflèmblem  fort.  Se 
tendent  également  à  corriger  les  vices  : 
mais  c'eft  d'une  façon  bien  différente. 
Au  lieu  que  la  Moralité  eft  une  efpece 
de  Sermon  réduit  en  aâJon  ,  &  débité 
fur  un  Théâtre  ,  au  refte ,  long,  en- 
nuyeux ,  exprimé  fuîvant  la  groflîere- 
té  du  fiecle ,  &  dont  le  but  ett  généraL 
La  Sotife  infiniment  plusx:barte  ^  badir 

It 


fiai  .  'Hijloire 
ne,  &  légère ,  (  vu  le  tems  où  on  te 
compofoît ,  )  ne  s  attachoît  qu'à  criti- 
quer un  événement  préfent,  avecla 
JiardieflTe  que  peut,  înfpîrer  la  protec- 
tion des  Rois ,  par  Tordre ,  Se  rautorî- 
té  defquels  elle  paroiflbît  en  public* 
Nous  avons  dit,  dans  THiftoiré  des 
Enfans  fans  fouci^  que  k  règne  de 
Louis  Xil.  époque  brillante  pour  œtte 
Société ,  vît  naître  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Poèmes.  Mais  la  licence  un 
,peu  outrée ,  &  lès  traits  hardis  que  la 
politique  de  ce  Prince  leur  avoit  per- 
mis ,  cauferent  fa  fuppreffion.  Fran- 
-çois  I.  plus  jaloux  de  fa  Majefté^  8c 
iiagiflànt  pas  par  les  mêmes  morifi  ^ 
commença  par  retrancher  cette  libers 
té,  qui  n'épargnoit  pas  les  Princes ,  fc 
les  Têtes  couronnées ,  &  que  fon  Pcép. 
4éce(ïèur  avoit  autofifé  ouvertement. 
Dans  la  fuite ,  les  Auteurs  n'ofant  fc 
mêler  des  affaires  de  l'Etat,  £è  cooreo* 
terent  de  railler  les  Particuliers  :  ceux<p 
.ci  fe  plaignirent ,  de  façon  que  pour 
les  fatisfaire ,  les  fotîfes  eurent  le  fort 
des  autres  Pièces  de  Théâtre,  donr  la 
repréfentation  fut  défendue  par  TAr* 
xêt  du  17  Novembre  i  f  4^.  La  Satyre 
jqiu  en  faifoit  le  principal  niérîte ,  doit 
fervir  à  dcdder  la  queftîoa  que  Vob 


du  Théâtre  François,  io  j 
peut  faire  ,  pourquoi  d'un  fi  grand 
nombre  de  ces  Pièces ,  il  nous  en  reftè 
fi  peu  i  En  effet ,  il  y  a  apparence  que 
les  perfbnnes  qui  y  étoient  maltrai* 
tées ,  employèrent  leur  crédit  pour  eu 
empêcher  Tlmprcflion,  ou  pour  ea 
fupprîmer  les  Exemplaires,  Nous  fom- 
mes  fèchésque  cette  raifon  ,  &  le  peu 
de  curiofité  éfi  nos  Ancêtres,  nous  ait 
privé  de  U  plupart  de  ces  Ouvrages  y 
dont  la  perce  ne  peut  qu'être  fen(îble , 
fi  1  on  en  juge  par  le  peu  qui  nous  en 
refte,  &  dont  nom  allons  rendre 
compte. 
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i4?8        S  O  T  I  S  E 

€*A  huit  perfonnages ,  c'eft  à  fçayok  : 
9>  L  s  M  o  N  D  E« 
?>  A  B  u  z. 

5>  s  o  T  Dissolu* 
•>SoT  Glorieux x; 
»  S  o  T  Cf  o  R  R  o  M  p  ir« 
3>SOT  Trompeua» 
9>SoT  Ignor  an  t. 

»SOTTB    FoiXE. 

»lls  fe  vendent  à  la  JiMfrîe,  che» 
9>  Guillaume  Euftace ,  à  renftîgne 
»  des  deux  Sagittaires ,  &  au  Palay» 
»  au  troîfiefme  Pilier .....  fitifuit 
i>  le  Privilège  du  Roy  ,  figné  Des^ 
^  Landes ,  dbnné  audi A  Guillacune 
»  Euftace,  Libraire  &  Relieur  de 
»rUniverfité  de  Paris  ^.  pour  deux 
»»  ans.  » 

NOus  avons  rfonné  PExtrafc  de 
cePoëme  Tome  IL  page   loî» 
fc  fulvârices^  ea  le  pcopoiàiit  pour  ^a 


if»  Théâtre  Trançois.  ic J 
inodele  de  ce  genre  d'ouvrage  :  &  nous  ' 
avons  rendu  fuffifamment  compte  tant  ^  +9  ®  • 
du  mérite  de  la  Pièce ,  que  des  raifons 
qui  Toccafionnerent.  Il  faut  remar- 
quer que  cette  fotîfe  ne  fut  pas  re- 
préfèntée  comme  celle  de  Gringore' , 
qui  étoit  fuivîe  d'une  Moralité  &  d'u- 
ne Farce.  La  Sotifè  dont  on  par- 
le ici ,  fut  jouée  iêule  r  comme  étant 
capable  par  (à  longueur,  de  pou. 
voir  remplir  un  fpedacle  ordinaire. 
L'Exemplaire  qui  nous  en  a  été  com- 
muniqué à  la  Bibliothèque  du  Roy ,  & 
que  nous  croyons  unique  ;  eft  un  in^ 
.  cHavo  de  trente-fept  feuillets ,  ou  (bi- 
xante-quatorze  pages  r  l'Ouvrage  peut 
contenir  quatorze  a  quinze  cens  Vers. 

S  O  T I  S  E       '^ 

DU  NOUVEAU  MONDE^ 

•«  Le  Ncaveau*  Mondé ,  avec  FEftrif 
y*  Du  Pourvcu ,  ou  de  TElcdlif  , 
3>  De  l'Ordinaire  ,  &  du  Nommé  : 
»  Ccft  un  Livre  bien  renommé  , 
93  Enfuivant;  k  forme  autendque 
M  Ordonnée  par  la  Pragmatique* 

ft  A  Parts  pour  Guilbumc  Euftacet.»..**^ 
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^^___^  »  ils  fe  vendent  à  la  Juîfverîe  k  Y&ar 
K  coj,  »  feigne  des  deux  Sagittaires,  &'a\f  ' 
»»  Palais  au  troifiéme  Pilier.  »*  Ceft 
an  in-oâavo ,  de  vingt- huit  fe*rillets  , 
ou  cinquante-fix  pages,  qui  peut 
•  contenir  environ  quatorze  cei» 
Vers,  {a) 

SElon  la  louable  &  ancienne  coutiu 
me ,  Bénéfice  Grant ,.  &  Bénéfig? 
Petit  y  viennent  pour  être  pourvus  ^ 
Pragmatique  {b) ,  qui  appelle  EleâioA 


<«)       ^  c  r  £  V  R 

BENEFICE  GR.AMT. 
BiWEFiCE  PETIT. 

Pragmatique. 

ElrECTlOM. 
NOMINATIOir, 
l'A  MB!  CI  EUX. 

Iegat. 
QiTEiccnf.  . 
Vouloir  ext«.AOR.- 

DIKAIRE. 
Pere   SAINCT, 

pROviiiôif  Aposto- 
lique. 

COLLATIOM  OJLUiNAl- 
HE. 

Oniversite', 

XE  H  EJt A  UL  T. 

Sot  Dxssoiv. 

Abus. 

Sot  Tromp^uIi. 

SorTE  FOLX-E. 

Sot  GtoRiEUX^ 
Sot  I&norant. 
Sot  Corrompit. 
.  (^^Poutêcccjuifaicdu 


fufet  de  cetre  Pièce  »  ff 
faut  fe  tranrporcer  atf 
rems  où  die  fut  compo* 
(ce  ,  &  fc  rappeller  kt 
circonfbnces  qui  y  onc 
donné  lieu.  Av«nt  fe 
Concordat»  qui  a  décidé 
la  queftion  ,  celfe  de  ia 
Pragmatique  étoii  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur 
&  de  vivacité.  On  fçaic 
que  Louis  XlJf.  la  favo^ 
nfoit  ouverremeat.  Ce 
fut  par  fon  ordre'»  ^  iW- 
vant  fes  intentions  »  que 
1er  Enfans  fans  foucy  » 
conpoferent  &  repc^. 
Tentèrent  cette  Pièce  p 
pour  faire'  icntir  des 
:  abus»  que  la pnidcnce de 
Us  Succcff-ur»  i  fçu  pré-- 
veoir-  Au  furplus  la  Piè- 
ce ert  trcs-care,  ôc  prcf- 
qie  inconnue >  quoique 
Du  Verdio:  ea  aie  àofisé 


du  Théâtre  Trançotsi  aoj 
&  Nomination,  &  loue  Dieu  de  ce 
que  tout  fe  pallè  avec  une  grande  lîm- 
plîcitc.  Cette  joie  eft  troublée  par lar- 
tîyce  de  TAmbîtieux ,  qui  s*adre(Iànt 
à,  Légat  5  lui  dit  fans  autre  façon  (a) 


lyoj. 


le  titre,  mais  il  ladéiî- 
gne  n  mal  >  que  ce  rea- 
itignement  n'a  jiifqu'ici 
fervi  qu'i  tromper  ceux 
qui  ne  font  pas  au  fait 
«le  ce  genre  de  Pocfîe.  Le 
i*eul  Exemplaire  qui  en 
foie  venu  «i  notre  con- 
noilTancc,  eft  ^  la  Bi- 
bliothèque du  Roy ,  nu- 
méroté Y.  3i»i. 

(«)  L*Auteur  du  ^f<tf- 
tmiiana ,  après  avoir  rap- 
porté le  titre  de  la  Pièce 
iont  Toici  TExtraic ,  & 
copié  d'après  la  Biblio- 
thèque Françoife  de  Du 
Verdict  Vauprivaz  ,  ;i- 
|ouce  que  nCUndt^ar' 
•»  thetemi  Maurifpt  a  tiré 
a>  de-ik  l'idée  du  Conte  • 
V  touchant  Madame  la 
yy  Pragmatique  ,  inféré 
„  dans  unRoVnan  Latin, 
,^  intitulé  feruviana ,  où 
„  fous  les  noms  du  Pé- 
',,  rou,  il  a  caché  l'Hif- 
»>toice  du  Cardinal  de 
M  Richelieu  r  avec  Marie 
«>  de  Médecis,.  &  Gailon, 
.,>Duc  d'Orléans.  Ce 
»  Conte  étant  fans  diS- 
»  culte  îe  merllcur  en- 
A  droit  du  Livre,  mérite- 
»  d'être    rapporté.     JLc 


vt  voici,  (covitm\Kt'ï\,)m 
en  François. 

««  Il  y  avoir  en  Franccf 
»»  une  noble  &  riche  ve». 
»  ve  nommée  Fragmtui- 
yique  y  qui  a  voit  deux 
»  Filles  â  marier  »  toutes 
»deux  belles,  mais  de 
i>  vertu  équivoque.  L'aî- 
»  née  s'appelloit  EUSHo», 
»  la  Cadette  Xomimstiom,. 
»  Forces  amoi|p||uc  let 
»  rechereliOMti||iMi;  ma- 
»  riage.  La Mcvreetnbar- 
,>  raflée  fur  le  choix  , 
„  s'addredà  au  Souv«- 
jytain  Pontife  &  sw 
yyKoy  ,  pour  {çavoîr  ce 
4>.  qu'elle  avoir  k  faire. 
,>  Tous  deux  d'un  com- 
»  mun  a»vis ,  lui  confeil- 
lylerent  de  donner  J'Aî- 
>y  née  à  un  jeune  homme 
j>  nommée  Grand-V/nê~ 
iifictiôc  h  Cadette  2k  un 
»  autre  nommé  Pâtit- 
j>  'Btnefice^.  Pragmatique 
ly  en  cette  occafîon,  fui- 
>r  vant  le-mauvais  exem« 
ï>-ple  de  pluûeurs  Merc* 
>y  idolârres  de  leurs  filles. 
»  fe  déf  ouilU  de  roiis  Ces 
»  biens-  en  faveur  dts 
»  lien  nés.  les  Noces  fe 
»  ficcAC  fof exxuielleinfat» 


Menigfa* 
na .  Tom.  U 
pag*  loo.  dff 
hilvantesb 


Du  Verdict 
Vauprivaz  >> 
Bibliot.  Fr, 
pag.  89l#; 
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i'Am  B  I  T  I  B  trr; 

Monfèigneur  Réyérendiffîme  » 
Bénéfice  graat  eft  vacant. 


s>  &:  dans  fa  fuite  du 
»  cems  9  les  Mariées  don« 
»  nerenc  plusieurs  fois 
»  des  marques-  de'  leur  fé- 
wcondicé.  Elles  eurent 
«>  chacune  trois'En&ns. 
ii  EU&iom  eue  ^mx  ,  Si^ 
w  monté  t  &  ImfieU.  ^o- 
t>  mi»«rf0»euc  /^nomn^ , 
»  Lnxê  U  'Diffiilmion. 
»  Pragmatique  qui  s'e- 
st toit  épui(Be  pour  l'a- 
a>  vancement  de  Tes  filles, 
•>  étant  tombée  dans  l'in- 
»  dîfeiM^e  •  prioit  hum- 
m  hkàmtfctGtnêitti  de 
»  la  recourir  au  befoin. 
»  lU  s'excufoienc  Pun  èc 
ji  l'autre  r\ir  leur  famille 
»  nombreufe  »  fur  la  dé- 
»  penfe  qu'il  leur  £aIloic 
»  faire  peur  entretenir 
»  leur  train  •  la  parure 
màt  leurs  femmes,  les 
I»  plai/îrs  tant  ordinaires 
»  qu'extraordinaires  ou 
*  les  engagcoient  leur 
«condition.  Qu'ils n'a« 
s»  voient  pour  toute  tcC- 
m  fource  que  Partente  de 
m  quelque  libéralité,  foit 
a»  du  Prince  r  foit  du 
»  Pontife  •  promettant 
9>  de  ne  pas  manquer  , 
s>  s'ils  venoienc  à  en  rc- 
»  cevoirrd'en  faire  part 
»  ^    leur   Belle  -  Mcre. 


»  tant  pas  beaucoup  fbf 
»^def  prome/Tes  û  ¥••* 
»gaes,  fut  réduite  â 
»' chercher  un  autre 
»  mofcn ,  de  pourvoie 
»  â  fà  fublidance.  li  y 
»ayoîc  alors  dam  If 
»  Royaume  deux  fotcef 
»de  Bétes  étrangeree  » 
»*  l'une  nommée  Rifirm 
»  w  ,  &  l'autre  £«pfr. 
^tativê^  Elles  avoient 
»  jufques-li  vécu  à  dif- 
»  crérion  »  &  terrible- 
»  ment  multiplié  >  per* 
»  Tonne  dans  J'Etar  •> 
uquelques  défordcee 
»  qu'elles  y  firent  »  li'o« 
triant  les  écarter,  ou 
M'ieur  courir  fus.  Fnsfw 
„matijM0  néanmoins  V 
,y  comme  néccflité-  n^ 
„.  poin(  de  loy  >  &  que 
,^  de  deux  maux  on  choi- 
n  ^c  toujours  ie  moij^ 
9»dre  ,  aima'  encore 
„  mieux  hufarder  une 
„  irruption- Air  ces  Bécee 
n  toutes  facrées  qu'ellee 
»  étoient  >  que  de  fe  laiC^ 
t»  fer  mourir  de  faim.  In 
»  ayant  donc  attaqué 
i>  quelques  -  unes  à  foa 
1» avantage,  elle  en  tîc 
n  une  gorge  chaude  »  9C 
»-»'en  trouva  fort  bien* 
»  Enfiiite ,  y  prenant 
»  goût»  eUe  fe  mi» i  Je» 


Jh  Théâtre  Ttançois.    mop 


Légat. 
Eft-îl  Vî-aî  ?  fus ,  aUcz  courront 
A  Quclcun ,  je  viens  après  vous  j 
Pleurez,  criez  à  deux  genoux , 


I50J, 


,j  pourfuivre  ouvcrte- 
y^  ment ,  rocies  »  houil 
i^Iies,  peu  lui  impor- 
^  coic  ;  c'étoit  pour  elle 
„  une  pâture  Jélicteufe. 
^  A  fon  exemple  >  la  No 
,>  bleflc ,  &  le  Tiers  Etat 
^  en  voulurent  cicer.  Le 
j9  mecs  leur  parut  excet 
a»lei)j^.  Mais  enfin  la 
g^chafle  étant  devenue 
«p  trop  générale  ,  il  ar- 
a»  riva  de  ces  Belles  coni* 
ipme  des  Loupt  d'An- 
M  gleterre  »  à  force  d'en 
I»  prendre  %  la  race  s'en 
n  perdit  >  &  la  pauvre 
«>  Prdgmdtiqu*  retomba 
»  dans  fa  première  difet- 
9»  ce.  Le  Pontife  de  fon 
M  côté,  ayant  appris  le 
»>  carnage  qu'on  avoir 
»>  fait  des  animaux  qui 
a>étoient  fous  fa  pro- 
»  teftion  *  dép^lia  au 
«Roy  det  Légats  pour 
M  cirer  vengeance  de 
M  l'injure.  Les  Seigneurs 
»>  les  plus  qualifiés  • 
•»  pleins  encore  du 
M  fouvenir  d^IIke  û 
■»  douce  proie  ,  vou- 
•  loient  perfuader  au 
•>  Prince  de  n'entrer  ni 
•»  près  ,  ni  k>in  dans 
»  cëcte  a£&ire.  Mab  ini 


i>qui  avoit  la  Religion 
»  à  cœur ,  étant  infof- 
»  mé  des  excès  où  Paf- 
»  famée  PraffntLtique  5*6- 
»  coic  portée  >  ordonna 
M  ou-  pour  punition  de 
»  ion  crime ,  elle  fut  ex- 
»'po(ée  k  la  ftirtur  d'un 
»  cruel  JLyon.  L'Arrêt 
*y  étant  prononcé*  il  ne 
M  refloic  qu'à  conduire 
u  la  criminelh  au  fup» 
»  plice:  laquellion  écoic 
»  de  trouver  ua  Miniftce 
n  de  cette  exécucionj 
ù'Perfonne ,  pas  même 
«>  aucun  iti  Bourreaux 
u  du  lieu ,  ne  fe  préfen- 
»  cote  pour|cela.  le  rang 
»que  la  vieille  Dame 
M  avoir  autrefois  tenu  en 
»'  France  U  rendoit  efi- 
»  core  vénérable  eux 
»  yeux  duPublic:8c  peut* 
»  être  malgré  fa  condam- 
»  nation  »  auroit  -  elle 
»  échapé  »  faute  d'e  xé- 
»>  cuteur  ,  fî  l'un  des  Lé- 
»  gats  »  homme  barbare» 
»  nommé  CnuorâéLt ,  ex- 
»  predementdéfîgnépour 
»  c^cce  fonâion  ,  n'eue 
>»  menée  l'infortunée 
»  iufqu'à  l'arène  de  TAin- 
i>  phithéatre.  C*eft  •  JU 
Miu'éu&i  «cirie»  elk 


tfQi^     Demande2-lc  par  récompcnfc  i 
Je  vicnAré  comme  qui  pcnfc  y 
Et  dîrcy  que  droift  &  raîfon 
Veulent  que'  pair  fon  orai£ba 
Soit  pourveu ,  &  non  autrement 
AUez. 

X'A  M  B  ï  T  I  É[  0  *• 
Je  vpys  donc  viftement. 
L  B  G  A  T* 
Kc  di(5es  point  que  <fc  mby  viennie^ 

Suivant  ce  confeîl  ^  rAmbîdeus:  te^ 
vient  trouver  Légat  ^  &  feint  ^  lui 
annoncer  pour  nouvelle ,  que  B'énéft* 
ce-grand  ed  vacant  :  il  ajoute  qu'oa 
n*y  peut  nommer  d'ai«xe  mie  tui,  at- 
tendu fes  fervîces ,  &  ceux  de  fa  famil- 
le^ tant  dans  les  emploie  militaires^ 
qu'autres.  Légat  approuve  fa  defman- 
ae ,  &  ordonne  à  Quclcun  de  le  fatis- 
Ikire. 


»  fut  livrée  au  Lj^n  ,  qui 
•>  s*ccant  barcu  Crois  fois 
•>  les  fiancs  de  fa  ^ueue  , 
tr  ic  ayant  autant  de  fois 
n  fecoué  fa  crinière  »  fe 
'W  jetta  fur  la  trifte  P»**^- 
,y  matique ,  la'  déchirant 
u  d'abord  avec  rage  .  & 
s»  quittant  aufîkac  avec 
»>  mépris ,  un  corps  inai- 
tf  gre,  &  fec,  qui  n'avoir 
I»  que  Ul  peau  ^  le»  qs^w 


£n  comparant  ce  paT- 
fage  avec  l'Extraie  que 
nous  donnons  de  la  Soc- 
tf  fe  du  Nouveau  Monde» 
le  Leâeur  jugera  ii  Mo- 
rifot  a  fuiiFi  bien  exaâ^ 
ment  l'Original,  ic  û 
fon  récit  pourroît  y  fup- 
pléer  r  comme  Ménage 
paroît  le  vouloU  fim» 
entendre. 


du  Thème  Tranfohi    a  1 1 

QUBl  CUN. 

iOt  fus  toft  donc ,  prenez  la  plome 
Efcripvez  ce  que  yous  voudrez  : 
Car  qui  qu*en  parle  ,  vous  prendrez 
Les  ftmâ:t  :  c'eft  mon  intention» 
£t  mandez  à  Election 
Que  ne  foit  pas  û  enragée  , 
Que  à  mon  vouloir  ne  foit  rangée  , 
£n  l'efpoufant  y  &  l'autre  non^ 

Pour  montrer  à  l'Ambîtieux  qu*îl 
prend  fes  intérêts  avec  chaleur  ^  Quel- 
cun  enjoint  à  Fouloir-extraordmain^ 
d*y  tenir  exadkement  la  main.  L'Am- 
bitieux content  au-delà  de  fon  efpé^ 
rance ,  vient  remercier  Légat  ^  qui 
lui  dit  avec  affabilité. 

L  E  G  X  T» 

Voulez-vous  Lei(îb«$ 
Cachées ,  ou  chofc  davantaîge  î 
Ay-je  point  joué  mon  perfbinnaige  l 
Que  voulez-vous  ?  Je  puis  tout  faircw 

L'A  M  B  I  T  I  B  tr  X. 
Pour  mieux  conduire  mon  affaire 
De  blancs  fîgnetz  pour  contre&irey 
Les  Mandcmens  il  me  fauldroit. 
C*eft  ce  dont  pluftoft  adviendroit 
Mon  af&ire  àperfeélknu 


ijcyj. 


ijoj- 


5îi  H0oire 

.     L  E  6  A  T# 

Pour  avoir  voftrc  éledîon , 
Yéez  en  fa  ung  pour  le  Prcvoft , 
Ung  pour  TAbbé  :  ne  (bnnez  mot^ 
JPour  les  Archidiacres  aufli  ; 
les  Sacreftâins ,  Chantres  auffi  j 
Véez  m  \z  pour  tous  les  Chanoynes ,' 
Pour  Prébandiers  ^  Preftrcs  ou  Moynes  i 
Pour  CIcrgons ,  pour  Valets  d'cftablc  >     * 
Voftre  cas  s*en  va  tout  vailablc, 
^e  puis  tout  :  en  voulez-vous  plus  2 
L*  A  M  B  ï  t  i  É  Û  X. 
Hcy ,  Monfeigneur ,  pour  lesConfufx^ 
Officiers ,  &  Gens  de  JuAice* 
LEGAT* 
k  peine  de  perdre  l'office 
Qu*ilz  ont  veus  en  cy  de  tout  chaulx  ^ 
A  Juges ,  Baillifz ,  Sénefchaulz  > 
A  trois  ou  quatre  Capitaine?» 
Afin  qulls  frottent  leurs  mitaines 
Un  peu  des  biens ,  &c^ 

VOUlOI&.EXTRAOaDlNAI&B 

à  V Ambitieux. 

Vous  femWe-t-il  que  foit  aiïcz  î 
Demandez  y  il^en  tient  boutique. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  rAmbîdeuie 
ne  veut  cependaat  en  faire  ufage ,  qu'à 


du  Théâtre  François.    ^ï  j 
^extrémité ,  &  tâche  à  gagner  Eleftion  ! 
par  fes  poli  telles ,  "mars  voyant  que    ^i^i* 
fes  foins  font  inutiles  ^  û  appdk  du 
fecours, 

VOUIOTR-EXTRAORDINAI^B» 

Si  fault^il  playfe ,  ou  non  playfc 
Le  prendre ,  car  Quelcun  le  mande. 

Pragmatique,  Bénéfice-^Bit  ,  6c 
Eleftion  rcclameiit  en  vain  la  juftîce  de 
leur-caufe.  Gardei ,  car  notis femmes 
en  France  ,  dit  l'Ambitieux^ 

Voulqîr-bxtraordinairb; 
A  l'Ayde ,  au  Roy ,  à  Tayde  au  Roy , 
Je  vous  arrefte ,  &  vpus  adjpurne , 

La  difpjai;?  s'éc.haufFe ,  Vouloîr-ex^^ 
traordinaire ,  &  l'Ambitieux  meurtriç 
de  coups ,  viennent  demander  maiiv; 
forte  à  Légat. 

LEGAT. 
A  vous  euz  cops  ! 
VOUIOIR-EXTRAORDINAIRB; 
Voire  par  Dieu ,  Sire ,  à  cent  foh. 

Pour  réduire  cette  rebelle ,  dît  Lé- 
gat ,  il  faut  abfolument  nous  addref- 
ier  à  Père  Saînft ,  qui  nous  enverra  (a 
grand' fiUt  Auuntiqut  ,  &  Provifion 
qu^on  dit  Jpojioliqut.  Je  crois  quç 
le  voici  ^  dit  Vooioir-extraprdûiairet 


1503. 


2ié        '     Ui/ioire 

l'A  M  B  I  T  I  BU  rJ 

Voyre ,  mais  il  reffçmble  iing  Preftrt  ? 
Pcnfons-y, 

Père  Saînâ:  qu  on  ne  £aît  parler 
iju'en  Langue  Italienne ,  écoute  favo- 
rablement la  Requête  de  TAmbirieux  , 
&  donM  fes  dépêches  à  Provifîon 
Apoftolique.  Pragmatique  réfifte  avec 
tant  de  force  contre  ces  derniers  venus, 
6c  contre  Collation  ordinain^  qui 
veut  s'emparer  de  Bénéfice  pcti^  que 
Légat  irrité  ordonne  l'aflàut, 

LÉGAT. 

Allez ,  yielhe ,  allez  dire  un  Pfeaulmc; 

Q  U  E  X  C  U  N. 
br  fus,  grand  Pcre  ,  oula,  oula. 
Hendons  ce  faulz  cueur  eftonné. 

PERE    SAINCT; 
Je  tiengnûpreftû  le  mio  haftûnne. 
Cacbato  btno  ^uel  boccone  , 
^ûfiê  matbar  queflo  btretiqua. 

Pragmatique  l'écrui 
Ha  !  Dieu ,  ha  !  poure  Pragmatique  ^ 
Cil  qui  te  dcbvroit  maintenir  , 
Premier  ce  vueil  faire  moaric 

Dieu  je  t'en  demande  vengeance. 

BlU  tombé  iunii 


â»  Théâtre françois.    jtif 

Apres  h  chute  de  Pragmatique.»,- 


l 


on  ne  tard^  pas  à  vioîpoteï  le$  deux    ^J^J* 
Béiiéfices^ 

Sans  s'embarraflêr  de  ce  langage 
^uî  lui  eft  inconnu ,  Légat  unit  Béné,. 
ce  graat  avec  l'Ambitieux ,  &  le  petit  . .  : 
avec  collation  ordinaire^  Ele^ion  Bc 
Nomination  après  avoir  pleuré  leur 
Mère  Pragmatique ,  (^  tentent  auprès 
diUniverjîté  leur  ayeule ,  &  lui  fonç 
part  de  leur  défaftre.  Univerfité  au 
défefpoîr  fait  de  vift  reproches  à  Père 
Sainît ,  à  Quelcun ,  &  a  Légat.  Voici 
ce  qu'elle  ajoute: 

Dlroid  &  Raifon ,  je  vous  commande , 
Que  alliez  fans  que  plu^  m*at(çndçat  ^ 
J-a  Pragi^atiquç  fablçyçr  : 
JLevçr  çh^t  ^  Qr  pour  appro^yçt 
Ces  Bdâx,  mettez  £le6tion 
Au  plus  près  de  Grant  Bénéfice  ^ 
Près  du  Petit  Nomination  : 
Ainfi  Ip  Yçult  Drpift  &  Juftiçc^ 

Et  la  Pièce  finit  par  les  Vers  fui: 
vans,  qui  en  contiennent  le  but  &  le 
Cens  moral. 


If  Pi. 


ii^  Hijloite 

'  Prince  qui  tofiVi  tous  faiâz  en  ezcelle&ce; 
CeAe  baienoe  qa  eft  pleine  d'infolenee  » 
D*iin  cop  de  lance ,  cens-la-moi  toute  édqiic»* 
Remettant  fus*  du  tout  la  Pragmatique. 


IJII. 


L  E    J  EU 

DU  PRINCE  DES  SOTZ^ 

ET   MERE  SOTTE  , 

«Joué  aux  Halles  de  Parts,  leMardy^; 
»  gras  y  l'an  mil  cinq  cens  &  unze» 

» Fin  du  Cry ,  Sottîe ,  Mo. 

«ralîté,  &  Farce,  compofcz  pat 
»  Pierre  Grîngore,  dît  Mete  Sotte  ,' 
w  8c  imprimez  pour  iceluy.  » 

S'cnfuyt  la  Sottîe  (a); 

LE  Spcfkacle  s'ouvre  par  les  pré- 
paratife  pour  l'aflèmbféc  des  SotzJ 
On  réveille  le    Seigneur  de   Ponu 


(«)  Cette  Soccie  ou  So- 
tifc  •  le  Chef  d'œavrc  de 
Pierre  Gi  ingore ,  écoLc , 
CQitims  on  l'a  déjà  die  • 
fuîFie  d'une  Moralicé.  & 
de  l<i  Farce  inciculée' Oire 
de  fùrt,  dcUcompofi. 


tien  du  même  Auteur  • 
qui  y  Jooa  même  un  Ré. 
le.  Tout  le  monde  Tçalc 
que  cet  trois  Pièces  ^' 
rent  composes  5c  repré- 
fentées  par  ordre  expr^t 
duRofLQuiiXJI.&pet 

AUecs 


éiuThéatre François    a  17 

Alletz  {a)  pour  fe  ïncctre  en  devoir  de  ! 
recevoir  les  Chefs  de  TEtat.  Arrivent 
le  Prince  de  Nates,  le  Seigneur  de 
Joye,  &  le  Général  d'Enfance 

Le  Seigneur  de  Joye. 

Me  vecy  auprès  de  la  proye  » 
PaiTanc  temps  au  foir  &  matin , 
Toufioors  avec  le  féminin , 
Vous  fçavez  que  c*eft  mon  ufage. 

Le  jGéneral  J>'£NFA^rcBJ 

Hon ,  bon }.men y  mcn ,  pa ,  pa^  tet ,  tec. 
Du  lolo  /«a  cheval  fonda. 


1 5  X I. 


de  Kens  ignorent  Jcs  rai- 
fons  qui  ïts  occalîon- 
nerent  >  auflî  bien  que  les 
perfonaes  qu'on  y  <i  vou 
lii  déligner.  C*cft  ce  qui 
fait  que  ce  Poè'me  6unc 
Je  plus  connu  4e  ceux  de 
cecce  efpece  »  nous  ferons 
plus  fucctncs  dans  TEx* 
.craie  de  cecce  Pièce ,  donc 
^oici  ici  Aâeurs. 

M£1LE    SOTTE. 

Le   PS.2NCB  DES  SOTZ. 

LtSliAGNEUA.    i>E 

Gayectb*. 

I  Le  PS.1NCB  SE  Nates. 
Le  Seignbujl  de 

Joye. 
Le  Seigneur,  ou 

PtAT  d'Akcent. 
Le  Sezcneuh  j>e  xa 

Tom  m. 


Ail    Fllfi« 

Plattb 


l'AbbV 

VAUIX. 

l'Abbl*  oe 
.  Source, 
Le  s  b  I  g  n  fe  u  a.  ob 

PONT'ALLITZ. 

Le  GfiN£«.AX  o*£n« 

FANGE. 

Sotte  Communb.(^ 

Sotte  Occasxoh. 
Sotte    Fiance. 
Cookxieu. 

L&  DROICTtPn&MlSll 

Sot. 
Ifi  DiUxiESME    Sor, 
Le  TROisiESME  Sot* 

(«)  CMUe  aiéme  Jeaa 
du  Ponc-Allais ,  Auceur» 
&c  Aâeur  célcbre  encre 
les  En  fans  fans  foucf  , 
d«ncnouf  avons  parlé  , 
TomcII.pag.  150. 

K 


^/]«ywj 


aiH  Hifiotre 

Lb  II.  Sot. 

^  Parbleu  yelà  bipn  rçfpoûdtt 

]En  lEnfanc  1 

Qu'y  a-t-ildonc,  Meflîeurs,  <ficte 
Seigneur  du  Plat^  en  entrant,  )t  (îiis 
fortcomplaifant,  ^  ne  refufSb  jeûnais 
jhofpîtalité  à  tous 
Plpeux ,  joueux  ^  &  hazardeuz  ^ 
£t  gens  <]ui  ne  veulent  rlçn  faire. 

Un  moment  après  paroît  le  Sei- 
gneur de  la  Lune ,  accompagné  des 
Abbés  de  Frévattlx,  &  de  Plate-Bourr 
ce  :  enfin  arrive  le  Prince  des  Sotz^ 
iuiv!  du  Seigneur  de  Gayeâé ,  qui  fH:ei. 
met  fa  bienveillance  à  toijite  l'AÀemr 
blée. 

Le  Pkince  des  Sotz. 

JHoneur ,  Dieu  gard*  les  Sotz ^  Sottes; 
Benedicite  l  que  j'en  voy  ! 

Le  Prince  s'informe  enfoîte  de  Téta* 
de  fes  Sujets,  Seigneur  ^  dit  le  prç^ 
mîer  Sot. 

Noz  Prélat!  ne  font  point  ingratz , 
jQuelque  chofe  qu'on  en  babille , 
Hz  ont  fsùâ:  durant  les  jours  gras 
Banquetz ,  bignetz ,  &  telz  fracas 
Aux  Mignonnes  de  oeftc  YiUe. 


du  Théâtre Fran fois,     ii ^ 
'     i'Abbb  de  Fr^vaitlx, 

îardcyant  vous  vudl  comparoiftrc  :  15X1- 

J'ayiefpendu,  notez  cela , 
Et  mcngé  par  cy ,  &  par-là , 
Tout  le  revenu  de  mon  cloiftrc. 

Le  Prince. 
Vox  Moynes  ? 

X*ABBé. 

Et  ilz  doivent  eftre 
Par  les  chanips  pour  fe  pouichailer  : 
Bien  fouvent  quant  cuideut  repaiftre, 
Hz  ne  fçavent  les  dens  où  mettre ,  / 

Et  fans  foqper  s'en  vont  coucher.  -^--^^ 

.L'arrivée  de  Sotte  Commune  em- 
pêche le  Prince  de  continuer  fcs  quef^ 
tîons.  QBè  voulez-vous  ?  dit  le  Prince 
des  Sotz  à  cette  dernière.  Je  ne  fçais 
ce  que  fignîfie  tout  ce  que  je  vois, 
répond-fille. 

Sotte  Commune. 

Tant  d*allées  »  &  tant  de  venues , 
Tant  d'entreprinfes  incongneues , 
Appoindemens  rompus ,  cafTez , 
Trayfons  fecretes ,  incongneues  ^ 
Mourir  de  fièvres  continues , 
Breuvaigés ,  &  boucoas  bralTez  f 
Blancs  fcellez  en  fecret  pafTez,» 
îalre  feux .  &  puis  voir  rancune.  , 

Ki;         ^ 


220  Hifiùire 

En  uti  mpt ,  a)oute-t.elle ,  je  Ab^ 
}i^^*  ris  de  jour  en  jour,  &  l'Eglife  enlevé 
tout  mon  bien.  Comme  le  Prince  (è 
difpofe  à  écouter  Tes  raifons;,  il  en  eft 
empêché  par  l'approche  de  «<  la  Meçs 
*»  Sotte  ^  habillée  par  dedbubz  en  Mère 
W  *>  Sotte  ,  &  par  deffus  en  b?bii  aînfî 
Mcomme  TEglife^  »»  qui  entrant  fur  Ui 
Scène ,  déclare  à  Spi;té  .Occafion ,  Sç 
Sotte  fiance ,  fes  deux  .Confidentes  , 
qu'elle  veut  ufurper  Je  temporel  d^ 
Princes.  Difpo(êzentieremeiitdenK>y9 
dit  la  dernière  :  jfe  confens  a  éblouir 
le  Peuple  par  mes  amples  promefife^ 
En  tout  cas ,  continue-t-dlle^  je  ne  d^ 
que  pas  beaucoup  ^  car 

On  dit  que  vous  iTavex  point  d*hontt 
Dç  rompre  vpftre  foy  promifc. 

Sotte  Ogca$io'«# 

Ingratitude  vpus  furmontc , 
Pc  promeiTé  ne  tenez  compte  ^ 
Jslon  plus  que  Bourciers  de  Venife. 

Votre  eutrepri/e  eft  fort  difficile^ 
ajoute  Sotte  Occafion.  Je  ne  puis  faire 
autrement^  réplique Meré Sotte ,  car 
«m  Médecin  Jiiiftrcs-habile,  m'a  prcr 
4îtque^ 


âuThéàwéfranfois.    argi  , 

AuiStoft  quor  je  cefleray  '^   .     .  ■ 

B'cftre  pcrvèrfc ,  je  mbuhrày  r 
II  eft  ainfi  pronoitiqué. 

Au  rcfte,  contînue-t-elle. 
la  bonne  fby  c*eft  le  vieux  jeu. 

Suîvant  certc  rcfolutîon ,  elle  tâche  à   . 
féduire  les  Prélats  fujets  du  Prince  des 
Sots. 

Mer  ê  Sotte* 

Or  je  vous  diray  tout  le  cas , 
Mon  filz  la  Temporalité 
Entretient ,  jfe  n*cii  doubte  pas , 
Mais  je  vueil  f^ifas  où  nefbas 
Avoir  fur  luy  Tau^orité 
De  i'Efpiritualité  y 
Je  jouys  ainfi  qu'il  me  (cmble; 
Tous  les  deux  vueil  méfier  enfemble. 

Je  fuis  rcfolue  à  pouffer  la  chofe  à 
l'extrémité,  a joute-t'elle  ;  &  s'il  le  faut, 
décider  ma  querelle  par  la  voye  des 
armes. 

PlATE    BOU&CE. 

Mais  gardons  le  Spirituel  : 
Du  Teihporel  ne  nous  meflons. 

Mekk   Sotte. 

Du  Temporel  jouir  voulons. 

Vous  n'entendez  pas  vos  intérêts^ 
K  iij      '  ' 


5a«    ;       fSfimt 

\  continue  Mère  Socte^  &  de  phis  ï  ne 

'i ' ^*    vous  ferai-je  pas  part  des  dîgpitcs^^ 
dont  je  difpofe  a  ma  Êtotaîiie» 

Nous  ferons  treflBoz  dr&iaiixs 
Je  l'entens  bien  à  cefte  lois^ 

■  Les  Seigneurs  Sujets  dû  PHnce  <fes 
Sots ,  loin  de  fe  laifîer  furprendre  par 
ces  prome(Iès  ^  renouveUecnirleurs  pro- 
teftations  de  fidélité  à  korSouyeiraifi. 
Le  Seigneur  de  la  Lune  feul  quitte  £mi 
parti,  pour  fè  ranger  dans  celui  de 
Mère  Sotte. 

iB  Seigneur  bu  PcvNr-AxLsnu 

Je  n*cntcns  pas  ce  contrepomt? 
Noftre  Mère  aevient  Gendatmcr 

MERE     SOTTE« 

Prelatz  debooft  ,  aUarsie  y  aUaaat  :. 
Habandonnez  Eglifès-,  Atttd  i- 
Chacun  de  vous  fe  treuve  ferme. 

^  ^^ri^pâÏÏÊUtaifiede  Prélatz 
M  &  Princes.  n]Ct  Combat  fe  tcnnme 
plus  heureufement  cpi'on  auroît  cru. 
Le  Prince  des  Sots  découvre  la  Robe 
de  Mère  Sotte,  &  la  fait  connbktè 
pour  ce  qu'elle  efl: ,  ainû  que  fes 


du  Théatrt  Fronpotii     nif^ 

écxxx  Compagnes  L  5c  oa  conclut  à  la 
dépoCer.  'i>*^ 

Lfi    IIÏ.   SoT^ 

Pt^nir  la  ÊMilt  de  roii  for£tiâ  y 
Car  dk  fut  pof^  deiaîâ: 
En  (k  chaire  par  fjmonie. 
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THEATRE 

DE     L'  H  Ô  T  E  L 
DE  BOURGOGNE. 

(I)  Tome  ^^^  Ous  avons  laî(Ie(i)  les  Confrères 
aN  de  la  Paffion  pouèflèurs  d'un  ter- 
rain de  dix-fept  toiles  de  long, fur  {dze 
de  large ,  faifant  partie  de  l'ancien  H&* 
tel  de  Bourgogne  ,  acquife  par  Jean 
Rouvet ,  qui  leur  en  avoir  cédé  cette 
portion  le  5 o.  Août  1 5 48.  (  a ) 


i.p.  5^. 


(a)  «  Pardevanc  Jehan 
»  Allarc  &  Philippe  Pa- 
a>  lanquîn  ,  Clercs  ,  & 
»»  Notaires  duRoy  notre 
'  »  Sire  >  en  Ton  Chaftclec 
s»  de  Paris  >  fut  préfent 
a>  honorable  homme  > 
»  Sire .  Jehan  Rouvet . 
«>  Marchand  Bourgeois 
3»  de  Paris,  lequel  de  Ton 
I»  bon  gré  a  confeUî  a- 
»  voir  baillé  &  délaiffé 
u  à  titre  de  rente  an- 
I»  nuelle  &  perpétuelle , 
»  du  tout  dès  mainte- 
niunc»  ^i  (otfîoursj 


»  8c  promet  garentir  de 
»  tous  troubla  Se  empê- 
u  chemens  quelconques 
»  à  honorables  hommes 
»  Jacques  le  Roy ,  &  Je- 
»  han  le  Roy  ,  Maii^res 
»  Maçons  >  Hermanc 
X»  Jambeforc  »  Maiftre 
»>  Paveur  i  &  Nicolas 
»  Gendreville  Conduc« 
»  teur  du  Charoy  «  9c  de 
»  l'Artilleiic  du  Roy 
»  noflre  Sire ,  Bourgeois 
»  de  Paris  .  â  préfem 
w  Maiftres  &  Couver^ 
»  neucs  de  la  Confiftirû 


du  Théâtre  Vrmçôts.      a  i  J 
Cette  acquifition  faite ,  les  Confrè- 
res uferent  de  toute  la  diligence  pofli-     1 548» 
Ble  pour  mettre  leur  Salïe  de  Speâacle    , 
en  état  d^y  repréfenter  leurs  Myfteres. 
Ils  fe  flatoîent ,  fans  doute ,  que  ceux 
de  l'ancien,  &  du  nouveau  Teftament 
leur  feroient  permis  ;  car  ils  mirent 
fur  la  porte  de  leur  Hôtel  une  pierre  ,-  5/  ^^^  îfwV 
où  étpit  en  relief  le  Myftere  de  la  PaC-  j^lo* .  ^  K^ 
fion.^ais  le  Parlement,  en  leur  ac-  Poi/v^»^^'* 
cordant  la  liberté  de  continuer  leurs  yo^  l 
Jeux  ^  leur  defFendtt  en  même-téms  Tes 
Myfteres  Sacrés ,  &  ceux  des  Saints  & 
des  Saintes  (  i  )•  Ainfi  les  Confrères  çgf-   (i  )  voyez- 
trains  à  ne  fafre  ufage  que  des  Pièces  IL"^"^"/,^  * 

iidclaPaffioh&Réfur.  ' /i    -   --    -  i.  «.  m». 

»  rcfikion  de  N-.  S.  J*  C. 
»  fon4éé  en  l'Ëglife  de 
»  la  Sàînâe  Trinité  de 
»  ccfte  Ville  de  Paris  , 
»  grande  Rufe*  Saine  De- 
^  nis ,  préfbnt  preneurs 
)>  audi(5l  titre. ....  une 
^  mazurie  contenant  dix- 

»  fept  toiles  de  long,  fur 

»  feize  de  large  ,  afHze- 
.>>cncçftèVilIè,enI»Hor- 

»  tel  de  BourgQgne,  n'à- 

»>  gueres  par  iceluy  Je- 

»  han  Rouvec  bailleur  , 

»  acquife  le  Mardydix- 

ti  huit  Mars  mit   cinq 

»  cent  quarante-quacrc, 

^  pour  d'icellc  mazure 

av  joUfr  â  toujours  par 


»  Mai  (1res  &    (Jouvet- 
»  neurs   ,   préfent  &  i 
»  venir  d'icellc,  moycn- 
»  nant   la    fomme    de 
uJeux  cent  vingt-cin(|| 
»  livres  tournois  de  ren- 
»  te  annuelle ,  &  perpé- 
;»  tuellc;  &  ont  Icrdidls 
»  Pretfeurs  pjoïnis  »  ga- 
'*  gc  ,  promettent  &  ga- 
>>  genc  par  ces  préfentes  *- 
»  rendre  &  payer  audir 
»  Rouvêt  ,  fés  Hoirs  & 
»  ayans  caufe  ,   oU  au- 
»>  porteur  ,  dorefnavaht 
M  par  chacun  an  %  aux> 
ii  quatre  termes  en  Pàn> 
»  â   PAris  accouftume2«^ 
»  Faia  &  paflc  le  Jeudy 
.  ._     »  trente  Aouft  mil  cinq.' 
Goafcairie  >  1  v  cent  quaranté-hui^' 


154». 
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■profanes ,  en  repréfenterent  dans  ce 
gpnre  pendant  plus  de  trente  ans,& 
ce  ne  fut  aue  vers  1588.  quik  louèrent 
leur  privilège  ,  &  leur  Hôtel  à  unâ 
troupe  de  Comédiens. 

*Ce  fait  que  nous  prouverons  parafes 
Lettres  Patentes  des  Rois  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX ,  Henri  ffl,  & 
mx  pludeurs  Arrêts  du  Parkment  od 
les  Confrères  y  font  nommés  feuls ,  & 
cxécutans  des  pièces  tirées  de  THiftoU 
re ,  &  des  Romans.  Ce  fait ,  dis-je ,  n'a 
pas  été  éclairci  par  les  Hiftoriens,  qui 
n'ont  point  mis  d'intervalle  entre  l'Ar- 
rêt du  Parlement  du  17;  Novembre 
154S.  &  raccommodement  desCoa- 
frères  avec  cette  troupe  de  Comédienis 
{a).  Ainfî ,  rien  n  efl  plus  sûr  que  les 


(  <t  )  Les  Confrères  de 
la  Palfion  ne  pouvant 
eux  -  mê.nes  exécuter 
le»  nouvelles  pièces  , 
qui  ne  convenoient 
plus  au  titre  religieux 
qui  caraâérifoic  leur 
Compagnie,  acceptèrent 
l^s  offres  d^une  troupe  de 
Comédien*  ,  qui  fe  for- 
ma pour  la  première 
fois  ,  &  qui  prit  i  loyer 
le  privilège  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  Lt%  Confrè- 
res 4 'jrrèferverenc  feule- 
oieac  deux  loges  ,  pour 


eux»  de  pour  leurs  amii  s 
elles  étoient  la  plus  prp^  ^ 
cbes  du  Théâtre  ,  dittia-* 
guées  par  des  barreaux  : 
On  les  nommoic  lu  Lo« 
ges  des  Maiftres.  Hifloire 
de  UVtlU  deVér'u  ,  roflw 
i/.  lÀv,  XX.  fin  metcaac 
un  intervalle  de  plus  de* 
trence  ans,  encre  l'origi^ 
ne  de  PHocel  de  Bourgo- 
gne  >  de  cette  Troupe  de 
Comédiens»  doncpn  par* 
le  ici  >  tous  la  faits  Coat 
vrais  i  c'efl  cequc.ooui 
éclaiccii:ons  p.lus4>as* 


du  Théâtre  François,    ttrf 

€onfreres  continuèrent  leurs  Spefta-i 

clés  par  eux-mêmes,  mais  à  la^  vérité     iç^g. 
avec  moins  de  fucccs  que  par  le  pafTé  : 
les  gens  de  goût  depuis  longtems  mé- 
ptîfoient  les  produdkîons  qui>paroi£. 
foient  fur  leur  Théâtre  :  Ajoutons,  que 
peu  d  années  après  Vétabliflèment  des 
Confrères  à  rHôtcl  de  Bourgogne ,  îl 
parût  tout  d'un  coup  cinq  ou  nx  Poè- 
tes ,  qui  firent  connoître  aux  François 
le  vcrît^ibie  genre  de  ce  Speéfcacle ,  en 
compofans  des  Tragédies ,  &  dès  Co- 
médies fur  le  modèle  des  Poètes  Gt9Ê 
Ôc  Latînsf.'  Malheureufemeiit  pour  les 
prc^rès  de  cet  Art ,  les  Latins  l'empor- 
tèrent fut  les  Grecs ,  &  Sénéque  fut- 
1>référé  à  Euripide,  Les  Sentences ,  Se 
e  langage  ampoullé  du  premier  étoîent 
plus  à  la  portée  de  refprit ,  &  de  l'Idio- 
me  François  de  ce  tems.  Ronfard  qui 
avoit  (tancifé  le  Grec  &  le  Latin  dans 
fes Ouvrages  (a)  donnoit  le  ton  aux 
beaux  efprits ,  qui  étoient  fi  gtandâ  ad- 


(*)  Ronfard»  c|yi  Icfuî- 

vit  .  •parque  autre 

méthode  » 
lléglanc  tout ,  brouilla 

touc  ,  fit  un  art  â  fa 

modt 
ït    toutefois   longtems 

eût  un  heureux  deftin. 
Mais  famafc ,  en  Fiaa* 


çois ,  parlant  OreC|  Sc    *  Màtoe;* 

Latin , 
Vit  dans  l»i|e  fuîvanc  , 

par  un  retout  grotcf- 

quc. 
Tomber    de  fes  gfandf 

mots  le  ^aft<  pédan-* 


mS  Bifioîré 

! mîrateurs de  ce  Poète,  qu'on  étudîoîr 
1548*  la  langue  dans  fes  vers,  {a)  De  forte 
que  les  barbarîfmes  de  Ronfard ,  &  le  - 
ftyle  enflé  de  Sénéque ,  étoîent  les  bafès 
fur  lefquelles  toutes  les  Tragédies  fo- 
rent taillées  ,  non-feulement  pendant 
le  cours  de  ce  fiécle ,  mais  encore  plus 
de  trente  années  dans  le  fuivant. 

Malgré  les  défauts  qui  régnent  dans 
les  Ouvrages  Dramatiques  des  Poètes 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  faut  ce- 

Sndant  avouer  qu'ils  ouvrirent  une 
ute  fort  utile  à  de  grands  hommes* 
Sans  Jodelle  &  Grevin  ,  peut-être  que . 
Garnier  &  Théophile  n'euflent  jamais 
penfé  à  devenif  Auteurs  Tragiques  \  Se 
(ans  ces  derniers ,  Mayrer ,  Rotrou  & 
du  Ryer  n'auroient  pas  tant  donné  d'é- 
mulation au  grand  Corneille  :  c'eft  ce 
que   nous  ferons  voir   dans  Tordre 


(4)  Jean  de  la  Taille  > 
Pofe'ce  Dramatique  qui 
vivoic  du  cems  de  Ron- 
lard,  ya  nous  apprendre 
Je  refped  que  Tou  avoir 
pour  Tes  PocHes.  «  Mais 
a>  pour  revenir  â  mon 
»  frcrc  ,  voyant  en  lui 
*i  un  entendement  &  fça- 
i>  voir  plus  grand  que  le 
9>  commun  »  &  qu'aulï! 
»  par  Ton  deflin  corn- 


»  tins  &  François,  je  lui 
»  voulus  ouvrir  davan- 
»  tage  Pefprit ,  &  lut 
»  donnant  gouft  de  la. 
M  Poè'fie  >  par  \t&  œuvres 
M  de  Ronfard  ,  je  lui 
»  communiquai  tout  ce 
»  que  je  fçavois  de  l'Arc 
M  Poè'cique.  »Par  ce  .que 
nous  apprend  la  Taille  » 
on  doit  juger  que  les  au* 
très  Portes  penfoient  & 


>  mençant  ^  fuivre  A'  i  peu  près  de  même.  C'eft 
»>  pollon  ,  de  Iti  Mufes ,  |  ce  qu'on  verra  dansU  fit 
»>  iaifanc  défia  vers  La-  \  de  ces  mêmes  Po<ftes». 


dn  Théâtre  Trafiçots.     atif 
Chronologique  des  Pièces  de  ThéatçeJ 

Ce  fut  en  1 5  5  z .  que  Jodelle,  par  une  ^'  î  î  ^' 
heureufe  hardieffè ,  fubftitua  aux  Spec- 
tacles ridicules  defbntems,  laComéw 
die ,  &  la  Tragédie  dans  le  goût  des 
anciens.  Ce  nouveau  genre  de  pièces , 
eût  tout  le  fuccès  que  TAuteur  pouyoit 
s'en  être  promis.  Le- Roi  Henrf  IL  ho^ 
nora  plufieurs  fois  de  fa  prèfence  les 

Eiéces  de  Jodelle ,  qui  aidé  de  fes  amis, 
îs  repréfenta  lui-même.  Les  Confrères 
de  la  Pa(Eon  ne  furent  pas  oubliés  dans 
le  Prologue  de  la  Comédie  d'£ugene 
(a).  Le  public  approuva  la  critique,  8c 


(*)  «  L'invention  n'cfl 
point  du  vieax  Mé- 
nandre  « 

u  Rien  d'eftranger  on  ne 

vous  fait  entendre  . 
»Le  ûyîeeik  nJSêtu 
.  .^'    chacun  peifonaage 
»  Se  dit  auffi  eftre  de  ce 

langagf. 
»Sans    que   broiiillant 

avecques  nos  Farceurs, 

»  Le  fainâ  RuifTeau  de 

nos  plus  faioâes  Soeurs, 

^     M  On  moralif»  un  Con- 

fei] ,  un  efcrit ,. 
«Un  temps,  un  tout, 

une  cliair,  un  efprit  * 
»  £t    tel  fatras  ,   dont 

maint  &  maint  folaf- 

tre 
a»  Fait     bien      fouvent 

rhonneur    de.    Ton 
Thegftje. 


Grevin  dans  lè  Pro- 
Ibgae  de  fa  Trifiriere^' 
s'explique  encore  plus 
clairemenc. 

Non   ce  n'eft  pas  do 

nous  qu'il  faujc 
Pour  arcomplir  cet  ef-* 

chaiFault , 
Auendre  Ui-  Farces  prt« 

(ces  , 
Qll^'on  a  toujours  moraL» 

lifees  ; 
Car  ce  n'cft  lïoftrc  ia* 

tention  >  ' 
De  méfier  la  Religîoa 
Dans  Je  fujet  des  chofei 

feinâes  •» 
Auflî  jamais  Iti  lettres 

fainâes 
Ne   furent  données  dé 

Dieu-, 
Pour  en  faire  a£cê«  ^ud» 


^ffl. 


ïja  ÎTtfiQîre  ^ 

c'eft  ce  qui  commença  à  domier  du  dîT' 
crédit  au  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne ;  d'autant  plus  que  les^  autres 
Poètes  ,  tels  que  Baïf ,  la  Perufe  ,  & 
Grévin  fuivirent  Jodelle  dans  le  même 
genre. 

Cependant ,  malgré  le  peu  de  ca» 
qu'on  faifoit  du  Spectacle  des  Con- 
frères ,  ils  ne  laillerent  pas  d'obtenir  do 
Roy  Henri  II.  de  nouvelles  Lettres  Pap- 
ier fîîj4!^"  tentes  (i)  en  faveur  de  leur  Confraîrie.- 
François  II.  leur  en  accorda  de  pareil, 
les  au  mois  de  Mars  i  jj^fi  Charles  IX. 
fit  plus  ;  il  leur  remit  les  droits  de  lodi 
&  ventes  du  terrain  de  l'Hôtel  de  Bouu 
gôgne ,  tant  du  pafle  que  de  l'avenir, 
\a)  pourlefquels  leSubftitut  dû  Prô- 


ner 


1^566^^^ 


Celui  donc  qui  voudra 
complaire 

Tanc  feuleménc  au  po- 
pulaire > 

b' Celui  choifîra  \ti  er- 
reurs 

j»  Des  plui  igoorans  baf- 
teleurs 

»  Quoi  >  dcmandez-voûs 
^.^  .  lUr^f    "*  Rojans^ 
t  •'     »  Jbuez  (l*ûncauflS{btte 

grâce  , 

tf 'Que  forte  eftcefte  po- 
pulace > 

m  De  qui  cous  feuls  ils 
font  prîfez? 

»»ÎVous  eftcs  bien  mieux 
aërifez  • .  t . . 


>>  'N'attendez  donc   ea 

ce  Théâtre 
»  Ni  Farce  ,  ni  Mora- 
lité , 
»  Mais   feulement  Van-  . 

tiqMité  t 
»  Qui  d'une  ftce    plu| 

hardie 
i>  Répréfente  la  Com£«» 
die,  &c. 

(*)  Littr9s  if  «mortij/î- 
ment  atetrdit»  f^^  ^9  Hgy 
Chéries  IX.  éux  Confrmr 
de  U  TaJfonypOHr  V^mc^uefi 
ttun*  fOTtiw  de  rmfitidê 

«  CHARLES  f  par  k' 
w'gïact  dc-Dfctti  tfiffà» 


du  Théâtre  Franfoif^     sft 

rureur  Général  de  la  Chambre  du  Tré-  • 

for ,  les  avoît  feît  aflîgner,&  fàifir  tous    i  y66^ 
leurs  effets* 


»  France ,  à  tous  préfens 
;»  &  â  venir  ,  Salut.  Sça- 
^'voir  faifons  >  Nous 
»  avoir  reçu  l'humble 
»  fupplication  de  nos 
>r  chers  &  bien  amés  les 
»poyfen  ,  X<âiftrc8  & 
»  Gouverneurs  de  la 
»  Confrairie  de  la  Paf- 
»  fîon  de  N.S.  JC.  con- 
a>  tenant  que  feu  de 
»  bonne  &  louable  mé- 
ft'moire ,  le  Roy  Char- 
*>les  VI.  noftre  Prédé- 
«cefTeur ,  que IMeu ab* 
Mfolvc,  pour  certaine* 
»>  bonnes  canfes  à  ce  le 
«mouvant  ,  ctéa  ,  & 
»  inftitua  dés  Pan  1 401. 
I»  ladi£be  Confrairie  ,  â 
»  laquelle  il  donna  de 
^concéda  pinceurs  beaux 
n  privilèges,  franchifes, 
»-&  libertez,â  plein  con- 
»  tenus  &  déclarez  par 
*yks  Lettres  de  Chartres 
»"de  noftrcdidi  Prédccef- 
»  feutt  qui  leur  autoient 
w'fucceffivcment  par  nos 
»>  PrédccefTeursRois  eftez 
»  duement  confirmez  & 
»>  continuez,  mefine  par 
»  le  feu  Roy  Henri  nof- 
*•  tre  très  -  honore  Sei- 
**  gneur  &  Perc  .  que 
**  Dieu  abfolve  ,  du  vi- 
**  vant  duquel ,  ic  dès  le 
»'j.o.Aoufti  J48,lcfdia« 


»  Supplians  aurûîenr 
M  pour  le  bien  ic  au« 
}>  gmentation  d^celle 
»  Confrairie» acquis  d*un 
u  nomméjehan  Rouver» 
»  Marchanda  demeurant 
»  en  noflrediâe  Viife 
„  de  Paris  ,  une  beHfe  ] 
^  niazurei  &  place  aflîtt  \ 
^enicelleVilleenrHof.  | 
„  tel  de  Bourgogne  ,  j 
>^  contenant  dix  -  fepc 
,«  toifes  de  long  ,  fur  Cei-» 
^  ze  de  large  >  tenue  9c 
'  n  mouvant  de  nous  à  la 
M  charge  de  payer  par 
M  chacun  an  â  noflre 
})  Recepte  ordinaire  du- 
»  diâ  lieu  la  fomme  de 
»>  feize  livres  parifis  de 
I)  cens  Se  rente, &c  ainfi 
»  qu'il  eft  plus  au  long 
u  déclare  par  le  Con- 
n  tra6^  ;  pour  raifon  de^ 
»  laquelle  vente  ôc  ac- 
»  quifîtion  ,  &  des  lods^' 
M  éc  ventes  qui  nous  en 
»  peuvent  eftre  deubs  â' 
»  caufe  dfcelle ,  noftre 
M  Suflitut  de  noftre  Pro- 
»  cureur  Général  -  en  la 
„  Chambre  de  noftre 
w  Thrcfor  i  Paris  r  les^ 
)>  âuroit  puis  certain' 
)>  temps  mis  en  procès  - 
»  en  ladite  Chambre.... 
u  Pour  ce  eft^il  qve- 
uNous  defîcoos  Ic^biea^ 


^y?^' 


13.4  Hrjloire 

Cette  affaire  finie  ,  les  Confrères  i 
quelque  tèms  après  en  eflùierent  une 


„  &  augmentation  d*i- 
»  celle  Confrairic&au- 
ai  très  bonnes  confidéra- 
n  cions  à  ce  Nous  mou- 
vans  ,  avons  permis , 
•'  accorilc   &  oârtoyé  , 
**  permettons   ,    accoi?- 
**  dons  &    oâroyons  , 
*' Voulant,  &  Nous  plaift 
.  de  grâce  fpéciale,  pleî- 
.  ne  puifTance  &  autho- 
rite  Royale  1    par  ces 
^  Préfentes",  quelefdiâs 
^  Supplia ns  &c  leurs  fuc- 
^"ceflcurs  Doyens,  Maif- 
^  très ,  &  Gouverneurs 
^  de  ladidte  Confrairie , 
^  puifTcnt   en  leur  Ley 
,,  fe   tenir   &   poficder 
^  perpétuellement  &   a 
„  toudours  >  làdiâe  mâ- 
,^  2ure,cnfemblc  les  baf- 
„  timens  &  édifices  fuf- 
„  diâs ,  joUir  &  poC^det 
'  M  par  iceulx  Supplians  » 
n  &  leurs  dr^s  fuccef- 
»  feurs  â    quelque    vâ- 
)»  leur  &  eflimation  que 
M  le  tout  fe  puiiTe  mon- 
i>  ter  ,   comme    chofes 
n  admorties ,  &" indcm- 
M  nées,&  lefquelles  novs 
»  admortiflbiis    &    in- 
3»  demnons  du  tout  dès- 
i>  â-préfent ,  &  â  toti- 
»  fîours  ,  &  icelle   ihé- 
i>dions  k  ladiâe  Con- 
>>  frairie  ;  &  laquelle  fi- 
j>  nance  &  indennité  , 
»  pour  le  regard  d'iceluy 
,  af^dmorûHemeac  »  en- 


»  femble  courfcchacuti  I 
»  les  droits  de  relief» 
»  lods  5c  ventes  ,  &  aiF- 
»  très  droits  Seigneun 
»  riaux  qui  nofUs  peu^ 
»  vent  ou  pourroienc 
»  eflre  deûbs  »  tant  poiiC 
9>  raifondudit  kdmoiltifL 
M  fement ,  que  de  ladi^Èè 
»  acquifition  »  i  quelque 
„  fomme  ,  valeUr  »  6t 
„  eftlmation  que  le  tout 
,»  fe  pUifle  monter  ,  fit 
„  revenir  >  Nous  ayons 
aufdidls  Supplians ,  éïli 
**  faveur  que  deflhs  , 
"  donné .  quitté,  &  ré- 
"  mis ,  donnons  ,  quit- 
*'  tons,  &  remettons  pair 
**  ces  Préfentes  ,  à  û 
"  chargé  de  nousfàyeif» 

*'  &  continuer, .' 

"  ladidè  fomme  de  feiib 

**  livres  parifis  de  cens  Se 

"  rente     feulement.    Sî 

donnons  eoî  mander- 

ment ,  &c.  -, 

1^  Donné  à  Moulins  au 
*^  mois  de  Janvier  l'an 
jj  dé  grâce  mil  cinq  cette 
^  foixante  &  fîx  ,  &  de 
j,  noftre  Règne  le  fiic. 
„  Si^rte,  CHARLES ,  fie 
„fur  le  reply  ,/par  le* 
„  Roy  .  *De  l*Uabeffmi  , 
„  '&C  fcellé  de  cire  verte 
»  fur  lacs  de  foye  rouge 
„  &  verte,  Regiftrées  en 
)>  la  Chambré  des  Com- 
s>  ptes  le  vingt-cinq  FcIh 
,i>ri:ier  ij^7.  »^ 


du  Thiane  Trànfots.     s^  f 

autre,  qui  fut  encore  plus  fàcheufe.  Le  ' 
Curé  de  Saine  Euftache,Meffire  René    ^î?!»* 
Benoîr,  obtint  de  la  Chambre  féante  aa^ 
Chàtelet  ,  que  les  Confrères  n'ouvri- 
roient  les  portes  de  leur  Speftacle  qu*a* 
près  Vêpres  dites.  Il  fallut  obéir  àTAr- 
rct ,  &  le  Théâtre  deTHôtel  de  Bour- 
gogne devint  prefque  défère.  Les  Cotw 
treres    repréfenterent    au  Parlement 
«  Qjie  cette  Ordonnance  rendoit  leurs 
**  Privilèges  îUufoires  ,  &  fans  effet, 
w  parce  qu'il  leur  feroit  împoflîble ,  les 
n  jours  étant  courts,  de  vacquer  à  leurC 
»  dits  Jeux ,  pour  les  préparatifs  deC- 
»>  quels ,  ils  avoient  feit  uneinfinité  de^ 
»  frais  »•  Ils  ajoutèrent  dans  cette  mê- 
me Reqaête  «  Qu'ils  payoîent  cent    < 
»  écus  de  rente  à  la  recette  du  Koy  ,, 
«  pour  le  logement ,  &  trois  cent  livres    ^    . 
M  tournois  de  rente  awc  Enfans  delà 
«  Trinité ,  tant  pour  le  Service  Divin , 
»  que  pour  Tentretien  des  Pauvres  :  »> 
Et  conclurent  «  Qu'il  leur  fut  permis 
»^d*buv4r  les  portes  de  leur  Jeu ,  pour 
»  les  allans  ,  &  les  venans ,  à  la  ma- 
»*  niere  accouftumée,  à  la  charge  toute- 
w  fois  qu'ils  ne  commenceroîent  leurs 
n  jeux  qu'à  trois  heures  fonnées ,  à  la- 
«  quelle  heure  les  Vêpres  avoient  ac- 
»  couftumées  d'eftre  cUttcs,  »  Le  Parbj^ 


^f74- 


^S77- 
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!lement,par  Arrêt  du  17,  Novembt* 
£574.  accorda  ces  demandes  y  mais  Vsf 
CxLté  de  Saint  Euftache  ayant  fait  de 
nouvelles  oppo&ions,  fu^enifo  encore 

■près  de  trois  ans  reflfet  de  cet  Arrêt,. 
Enfin  en  ryyy.  Les  Confrères  obtia-. 
rent  un  nouvel  Arrêt  du  Parlement 
qui  permit  ce  qu'ils  demandoient,  mais 
à  condition  qu'ils  répondroienc  de» 
fcandales  qui  pourroient  arriver  à  leur» 
Jeux,  (tf) 

Pendant  que  les  Confrères  dîfptu 
toient  pour  leurs  Privilèges ,  il  s'clevoir 


(*)  Du  Vcndredy  vingt 
Sepcembre  1^77.  «  Vu 
M  par  là  COUR:  i  la  He- 
»^qucfie  k  elle  fikCuakt 
to  par  les  Do/en  &  Maif- 
M^tres  d*  la  Paffion.fon- 
•idce  en  cette  Ville  de 
v%  Paris  >  par  laquelle  » 
i»-attendu  que  plu(îeurs 
»  privilèges  doj  Rois  » 
»  confirmés  parArrefts 
M  de  laditCe  Cour  ,  leur 
s»  auroit  été  permis  ex- 
»  hiber  au  peuple  cer- 
»  tains  Jeux  anciens , 
s  »  &  Hiftoires 
aux  jours  accouftu- 
a>  mez  ,  après  le  Service 
a»  Divin,  ils  requéraient 
»*  leur  cftre  permis  ex- 
»  hiber  lefdits  Jeux  en 
»  la.  forme  &  manière 
w  accoudumée  i  eux 
«'prcfccice  par  ks  A(« 


1»  relis  de  ladlcce  Cour  m: 
»  en  defi&ndant  Si  tous 
I»  de  les  troubler,  ni  eni* 
0  pe/cher  ,  â  peine  de 
»  mille  livres  parifii  5 
i>  Vu  auflî  l'Arreft  obce* 
>»  nu  pftc  le£iits:  Sap« 
»  plians  le  17  Novcm- 
»  Drei574.  enfecnblelcÉ 
>»  coDclufions  &  confisn^ 
»  temeat  du  Procureur 
»  Général  du  Rof ,.  tt 
»  tout  cosfidéré  :  X^A 
»  COUR ,  ayant  égard  l 
»  laditte  ReqiKfte  »  U 
M  conformément  auJic 
»  Arreft ,  a  permis  ,  5c 
**  permet  aux  Supplians 
**  de  jouer  en  U  manierr 
»  accouftumée,  pjourveti^- 
*>  que  ce  ne  fott  poinc 
»  pendant  le  Service  Dt- 
»  vin,&  i  l'heure  qu'oQ> 
\  >*  ne  Icpuiâè  empêchée  »• 


du  Théâtre  Trançois.  û  î  J 
une  (bule  de  Pocces ,  qui,  lur  tes  traces  - 
de  Jodelle  ,  conapofoient  des  Tn^é^  ïî77» 
dies  ^  &  des  Comédies*  Le  nombre  de 
ces  pièces  devint  fi.  confidétaUe  ,  & 
fi  fore  à  h  mode,  qu'it  (è  forma  pltU 
fieurs  Troupes  d'Aâreurs  y.  fous  le  titre 
de  Comédiens  ,  pour  tes  repréfemer. 
Ces  Coméc^ens  coururent  pendant 
un  aSêz  bngtems.  les  Provinces ,  te 
I^iiége  des  Confrères  les  excluant  ! 
de  jcyoer àf  Paris*  Cependant  en  1584;  1584* 
une  de  ces  Troupes ,  flatée  par  les  ap- 
plaudidèmens  qu'elle  avoir  reçu  en  plu- 
fieurs  vaïes  dtl  Royaume  ,  vînt  de  fit 
jpropre  autorité  s'éublir  à  Paris  à  THo- 
td  de  Clunv  tue  des  Mathurins,  oà 
elle  loua  un  Heu  propre  à  fes  reprâèn- 
tatlons»  Cette  Troupe  eut  tout  le  fuc« 
ces  (}ue  la  nouveauté  donne  ordinal- 
lemem  ^  mais  ce  fuccès  fot  court  :  à 
peine  avcû&dSe  )oué  une  ^maine  >  que 
le  Partemem^  averti  de  fon  entreprife , 
rendit  un  Arrefl  pour  en  arrêter  lepro- 
grès.  l\  «  fait  défenfes  à  ces  Comédiens 
«  de  jouer  leurs  Comédies ,  ni  de  faire 
»  aucunes  afletnblées ,  en  quelque  lieu 


»  &  â  la  charge  qu^ls  ne  I  »•  des   fcàncbles    qui   y 
»  commencerone     qu'i^  1  »  pourront  aJvemrifiii- 
M  trois  hetires  fonn^,  I  n-rantledit  Acreil«i>* 
»>  &  qu'ils  lépondrvnt  \ 
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->*  de  la  Vîlle ,  ou  desFauxbottrjgs  que 

1584*  49  ce  foit  y&  au  Concierge  dé  rHooél 
>j  de  Cluny  de  les  y  recevoir ,  à  peine 
»  de  mille  écus  d'amende.  »>  Cet  Arr€c 

leur  fut àKhftant  fignîfié , &  iUie ré*. 

f^f—  tirèrent.  •(  tf  ) 

i^iSS.  Deux  autres  Troupes  partirent  à 
Paris  ^  quatre  ans^  après ,  &  firent  de 
Nouvelles  tefttatives  pour  s'y  établir, 
tune  étoît  de  François ,  &'  Taiitre  d*I- 
laliens.  (  b  )  Ceux.*ci  introduifirent  dâ 


0»)  «  Du  Samcdy  6, 
j»'Oaobre  1 5  84  Ce  jour» 
M  0Ù7.  le  Procureur  Gé- 
»-néra]  dû  Roy  en  Tes 
Mcondufîons  &  rbmoç* 
a>  ftrànces ,  a  été  arrefté» 
mt  Se  ordonné  >  que  pré- 
vr  fentemenc  cous  les 
M  Huiflîers  d'icelle  fe 
n  cranfporceronc  au  lo- 
»  gis  des  Comédiens ,  & 
»  du  Concierge  de  l'Hof- 
n  tel  de  Clun/ ,  près  \ts 
»  Machurins  ,  aufquels 
»>  feront  faiékcs  dcfiènfcs 
»  par  Ordonnance  de  la 
»  Chambre  des  =  Vaca^ 
»  tions,  de  jouer  leurs 
»  Comédies  j  ne  faire  af- 
»  femblée  en  quelque 
»  lieu  de  cette  Ville ,  & 
*>  Fauxbourgs  que  ce 
»»  foit  î  &  au  Concierge 
M  de  Cluny  les  y  rece- 
»  voir  ,  â  peine  de  mille 
M  efcus  d'amende  s  &â 


»  l'inftanr  a  été  efijoine 
»  dPHuiffiér  Bujot  aller 
1»  faire  laditte  fignifica* 
i>  tion  &  dêfïenfei.  » 

{h)  Ge^  Italiens  écoienc 
depuis-longtems  eoFraa« 
ce.  Henry  lïl".  \t%  aroic 
fait  venir  de  Venifel  On 
lesappelloit  les  GeUfiJlt 
joUerenc  d*abord  aux  £« 
tacs  de-Bteis  en.  1577. 
enfuice  à'  Paris  à  FHof- 
tel  de  Bourbon  en  i  ySt* 
oà  ils  rçpcéfcntcreftc  » 
malgré  PÀrreft  du-  Par- 
lement du  ib  Décembre 
de  la  même  année.  Cette 
Troupe  trouva  k  moyea 
dé  relier  ea  France/ juf- 
que  vers  i^oo  :  mais 
comme  ceci  ne  regarde 
point  notre  Hiftôfre  . 
nous  ne  fuivrons  point 
les  progrés  »  &  la  fia  de 
cette  Tcoupef  • 
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Pantomimes  dans  leurs  pièces, en  forte  i 
qu'à  imitation  des  anciens  Hîftrîons,^^    ~^~ 
c'écoît  un  n>élange  de  récits ,  &  de  gef-    ^  ^     ■ 
fifculations ,  ou  de  tours  de  foupledè  ^ 
cela  leur  attira  d'abord  un  ^rt  -grand 
concours,  mais  l'ordre  public  ne  put  pat 
lesfouffrir  longtems.  Le  Parlement  ren- 
dît un  Arrêt  le  lo  Décembre  1 5^8.  par 
lequel  illit  déienfes  à  touS'Çomédiens  ^ 
tant  Italiens  quef^rançois ,  de  jouer  des 
Comédies ,  ou  de  faire  des  tours  de  fulx.       ^ 
tilités ,  foît  aux  jours  de  Fêtes ,  ou  aux* 
jours  ouvrables ,  à  peine  d'amende  ar- 
bitraire ,  &  de  punitipn  çorporeUg^ 

Nous  voîci  enfin  arrivés  à  Pépqque^ 
où  ies  Confrères  furent  obligés  de  louer  - 
leur  Privilège  ,  &  leur  Hpçel  à  june 
Troupe  de  Comédiens*  JLe  Jeu  &  4e 
genre  dçs  piéices  xjue  ces  derniers  re- 
préfentoieiît ,  ayoit  pris  le  deilus  des 
Moralité^  &  des  Myftercs  profanes.  ^ 
Déplus ,  ces  Confrères  occupoient  bien 
les  mêmes  places  de  leurs  Pi;édécelIèurSy 
mais  ils  n'en  pofledoientpas  les  talens  ; 
&c depuispluueursannées ^  les  honnêtes 
gens  avoient  abandonné  leur  Speda- 
çle^  &  même  on  s'en  étoît  plaint  trcj- 
fèrieufennient  (a)  -,  au  lieu  que  ^lesCo^ 
/  .        ..  ,-'.\    ■-         ' 

is)  Voîci   ce  ^n^on  \  iit\dc:f(pm9nJhâHetstrèfT 
ttoiivcdjuii  ua  Livre  in-  i  kàmbhs  s»i!^àt  Frémm 
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^ médiens  étoîent  fouhaîtés  ,  &  tùéàf\ 

ïj.88.  toîent  de  Têcre  ,.par  les  pièces  qu*îls  te^ 
préfentoîent ,  dans  lefquelles  ,  fi  on  ne 
trouvoît  guéres  plus  d*art ,  du  rnoîn^y 
trouvoît-on  plus  de  bon  fens.  Voilà  ce 
qui  engagea ,  fans  doute,  les  Confrères 
à  iè  retirer  du  Théâtre.  Les  plus  fini 
répandirent  dans  le  monde,  que  le  dtre 
Religieux  qui  caraâérifoit  leur  Socié^ 
té,  ne  leur  permettoit  pas  de  jouer  des 
pièces  profanes.  • 

•  Sans  avoir  des  MémôîresparcîculierSi 


&  de  Polottffie^ffenry  III, 
^M»«m,  imprimé  enifSS. 
i  l'èccâfion  des  Etats  Gé- 
néraux que  ce  Prince  ve- 
hoit  de  convoquer  >  êc 
qu'on  appelle  communé- 
ment les  Seconds  États  de 
Tlûis,  ■«  Il  y  a  encore  un 
»  autre  grand  mal  qui  fe 
1»  commet  Se  tolère  en 
n  voftre  bonne  Ville  de 
M  Paris»  aux  jours  de 
«>  Dimanches  &  de  Fef- 
»  tes  ;  ce  font  les  Jeux  6c 
M  Spedtacjes  publics  qui 
*>  fe  font  lefdits^jours  de 
»  Fedes  &  Dimanches  , 
I*  tant  par  dcsEftr.mgers 
*>  Italiens ,  que  par  des 
»  François ,  3c  par-def- 
*»  fus  tous  >  ceuxrqui  fe 
»  font  une  cloaque  8c 
M  maifon  de  Satan,  nom- 
»  met  rHoftel  de  Baur- 


i>  gonene ,  par  ceux,  qui 
»  abuuvement  Co  difenc 
w  les  Confrères  de  -U 
»  Padion  de  J,  C  En  c« 
u  lieu  fe  donnent  milk 
»  aflignatiôns  fcand^ 
M  kuCcs ,  au  prémdice  de 
%»  Phonnefteté ,  &  pudi- 
MCité  des  femmes  ,  ôc  à 
»  la,  ruine  des  familles 
»  des  pauvres  artifans  • 
»  defquels  la  Salle  baflè 
»  eft  toute  pleincTSc  lef- 
*•  quels  plus  de  deux  heu* 
»  res  avant  le  Jeu  >  paf- 
>*.  fenc  leur  temps  en  de« 
»  vis  impudiques  >  en- 
>^  jeux  deder  ,  en  gour« 
»  mandîfes  ,  6c  yvro- 
»  guéries,  tant  publique- 
»  ment,d'où  devienneac 
Mplufîeurs  querelles  ^ 
M  baccerief.»  w 


'du  Thémre  Ttançoîs.    it^^  ^_^ 
on  peut  affûter  que  cette  première        17" 
Troupe  Françoife  ,  fut  fouvent  luter-    *^     * 
rompue  dans  fes  repréfeiitations ,  par 
les  guerres  civiles  &  étrangères  ^  qui 
défolerent  le  Royaume  ,  particulière- 
ment la  Ville  de  Paris  ^  depuis  15S8.! 
îufqu'en  iy9j.  Mais  lorfque  le  Roy    ïî9J* 
Henri  IV.  fut  devenu  paiuble  poflèt 
icur  de  fes  Etats ,  tout  reprit  une  face 
riante ,  les  plaifirs  r evinjEent  en  foule , 
&  les  Comédiens  ne  firent  pas  les  der- 
•îniers  à  reffentir  la  douceur  du  règne,  & 
les  bienfaits  de  ce  grand  Monarque.  (^)  — — ^i» 

Les  Foires  ont  une  prérogative  de  ^  e^^^ 
franchife  que  nos  Rois  leur  ont  âo» 
i:ordé  en  faveur  du  Commerce ,  ce  qui 
Ait  cefler  pour  un  tems,  &  en  cericaîns 
lieux  ,  tous  les  Privilèges  des  Corps ;, 
ou  Communautés/Sur  ce  fondement , 
quelques  Comédiens  de  Province  éle- 
vèrent un  Théâtre  à  Paris  ,  dans  les 
tieux ,  &  dans  les  tems  de  la  Foire  (aine 
Cermaîn^  Les  Propriétaires  de  THôtel  Kîftoîredi 
de  Bourgogiie  s*en  plaignirent  au  Lieu- [*][*"*  ***^*" 


C«)  Nous  titons  la  preu- 
ve de  ce -que  nous  a  ran- 
çons ici ,  des  Lettres  Pa- 
tentes du  R07  Henri  IV, 
données  aux  Confrères 
de  la  Paffion    au  mois 


cabjillèmenc  d'une  fé- 
conde Troupe  Françoife 
au  Marais  du  Temple  » 
dans  une  maifon  »  dice 
l*Houi  i^Urgint,  C'cft  de 
quoi  aous  parlerons  plià 
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^ tenant-CîvîI ,  &  firent  aflîgner  (fevaitt 

j     g^    lui  les  Comédiens  Forains.  Ils  ceflèi^iic 
Traité  de  ia^^^^^  ^^"^^  tepréfentâtîons ,  en  acten- 
Police    du  dant  que  le  Magiftrat  eût  levé  cet  olv 
u  îu!?"  ftacle  ;  mais  pendant  Tlnftance ,  le  peu. 
pie  toujours  impatient ,  &  amateur  des 
«louveautés  ,  entreprit  de  s'en  venger 
fur  l'Hôtel  de  Bourgogne  , Se  il  sy & 
<[es  attroupemens^  des  infolenœsaux 
jours  ordinaires  de  la  Comédîe.L'afl&irc 
difcutée  en  peu  de  jours,fut  enfin  jugée 
par  Sentence  du  5.  Février  1^96.  Le 
Magiftrat  n'eftîma  pas  que  le  Privilège 
exclufif  accordé  aux  Maîtres  de  i'Ho- 
tel  de  Bourgogne  fut  plus  fort  que  les 
Statuts  des  Corps  des  Marchands,  & 
des  Arts  &  Métiers  de  Paris ,  dont  Tef- 
fct  eft  fufpendu  en  faveur  des  Forains^ 
pendant  la  Foire.  Ainfi ,  appliquant  ce 
motif  au  fujet  qui  (e  préfentoit,  &  vou- 
lant auflî  calmer  le  peuple  ,&  maiiv- 
tenir  la  tranquillité  des  Spedades ,  il 
permît,  par  Sentence,  à  ces  Comédiens 
Forains  ,  de  jouer  pendant  la  Foire 
(àînt  Germain  feulement ,  &  fans  tirer 
à  conféquence  ^  à  la  charge  de  ne  re-^ 
préfenter  que  des  fujets  licites ,  &  hon- 
nêtes ,  qui  noflPenfaflènt  perfonne  : 
comme  auflî  à  condition  de  payer  pajt 
chacune  année  qu'ils  joueroient ,  deux 

écus 


du  Théâtre  Trançois,  24 1 
CC41S  aiix  AcJminiftrateurs  de  la  Paffion,  1 
Maître  de  THôtel  de  Bourgogne  5  &  1 5  J><^* 
par  la  mcme  Sentence  ,  faifent  droit 
fur  les  Conclufions  du  Procureur  du 
Roy,  il  fit  défenfes  à  toutes  perfonnes  ^ 
de  quelque  condition  qu'elles  fuflènt, 
de  faire  aucune  infolence  en  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  lorfqu  on  y  reprcfenteroît 
quelques  Jeux  ;  d'y  jetter  des  pierres , 
de  la  poudre ,  ou  autres  chofes-qui  puC 
fent  émouvoir  à  fédition ,  à  peine  de 
punition  corporelle ,  &  que  cette  Sen- 
tence feroit  publiée  à  (on  de  trompe 
devant  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  un  jour 
de  Comédie ,  &  aux  lieux  que  befoiii 
feroit  j  ce  qui  fut  exécuté. 

Cette  Ordonnance ,  qui  devînt  dans 
la  fuite  une  efpéce  de  loi ,  porta  un 
coup  terrible  aux  Confrères  :  ils  le  (oix- 
tirent ,  &  crurev  le  parer ,  en  préfen- 
tant  une  Requête  adreflee  au  Roi  Henri 
IV.  dajis  laquelle  ,  non  feulement  ils 
le  fupplîoient  de  leur  accorder  la  con- 
tinuation de  leurs  Privilèges  ^  mais  en- 
core la  permiflîon  de  représenter  des 
Myfteres  tels  que  ceux  qui  avoient  pa- 
ru fous  les  Règnes  des  Rois  Charles 
VI ,  Charles  VII ,  Louis  XI,  Charles 
VIII,  Louis  XII.  &  François  L 

Henri  IV.  par  fes  Lettres  du  mois 
Tonic  m.  L 
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•242  Hijioir^ 

'  d'Avril  I  j  97.  en  confirmant  les  Let-I 
très  de  fes  Prédécefleurç  ,  permit  aux 
Confrères  de  la  Paffion  ,  de  donner  le$ 
Myfteres  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament  ,  &  toutes  autres  t>iéces 
honnêtes ,  &  récréatives ,  avôt  défen- 
les  à  tous  autres  de  les  rëpréfènter  ail^ 
leurs  que  dans  la  Salle  de  l'Hâcel  dd 
Bourgogne.  Ces  Lettres  furent  portées 

I  au  Parlement  qui  ne  les  enregiftra  le 
28  Novembre  15  98.  qu'à  l'égard  de$ 
pièces  profanes ,  licites ,  &  hôntiêteis , 


^.i/t^r  A*'  :  avecdéfenfesderepréfenter.laPaffiôn^ 
T;  ni  aucun  autre Myltere  facré \{à)  à^ 


WK.ihW 


{a)  «  Du  18.  Novcm- 
»brei5>8.  Vues  par  U 
»  COUR  les  Lettres  pa- 
»  tenttfs  dii  Roy,  don- 
n  nées  à  Paris  au  mois 
M  d'Avril  1  y  57.  par  lef- 
M  quelles  ledic  Seigneur 
M  inclinant  i  la  fuppli- 
*>  cation  des  l^iftres  > 
v^  Gouverneurs  de  la 
i>  Confrairie  de  la  Pal- 
u  fîon  i(,  RéCurrc^ion  de 
»  la  Trinité  â  Paritt  leur 
»*  confirme ,  ratifie  ,  & 
*>  approuve  les  privilé- 
^  ges  t  libertez  >  &  ex- 
»>  eeptions  à  eux  oc- 
*>  troyez  par  les  Rois  fcs 
**  PrédécefTeurc»  pour  en 
**  joiiir ,  &  ufer  •  comme 
•  ils  en  ont  ci  -  devant 
^  bien  3c  du^menc  iç  ja- 


n  fie  lient  joUi  &  ufS,  ^ 
»  encore  font  4  préfeac* 
M  leur  donnant  de  ce 
M  nouvpl ,  (  en  ta4t  OQe 
>?  befoin  feroit)  congé  àc 
»  licence  de  faire  ^ovi^C 
M  Jes  Myderes  de  la  Paf- 
»  'fion  ôcRéfurreâion  de 
»  N.S'.desS^nts0cS4in- 
»  tes ,  iç  mettre  touces^ 
»  Fois  ic  puantes  iju'il 
»  leuf  plaira  »  enfemble 
'>  autres  Jeux  honneftef 
^  &  récréatifs»  fans  of- 
»»  fcnfer  perfonne  »  ea  1 
'>  la  Salle  de  la  Paffion, 
''dittel'HofteldeBour. 
'*  gogne ,  ou  autre  lieu 
»  &  place  licirsâ  ce  faL* 
»  re ,  qu'ils  pourroienc 
»  trouver  plus  commcfc. 
I»  de  f  ii  bon  leur  fem« 


du  Théâtre  Trançois.  24.5 
forte  que  le  projet  des  Confrères  fut 
anéanti  par  cet  Arrêt  ,  puîfqu'il  les  IJ98 
mettoit  dans  le  cas  de  jouer  eux-mê-  "^ 
mes  des  pièces ,  pour  lefquelles  le  pij-^ 
hlic  depuk  longtems  marquoît  un 
fort  grand  mépris  ,  &  qu'ils  étoîent 
hors  d'état  de  repréfenter,  attendu  que 
depuis  dix  ou  douze  ans ,  ils  n  a  voient 
point  exercé  une  pareille  profeflion. 

D'un. autre  côté ,  une  troupe  de  Co,i 
médiens  de  Province ,  qui  peuJt-être 
étoit  venue  à  Paris  ,  pour  y  jouir  dta 
f ranchifes  de  la  Foire  Saint  Germain  , 
forma  le  defTein  de  s'établir  dans  cette 


) 


t>  ble  »  avec  deffenfes  il 

M  cous    autres  joiier  > 

f>  ni  rcpréfcnter  dans  la 

»  Ville  ,  Banlieiie  ,    dt 

»>  Fauxbourgs  de  Paris  , 

^  »  ailleurs  que  en  ladittc 

**  Salle  >  au  profîc  ,  & 

*»  fous  le  nom  de  ladicce 

»>  Confratrie   >    Aiivanc 

»  l'A  rrell  du   17.   No- 

"»  vembrc  IJ48.  Laditce 

»•  COUR  a  ordonné  & 

**  ordonne  ,  qne  lefdic- 

•*  ces  Lettres  ferônc  cn- 

**  regiftrées  en  icclle  , 

'*  oiiy  le  Procureur  Gé- 

»  lierai  du  Rotr  ,  pour 

>»  joiii r  par  les  impctrans 

I     9>  du  contenu  enicelles, 

{    »  pour  le  regard  des  My- 

j    -^  ftercs  ,  &  Jeux  profa- 

\   «>  ACf ,  hooaeftes  6c  U^ 


»  cires  ,  fans  ofïèiifcr  nt 
»  injurier  perfonnetfant 
»  pouvoir  joiir  IcsMjr- 
»  fteres  facrés  t  ce  que 
»  laditte  Cour  leur  dcf- 
»  fend ,  fuivant  l'Arreft 
»  du  17*  Novembre 
t>  1^48.  à  peine  d'a<- 
i>  mende  arbitraire  ,  8c 
M  de  privation  defdits 
»  Privilèges.  Et  outre 
»  fait  denenfes  â  tous  au< 
»  très  joiier ,  ou  rcpré- 
»*  fenter  aucuns  Jeux  » 
»  ou  Mylleres  ,  tant  en. 
t>  ladite  Ville  >  Faux<* 
M  bourgs  &  Banlieue  • 
t*  fous  autre  nom  que  de 
M  laditte  contrajric^  âc 
»^u     orohi:    cPicclle   , 

M  conformément   aud^c 
'   I»  Acceft. 

Liji 
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Ville.  Il  faut  croire  qu  elle  avoit  de  for- 
tes protedioiis  ;  car  malgré  une  S^tw 
'tence    contradidoîre  du    18.    Avril 
I J99-  W  q»ii  défendoit  à  tous  Bour- 
geois de  louer  aucun  lieu ,  pour  y  re^ 
îpréfenter  la  Comédie  ,  elle  ne  laîfla 
litîoo,^  pas  de  paroître  l'année  fuîvante  i^o, 
fiir  un  Théâtre  quelle  avoit  feit  bâtir 
au  Quartier  du  Marais  du  Temple ,  en 
^une  maifon  nonwnée  l'Hôtel  d'Argent; 
(  b  ).  Il  eft  vrai  que  ces  Comédiens  fo^ 
rent  obligés  de  payer  aux  Confrères , 
toutes  les  fois  qu'us  jouoient  (ç) ,  uqi 
écu  tournois^ 


{à)  Par  Sentence  con- 
cradiâoire  du  x8  Avril 
1559.  defïènres  font  fai- 
tes i  Léon  F9iirnier>  Me- 
nuifier  ,  5c  à  tous  autres 
Bourgeois  i  de  louer  au- 
cunes cours  9  ni  autres 
lieux  aux  Comédiens 
François  >  ni  Étrangers , 
pour  y  repréfencer  :  &  ^ 
tous  Comédiens  de  rc- 
préfenter  ailleurs  qu*4 
}*Hôcel  de  Bourgogne. 

(b)  Ce  lieu  occupé  par 
fts  nouveaux  Corné- 
iliens  >  fut  nomme  le 
ThtAtre  dtt  Métrais  ,  q^i 
fubdfla  pendant  foixan- 
ce-treize  ans.  Mais  en 
deux  endroits  diiïerens  : 
^e  premier  nommé  l* Hô- 
tel d'^r^enf  ,  ctoiç  ^u 


coin  de  la  rue*  de  la  Po^ 
terte  près  la  Grève  :  e9. 
i^so.  les  Comédieni 
transférèrent  leur  7".^?^^ 
tre  .d^ns  un  Jeu  ds  Pau< 
me ,  au  haut  de  la  Vieille 
rue  du  Temple,  au-Jefliu 
de  l'Egojût. 

(ç)  Par  Sentence  con- 
tradiâoire  du  i^.  >far9 
i^io.  &  pour  les  caufet 
y  cQntenu$fs  >  Matjchiea 
le  Fcvre ,  dit  la  Porte . 
Marie  Vprnipr  (a  femme, 
&  leurs  Compagnon! 
ÇomMicns  ,  repréfen-* 
tans  en  I*Hoftel  d'Ar- 
gent  (  l'Hôtel  de  Bpur« 
gogne  étant  alors  oc<* 
cupé  par  d'autres  Comé- 
diens )  font  condamnés 
de  payer  aux  Doyen» 


•1 


^u  Théâtre  Vtdnçois.     i4j 

Ghapuzeau  va  nous  rendre  compte 

de  rétabliflemenc ,  des  progrès ,  &  de     ,^-.^^ 
la  fini  de  ce  Théarre^  dont  nous  aurons 
fouvenc  fujet  de  parier  d^ns  le  cours 
de  cet  Ouvrage^ 

<«  Les  accroîflèiii6hs  de  la  Ville  de    chapuzcaii 
<>  Paris,  doilnerentoccafîon  à  une  trou-  ç^t!ut!nt 
»  pe  de  Cotnédîéns,  (  maïs  avec  lé  con-  pag.  is^.  u 
99  fentement  de  celle  qui  repréfentoit  ^"*^**^*^^ 
9>  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  )  tfélever  un^ 
*>  Théâtre  dans  une  fnaifon  nommée 
w  THôtel  d'Argent ,  aa  Qjfârtier  du  ^ 
>*  Marais  du  Temple.  Cette  Troupe  s'y 
^>eftmaîntenuejufqu'eni^7î-&atou-  ^ 
s>  jours  été  pourvue  de  bonsAfteurs ,  & 
«  d'excellentes  Aéirices ,  à  qui  les  plus 
»  célèbres  Auteurs  ont  conné  la  gloire 
*>  de  leurs  Ouvrages.  Elle  n'avoît  qu'un 
w  défavantage ,  qui  étoit  celui  du  pofte 
*>  qu'elle  avoît  choifi  à  une  extrémité 
»  de  Paris  ,  èc  dans  un  endroit  de  rue 
»  fort  incommode  r  maïs  fon  mérite 
»  particulier ,  la  faveur  des  Auteurs  qui 
w  l'appuyoient ,  &  fes  grandes  pièces 
>>  de  machines ,  furmontoient  aisément 
»  les  dégoûts  que  l'éloîgnement  du  lieu 
>'  pouvoit  donner  aux  Bourgeois ,  fur- 

Maîcres  &  Gouverneurs»  |:  cation .  &  aux  dépens  » 
crois  livres  tournois  par  |  laquelle  Sentence  a  éc^ 
cluque  jou£  de  cepréfea-  |  exécutée. 

Liij 


J^OO. 


24^6  Hiftoire 

■  »  tout  en  hy ver ,  &  avant  le  bel  ordre 
fi  qu'on  a  apporté  pour  tenir  les  rues 
»  bien  éclairées  jufqu'à  minuit ,  &  net- 
5>  tes  par-tout  &  de  boue  ,  &  ctefiloux. 
w  Cette  Troupe  alloît  quelquesfbîs  pot 
>•  fer  l'Eté  à  Roiîen  ,  étant  Uen-aife 
»  de  donner  cette  fatisÊidion  à  une 
»  des  premières  Villes  du  Royaume  ; 
y>  de  retour  à  Paris  de  cette  petite  cour*» 
»  fe  dans  le  voiiînage  ,  à  ta  première 
>»  affiche ,  le  monde  y  courrdt ,  &  elle 
»fe  voyoît  vifitée  comme  de  co4- 
jptume. 

»  Il  eft  arrivé  de  tems  en  tems  de 
»  petites  révolutions  dans  cette  Trou- 
»  pe ,  &  toujours  caufées  par  quelques 
>i  mécontenfiemensdes  Particuliers ,  ou 
n  par  quelques  intérêts  nouveaux.  Il  y 
»  a  eu  de  bons  Comédiens  qui  oat 
»  quitté  le  Marais  où  ils  étdent  efti. 
j>  mes  ^  fans  nulle  néceffité ,  &  de  gaye-* 
w  te  de  cœur  ,  le  pofte  de  Paris  leur 
n  plaifant  moins  que  la  liberté  de  la 
»>  Campagne.  Mais  la  plus  grande  ré- 
»  volution  de  la  Troupe  du  Marais  a 
9>  été  Tabandonnement  du  lieu ,  &  (a 
w  jonftion  avec  la  Troupe  du  Palais 
«  Royal ,  dont  le  Speâiacle  fut  înter- 
tf  rompu  par  la  mort  de  Molière ,  qui 
»  arriva  au  commencement  du  Carême^ 


du  Thème  Franfois.  )^j 
iple  Vendredy  17.  Fçyrîer  167}.  l^! 
w  Troupe  de  ce  dernier  s'attendoic  de  ^^^9* 
9»  continuer  après  Pâques  les  rçpréfèn.- 
9*  tarions  du  Malade  ima^n{dre  ,  qu^ 
»  tout  Paris  fouhaitoît  de  voir  ,  mai? 
I*  quatre  perfonnçs  de  cette  Troupe  s'é- 
?>  tant  engagés  avec  l'Hôtel  de  Bour^ 
»  gognç ,  &  fe  trouvant  ep  poflfeflîon 
»  des  premiers  rôles  de  beaucoup  dç 
>>  pièces ,  ceux  qui  reftoicnt  furent  hor? 
99  d*état  de  continuer.  Il  fç  fiç  dç  parc 

V  &  d'autres  des  voyages,  à  la  Cour , 

V  chacun  y  eut  fes  patrons  auprès  du 
»>  Roy  :  le  Marajs  le  remuoît  de  foa 
»  côté ,  Sç  comme  Etat  voiiîn  ,  fon- 
9  geoît  à  profiter  de  cette  rupture  ,  Iç 

V  bruit  courant  alors  que  les  deux  aa« 
»  ciennes  Troupes  travailloient  à  aba^ 

V  tre  entièrement  la  troifiéme  qui  you^ 

V  loit  fe  relçvçr, 

f«  Sur*ces  entrefeites ,  le  Roi  (  Loaî§ 
»  XIV.  )  ordonna  que  les  Comédien^ 
^  n  pccuperoient  plus  la  Salle  du  Pftlaii 
w  Royal  j,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  que 
w  deux  troupes  Françoifes  dans  Pari^. 
9i  Les  premiers  Gentilshommes  de  1;^ 
9»  Chambre  eurent  ordre  de  ménager 
«  les  chofes  dans  l'équité ,  &  de  faire 
>->  enfbrte  qu  une  partie  de  la  troupe  du 
«  Palais  Royal ,  s'étant  unie  de  fon 

L  îv 


1 3j  chef  à  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  Tautré 
1600.   ^j  fm  jointe  au  Marais  ,  de  l'aveu  dil 
*>  Roi.  L'affaire  fut  quelque  tems  en 
3>  balance ,  les  intérêts  des  Comédiens 
»  étant  difficiles  à  démêler  par  des  per- 
>7  fbnnes  -qui  ne  peuvent  entrer  dans  ce 
»  détail ,  &  n  ayant  pu  être  terminée 
5>  avant  le  départ  du  Roi  ,Sa  Majefté 
>•  ordonna  à  M.  de  Colbert  d'avoir 
u  également  foin  de  la  troupe  du  Mà<-> 
yy  rais  ,  &  du  débris  de  celle  du  Palais 
»  Royal ,  en  faifant  choix  ,  comme  il 
w  le  jugeroit  à  propos  ,  des  plus  habiles 
»  de  Tune  &  de  l  autre ,  pour  en  for- 
»?  mer  une  belle  Troupe.  Ce  grand  Mî- 
^  niftre  d'Etat  ,  chargé  du  poids  des 
«  premières  affaires  duRoyaume,  fedé- 
»>  roba  quelques  momens ,  pour  régler 
»>  celles  des  Comédiens.  Il  nomma  les 
A  perfonnes  qtii  dévoient  conyolèt  la 
w  nouvelle  Troupe ,  ordonna  des  parts  , 
»>  des  demi-parts ,  des  quarts ,  &  trois 
»•  quarts  de  parts  j  fit  défenfes ,  de  la 
>»  part  du  Roy ,  aux  Comédiens  du  Ma- 
>'  rais  en  général,  de  paroître  jamais  fur 
»>  ce  Théâtre ,  &  en*tîra  des  Particuliers, 
«  félon  qu'il  le  trouva  bon ,  pour  les 
'«  unir  à  ceux  du  Palais  Royal  \a) ,  qui 

(*)  Cette  Dcclai-ation  |  que  nous  rapporterons 
iuRojr  duij.Juiui^7J.  |  pai  la  Alite,  poEîoU  qtJie 


du  Théâtre  Trançois.  24^ 
7i  ne  fit  plus  qu'une  feule  Ttroupe,  fous 
s>  le  nom  de  la  Troupe  du  Roy,  w 

Revenons  préfentement  aux  Comé- 
diens de  rHôtel  de  Bourgogne ,  dont 
nous  fuivrons  l'Hiftoire  préferablement 
à  celle  de  leurscamarades ,  avec  d'autant  . 
plus  de  raifon,  qu^ils  furent  les  pre- 
miers établis  à  Paris,  qtfils  obtinrent  les  / 
premiers  le  titre  de  Comédiens  du  Roy,  | 
avec  une  penfîon  de  douze  mille  livres^" 
&  que  fucceffivement  les  uns  aux  au^ 
très ,  avec  le  même  titre  &  prérogati- 
ves, ils  ont  pafle  de  THôtef  de  Ek>ur- 
gogne ,  au  Théâtre  de  Guénégaud  ,  & 
'de  ce  dernier  dans  un  Hôtel  bâti  à  leurs- 
dépens  ,  rue  des  Foffés  faint  Germain  ^ 
où  ils  repréfentent  tous  les  jours. 


1600* 
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les  Cûraéiiieiîs  du  Marais 
ne  joueroient  plus  fur 
ïeurThcatrc,  &  qu'iks'é  ■ 
tabliroient  avec  ceux  qui 
étoient  cy-devant  au  Pa- 
lais Royal ,  dans  le  j€U 
de  Paume  de  la  rue'  de 
Seine  ,  ayant  ifTuè'  dans 
celle  des  Fbfles  de  Nèfle , 
vis-â-vis  la  rue  Guéné- 
gaud. Et  k  cet  effet  ,  Sa 
Jtfajefté  leur  ordonnoir 
d*y  faire  tranfpwter  les 
Loges,  Théâtre  &  dé- 
corations ,  qui  écoienc 
dans  la  Salle  du  Palais 
Royal.De  forte  que  cette 
Troupe  ,.  avec  celle  du 


Marais,  n'en  fit  plus 
qu'une  fous  le  nom  de  la 
Troupe  du  Roy  :  ce  qui 

\toit   gravé   en    lettre» 

:.d*or.  fur  une  pierre  de 
marbre  noir  >  au-de(fuff    *       /.    i     ' 
de  la  porte  de  leur  Hô-  M-    ^A-i'  M  « 
tel.   Elle  fit  l'ouvcrturft  .^' 

de  fonThéarre  le  Diman- 
che 9  Juillet  167},^  elle 
fuhfilia  jufqu'au  11.  Oc- 
tobre ii^So.q^ue  la  Trou- 
pe de  THotcl  de  Bourgo* 
gne  y  fut  réunie  ,  juf- 
qu'en  1^8.  qu'elle  vine 
S'établir  ou  clic  cft  pre-^ 
fencemeht. 
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,^  Pencîant  que  la  Troupe  du  Marais 

^*    s'établiflToit ,  celle  de  THÔcel  de  Bour- 
gogne  continuoît  fes  repréfenutîons. 
Elle  n  avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre 
^e  la  permiffion  que  les  Comédiens  du 
Marais  avoient  obtenu ,  puifqu'elle  ea 
tenoîc  une  pareille  des  Confrères  de  la 
Paffîon  j  &  ces  derniers  fe  trouvoîent 
trop  heureux  de  recevoir  de  deux  eiw 
droits  de  quoi  payer  leurs  dépen(ès  ne- 
ceflàires  ,  &  fournir  encorie  à  d'autres 
qu'ils  faifoient  pour  leur  propre  {àtiC- 
faâion  -,  mais  ce  bonheur  dura  peu  ;  la 
Société  des  Enf ans  fans  5<n^j^,qui  fub- 
iiftoit  encore  fous  le  titre  de  la  Sotift^ 
leur  fit  effuyer  un  procès  qui  dura  plus 
de  cinq  ans  :  enfuice  les  Comédiens  du 
Marais  s'élevèrent  contr'eux  ,  &  les 
réduifirent  à  recevoir  (împtement  Id 
loyer  de  leur  Hôtel.  Ce  Règlement  fut 
fait  e  n  1 6 1 9.C*eft  par  où  nous  finiilbns 
l'Article  des  Confrères  de  la  Paflîon , 
que   nous    reprendrons  dans  Tordre 
Chronologique  de  l'Hiftoîre  du  Théâ- 
tre, Iwfque  nous  y  ferons  arrivés.  Ren- 
dons compte  prefentement  de  ce  qui 
j  fe  paila  depuis  1 600.  jufqvi*en  i  tf  19. 
ï^o}*-       Ce  fot  en  Kjoj.  que  commença  fe 
procès  du  Prince  de  la  Sotifè  contre  les: 
Confrères  de  la  PaflîoiT»  &  les  Comis*^ 


du  Théâtre  Trançotsl  a.fi 
iîensqui  repréfentoîent  à  Içur  Hôtel,  v  .  _ 
Ces  derniers ,  fous  le  prétexte  de  la  dé-  ^  ^^  '• 
fenfe  qui  avoit  été  taite  à  la  Société 
des  Sots  Attendants  ,  (  c*eft  le  titre 
qu'ils  prenoieiit  )  de  faire  une  entrée 
dans  la  Ville  ,  leur  refuferent  celle  de 
leur  Spedacle  ,  avec  la  collation  le 
Jour  du  Mardy-Gras  ,  ainfi  qu'ils  en 
étoienp  convenus  ,  &  qijll  avpît  été 
d'ufage  jufqu*alors  :  Difant ,  que  cette 
Société  n  étantreçûe  à  Ti^ôtel  de  Bour- 
gogne qu'en  vertu  de  (on  entrée ,  les 
Confrères ,  Sf,  ceux  qui  repr^fentoient,  «. 
netoient  plus  tenu?  aux  mêmes  condi- 
tions ,  cetre  entrée  leur  ayant  été  inter- 
dite. Le  Prince  des  Spt?  allégua ,  pour 
jEyincer  ce  refus ,  qu'à  la  vérité  le  Roy 
ayoit  fufpendii  la  p^rmiflion  de  faire  le 
Ikléirdy  -  Çras  une  entrée  folemnelle 
.^vec  ia  Troupe  dans  la  Ville  de  Paris  ^ 
mais  que  cette  défenfe  n'étoit  ppînt 
relative  aux  droits  qu'il  avoit  fur  l'Hô-i 
tel  de  Bpujrgog^ie ,  dopt  il  étoii  chef, 
avec  les  Cp^ifteres  ,  puifqu'il  ayoit  été  • 
cai^tipn  8^  preneur  ayec  eux ,  lors  de 
feur  acquifitipn  de  cet  JHlôtel  ,  ainfi 
Qu'il  le  Juftifioit  par  les  jtitres  de  poflèf- 
npn.  jîalgré  cexte  réppnfe ,  les  Con»^ 
fiches  refqferent  de  remplir  leurs  enga- 
gcm^ens^  ôc^nême  viferent  de  maîiji  mife 
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'  contre  le  Prînee  des  Sots ,  &  Ces  Sup*^ 
J(>oS.    p^^g^  Enfin  eii  i6oS.  intervint  un  Ar-^ 
^   41^  M  '       rêt  du  Parlement ,  qui  nous  a  paru  né- 
f^  j'^^'         ceflaire  de  placer  ici  en  entier. 

«  Du  19.  Juillet  de  relevée.  Entre 

99  Nicolas  Joubert  ,  Prince  des  Sots^ 

»>  Chef  delaSotifèdeTHoftelde  Boud. 

99  gogne ,  demandeur  en  exécution  des 

»  Arrêts  de  la  Cour  ,  félon  fà  Requête 

»  du  3 .  Juillet  1 606.  d'une  part,  &  les 

w  Maiftres  de  THoftel  de  Bourgogne  ^ 

.    M  &  Valleran  le  Comte  ,  Comédien- 

»»  audit  Théâtre  dudit  Hoftel ,  &  Jac- 

w  ques  Refneau ,  deflfèndeurs  &  oppo- 

»  fans  d'autre  :  Veu  par  la  Cour ,  les- 

i>  demandes  ,,dcfRn(es,  appointemenc 

»>  en  droiâ: ,  produdîoii?  defdî6kes  par- 

99  ties  ;  Arreft  du  7  Février  1 606.  entre 

3>  ledia  Joubert ,  appellant  de  la  Sen- 

»>  tence  donnée  par  le  Prevoft  de  Parfs 

w  le  19.  Mars  160^.  &  demandeur  en 

y»  Requefte  du  i  o.  May  audit  an,  d*une 

iy  part ,  &  Macloud  PouUet ,  Guidoa 

^  «  de  la  Sotife  ,  &  Nicolas  Arnault  ^ 

3>  Hérault  de  ladite  Sotife ,  &  les  MaiC 

M  très  dudit  Hoftel  de  Bourgogne ,  în- 

9>  timés  &  deffendeurs  d'autre  :  par  lè-^ 

/  »9  quel  fur  ledit  appel ,  les  parties  au- 

>i  roient  efté  appointées  au  Confeîl,  ôc 

i»ordoni;kéqueles  Arrefts  fèroientoir 


"(du  Théâtre  François,  iff 
n  cutez ,  &  à  eux  enjoint  d'y  obéir ,  à  ■ 
»  peine  Je  punition.  Autre  inftance  ^^^*** 
99  d'entre  ledîft  Joubert ,  deniandeur  &  > 
>3  requérant  lentcrinement  des  Lettres 
ii  par  lui  obtenues  le  3  o.  Aouft  dernier, 
9»  tendant  à  fin  d'eftre  difpenfc  de  faire 
9>  entrée  dans  cette  Ville  d^Parîs ,  ainfi 
»  quil  y  eftoit  tenu,  &  nonobftant  qu'il 
9*  n'ait  fait  laditte  entrée  ,  qu'il  joiiî- 
j>  roit  des  droits  &  profits  à  la  charge 
99  appartenans^,  d'aune  part  r  &  lefdits 
99  Gouverneurs  &  Adminiftrateurs  du- 
99  dit  Hoftel  de  Bourgogne  ,  deflSn. 
9>  deurs  ,  d'aujre.  Produûions ,  &  con- 
99  tredits  defdittes  parties  fur  ledit  au 
»  Confèil.  Autre  produ£tion  dudit  Jou. 
«  bert ,  en  laditte  Inftance  dé  Lettres. 
99  Forcbfion  de  produire  par  lefHite 
*>  Maiftres ,  Adminiftrateurs  en  ladite 
»  Inftance.  Information  faite  à  la  re- 
.  97  quefte  dudit  Joubert  les  i  y  Décembre 
»  1^05,.  14.&  iSJanvier  1604.  Autre 
99  information  faite  par  Cordelle,HuiC 
»  fier  en  laditte  Cour,  à  là  requefte  dut 
»dit  Joubert  les  i&  Février  ,  &  5^ 
j>  May  audit  an.  Procès  verbal  de  Tout 
j>  faint  de  Chameau  Sergent ,  du  2  j . 
>*  Janvier  1605.  voulant  mettre  ledit 
»  Joubert  en  pofTeffion  de  fa  loge  audit  Z^~ 
9^  Hoftet  de  Bpurgogne  ^  contenaut. 
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'  »  rempefchement ,  &  injures  à  lui  çîît-; 
1608,  „  ^s^  Autres  informations  apffi  feîçes  à. 
i>  la  requefte  dudît  Joubert  ,  pair  les 
w  G)mmi(ïaires  Oudèt ,  Bondycv ,  & 
"  Jacquet ,  &  par  Gaultier  auflî  Huift^ 
?'  fier  en  ladîtte  Cour ,  les  4.  Avril  Sc 
»  II.  Aouft  i(j04  ;  14.  Mars  160 j  , 
»'  r  I.  Février  &  4. May  1606  9  6c  z^^ 
*>  Septembre  1(309.  Conclufions  du 
^  Procureur  Général  du  Roy.  Tout 
»  confidéré  r  II  fera  dît  ;  QUc  l^tte 
»  COUR  faifant  droit  fur  ladîtte  4e- 
»  mande  à  exécution  d*Arreffs,  a  or- 
f  donné  &  ordonne  ,  que  Les  Arrefts 
»  du  2.  Mars  &  17.  Octobre  riîo4. 8f 
^  5.  Février  i<îo^.&  1^9. Février  i/SoÇ,- 
»  ièront  ejcécotés ,  &  conformément  è 
»  iceux  ,  a  maintemi  &  ^ardé ,  rnarn- 
>>  tient  &  garde  ledit  Joubert  en  la  ppÀ . 
«  feffion  &  jouiflance  de  fa  Principamé^ 
i>  des  Sots  ,  &  des  droits  appartenant^ 
?'  à  îcelle ,  même  du  droit  d*e.ntrée  paj: 
?>  la  grande  porte  dudit  Hoftel  dè.Boiir- 
'  i>gogne,  &préféance  aux  aflembléçç 
»  qui  s'y  feront ,  &  ailleurs  par  lefdit^ 
>*  Maiftres  &  Adminiftrateurs  ,  ôc  ejj 
»  jouiflance  &  difpofition  de  fa  loge ,  i 
ip^  lui  adjugée  par  lefdîts  Arrefts  j  a  con- 
»  damné  &  condamne  lefdîts  AdmîniC- 
m  trateiors  lui  ax  cendre  &  lêftituei;  U» 


y»  Théâtre  François^  i  f  f 
w  fruits  depuis  fou  inftallarioii  ,  fauf  àîï 
•*  déduire  ce  que  ledit  Joubert  aura  re-  i  tfo8. 
*»  çû.  Et  fait  inhibition  &  deflfenfesauf- 
w  dits  Admîniftrateurs  de  le  troubler  , 
«  &  empefcher  en  la  po(ïè{non,&  jouif- 
w  fance  de  fes  droits ,  de  lui  mesfaîre , 
M  médire^  ni  injurier,  foi|^peme  de 
.  ^  punition.  Et  pour  les  coniijtjtepons 
»  aufdîts  ArreftSyCondamnelIps Ad- 
»  nîiniftrateurs  en  quatre-vingt  Bvres 
Mparifis  ,  qui  feront  diftribués  aux 
w  Pauvres ,  &  es  dépens  pour  ce  regard. 
«  Et  fur  i  appel  de  ladîtte  Sentence  du 
»  f  9  Mars ,  ic  inddens  de  Lettres  ;  a 
•  M  mis  &  met  Tappellation ,  &  ce  dont 
»  a  efl:é  appelle  au  iiéant  ,(àmamendè 
»  &  fans  defpens,  tant  de  la  cairfe  prin- 
»  cipale  que  d'appel  ;  ^n  émendànt , 
»  ayant  égard  aiifdictcs  Lettres ,  a  de/l 
»  chargé  &  defcharge  ledit  Joubert  de' 
»  faire  fbn  entrée  en  cette  ViHc  de 
»  Paris ,  jufqu  a  ce  que  par  la  Cour  en 
y»  ait  efté  ordonné  ,  &  condamne  leA 
»  dits  Adminiftxateurs  es  de(pens  de 
>»  laditte  Inftanc^.  Et  pour  le  regard 
»  defdîts  Valleran  le  Comte  ,  &  Ret 
w  neau ,  a  mis ,  &  met  lefdites  parties 
»  hors  de  Cour  &  de  procez,,  fans  deC 
■n  pens.  »f 

UAçreffi  que  nous  wnons  dé  kç- 


i6o8. 
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•porter  ,  n*eût  apparemment  qu'-otie 
exécution  de  peu  de  durée  :  car  depuis, 
il  n  eft  plus  faît  mention  du  Prince  des 
Sots ,  ni  die  fa  Société ,  &  même ,  en 
1 6 II.  quatre  ans  après  ce  même  Ar- 
rêt ,  dans  Fa  Requête  que  les  Comé- 
diens préftnterent  au  Roi  Louis  XIII» 
potmKdemandbr  TextinAion  des  pri-» 
Tilé^Wes  Confrères  de  la  Paffion,  on 
y  parle  du  Prince  de  la  Sotife ,  comme 
d'un  titre  méprifable ,  &  qui  n'exiftoic 
fins,  (a) 

Depuis  pîufieurs  années  les  Comé-^ 
diens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  chor- 
choieiît  à  s'àfftancbîr  du  droit  qu'ils  . 


(  4  )  «  Et  puifque  la 
»  vanité  les  einporte  fi 
j»  avant  »  (  ils  parlent 
u  (ies  Confrères  )  d  Pon 
9>  épluche  leur  Confrai- 
M  rie,  on  trouvera  qu'an- 
i».ciennement  le  Chef  Ct 
^  qualiHoit  Maire  Sotte, 
n  &  depuis  Prince  àts 
j»-Sots  ,  jur<)u'aii  regtie 
^d'Angoulevent ,  qui  a 
^  fait  encore  depuis 
!>■  quinze  ans  >  éclater 
„.  hautement  ce  titre 
»  dans  le'  Parlement  , 
j>  avec  ces  beaux  élo- 
»  ges  que  fon  Avocat 
9>  lui  donna ,  difant  que 
»'  c'ctoit  un  Prince  q  li 
».portoit  la  peflj  &  la 
•^cuIac   des   poè'les  fc 


»  marmites  ;  qu'il  étoïc 
»  né ,  &  noutf  i  dans  la 
»  Confraîrie  àts  gtofkr 
»  bétes,  quM  n'avoit  ja- 
M  mais  étudié  qu'en  U 
»  Philofophie  Cynique» 
»  qu'il  n'écoit  fçavanc. 
»  qu'en  li  faculté  des 
»  bas  foahai  ts  >  que  c'é- 
»>  toit  une  tefte  creiife» 
)>  une  coucourde  éven*. 
»  cée  ,  vuide  de  fens  » 
,>  comme  une  canne ,  ua 
)>  cerveau  démonté  I  qui  ( 
»  n'avoit  ni^  reffort ,  ni 
)>  roûè*  entier  dans  U 
»  tefte  i  qui  fc  chaneeoic 
»>  co.n'Tieiinc  lune;  bref» 
}>  qu'il  étoit  C\  fot  >  que 
»  l'on  en  pouvait  faire- 
»  le  Dieu  des  Stoïcieofciif 
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payoîent  au)f  Maîtres  &  Gouverneurs 
de  la  Paflion ,  pour  avoir  celui  de  re-     1608» 
préfcnter  fur  ieur  Théâtre.  Ces  pre- 
miers ne  vouloîent  plus  dépendre  d'une 
Société  y  qui  par  fucceflîon  de  tems  , 
étoît  devenu  le  réceptacle  des  plus  vils 
Artiians  y  plus  méprifables  encore  par 
leurs  débauches  ,  que  par  leur  proteC 
(îen.  Ils  fe  crurent  d'autant  plus  auto- 
rifés  à  faire  éclater  leurs  mécontente- 
mens ,  que  le  Roî  (  Louis  XIII.  )  ^cs  L  ,    |/^, 
avoît  nommé  fes  Comédiens,  &  que  l  '  '^ 
conféquemment  à  cette  grâce ,  ils  affi- 
choîent  dans  Parisavec  le  titre  de  Trou- 

Ee  Royale.  C'eft  pourquoi  ils  ne  ba- 
mcerent  plus  à  demander  la  révoca* 
tion  des  Privilèges  accordés  aux  Con- 
frères ,  par  une  Requête  qu'ils  pré(èn^ 
terent  au  Confeii ,  que  nous  allons 
rapporter  en  fbn  entier ,  comme  une 
pièce  nécedkire  àTHiftoire  du  Théâ- 
tre, 


REMONTRANCES 
AU    ROY, 

ET 
A    NOSSEIGNEURS 

DE   SON   CONSEIL  , 

vfndc  l'an.  ?  OC7  R  P Abrozatton  de  la  Cm- 

née  n    .  .     ^    .    ^  ^ 


^\r..         fraîrie  de  la  Paffron ^  en  faveur 
diens^ 


ou  comnicn-     dc  la  TtoMe  Rovale  des  Comé-^ 

cément  de  i  • 


A  Près  un  préambule  ^  qui  contient; 
un  Elogeje  la  Comète  ^  ife  cqi»> 
'Zi^        tinuent.    """^"""^^  " 

/T^./^^        «Aînfî,  vos  Comédiens,   SIRE,' 
>r  V  '•^^î  p^r  leurs  bonnes  qualitez  ont 

/jt^  »  acquis  des  amis  aflèz  pui(kns  pour 


y^        »  leur  faciliter  l'entrée  de  voff re  Cabi*- 
'^^  w  net ,  &  aflèz  zélez  en  leur  intérêt  y 

^^^    rr\      *'P^"^  les  favorjfer  de  leur  préfence  , 
'.A. ^00  7      »>îls  saddreffent  de  plein  vol  à  Voftre 
Il        /        »Majefté,  fans  aucune  autre  recom- 
»*mendation  y  ni  affiftance  que  leur 
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bon  droite  (ians  lequel  ils  ont  eftabU 
refpérance  de  leur  vîdkoîre. 
w  Lenrs  prétenrions ,  SIRE ,  à  pré- 
fent ,  ne  font  autres  que  celles  mê- 
mes qui  ont  donné  lieu  au  diflPérend 
qui  fe  mût ,  il  y  a  quelque  temps  à 
voftre  Confeil ,  entre  vos  Comédien^ 
&  les  Soy-difans  Maiftres  de  la  Con- 
fraîrie  de  la  Paffion  ,  lors  duquel 
Voftre  Majefté  trouva  bon  d  adjuger 
à  ceux-là  THoftel  dit  de  Bourgogne, 
pour  trois  ans  feulement ,  par  pr<K 
vîfion ,  Se  aux  charges  portées  par 
TArreft ,  attendant  Ta  décîfion  du 
principal  (tf)^  laquelle,  vosComé^ 


(  «  )  Nous  n'avons 
point  de  renfeignemenc 
au  fujec  chi  Procès  donc 
il  eft  ici  parlé  »  &  an- 
térieur â  la  Requête  que 
nouf  rapportons  ,  de 
tfois  années  i  nous  trou- 
Tons  au  contraire  une 
confirmation  des  privi- 
lèges de  la  Confrairie  de 
I^^Ja  Paffion,  donnée  au 
r  mois  de  Décembre  i^i  t. 
par  le  Koy  LoûîPxiII. 
regiflrée  au  Parlement  le 
29  Janvier  161%.  dans 
Jequel  enregiftrement  >  il 
eil  dit  que  n  Veu  par  la 
»  Cour  les  Lettres  Patcn- 
•»  tes  du  Roy  ,  fignées 
M  Louis  ,  &  fur  le  reply, 
»jpar  te  Roy  ,   la  Reine , 


M  Régente  fa  inece ,  pré« 
M  fente.  IDe  Lêwunîtt  &c. 
»  par  lefquelles ,  &  pour 
M  les  caufcs  yconcenuei» 
»  ledit  Seigneur  contt- 
»nue>  &  confirme  coufl 
»  &  chaam  les  Privilc* 
**  ges ,  libertés ,  exemp- 
*'  tions,  &  franchif^fi  cy- 
** devant  donne»  &  oc* 
**  troyez  par  fcs  Prédé* 
McefTeurs  Rois  »  aux 
wMatftrcs  6c  Couver- 
M  neurs  de  la  Confrairie 
»  de  la  Pâition  :  laditte 
»>  Cour  a  ordonné  8c  or- 
»  donne  que  lefdictesLet* 
*•  très  feront  enregiftrée* 
»è$  Regiflres  d*icellc  s 
>*  Guy  le  Procureur  C^é» 
»néraJdaRoy,p««t«n* 
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n  diens  pourfuivent  aujour^bui  ^  8s 
*>  pour  cet  efFetf ,  fupplient  humblement 
»*  Voftre  Majefté ,  eu  exécutant  1^  Or- 
w  donnances  de  nos  Rois  vos  PrédéceC- 
n  feurs ,  qu'il  lui  plaifè  abroger  e^te 
wConfraîrie  de  la  Paffion  ,  comme 
»  inutile,  préjudiciable,  &  fcandaleu- 
j>fe  à  la  Rdigîon ,  à  l'Etat,  &  au  Par* 
«Jtîculier,  avec  diefFeûfeâ  aux  foy-dî- 
^rfads  Confrères,  de  ta  continuer,  à 
a»  peine  d'être  convaincus  de  Leze- 
>>  Majefté  :  &  en  conféquence  ordon- 
«  ner  que  les  biens  &  revenus  de  la^ 
»  dite  Confrairie  feront  unis  &  încbr* 
>»porez  au  Domaine  deis  Pauvres,  ou 
>•  de  l'Hoftel-Dieu  ,   ou   des   Petites 
>y  Maifons  de  Paris,  à  la  réferve  néan- 
»  moins  dudit  Hoftei  de  Bourgogne  f 
wlequieî   demeurera  perpétuellement 
»  affedé  à  la  Troupe  de  vos  Corné* 
*>  diens,  en  payant  par  eux  annuelle- 
99  ment  toutes  les  réparations ,  rentes  ^ 


m  jouir  par  les- Inipécraos 
V  de  l'efifèt  &  contenu 
»  en  icelles  comme  ils 
9»  en  ont  cy-devant  bien 
»  &  duemsnt  joui  >  & 
»  ufé ,  jouifleiu  &  ufenc 
»»  encore  de  préfent.  » 

Cet  Arrêc  ne  fait  au. 
cune  mention  des  Comé- 
diens ^ui  jouoienc  li 
l^Hôcel  de  Bourgogne  : 


aînfi  il  efl-à  préfûmer  que 
ces  dernierrne  préfence- 
rem  leur  Requête  aa 
Confeil ,  qu'il  la  majori- 
té du  Roy  Louis  XIII* 
Onjen  voit  la  preuve  par 
le  titre  de  cette  même 
Requête .  qui  n'efl  point 
addre(fèe  â  U  Rciae 
Mcrcw 


du  Théâtre  Trançoisl    '16  i 
H&  charges  foncières  ,  dont  ik  de^ 
>».meureront  chargés  ,  la  fomme  de 
«  cinq  cens  livres ,  où  telle  autre  quô 
>»  Vbftre  Majefté  arbitrera  cs-mains  du 
»  Receveur  à  ce  commis ,  de  quartier 
»  en  quartier ,  &  à  la  charge  de  bailler 
»  par  eux ,  &  leurs  fucceflèurs ,  bonne, 
9»  &  sûre  caution,  pour  a-flurance  deC 
«  dits  payemens  &  charge.  Il  eft  vrai 
»  que  d'abord  cette  Requeftp  i^mblera 
»  aucuneiTient  eftrange  :  maîsVoftre 
"  Majefté ,  qui  pefe  les  intéi:efts  com- 
»  muns  d'autre  forte  que  ne  font  pas 
n  les  Particuliers  ,  qui  ne  s'attachent 
«  jamais  à  l'utilité  publique ,  finon  en 
»  tant  que  la  leur  s'y  trouve  meflée , 
*>  jugera  que  cette  dejnande  eft  raîfon- 
s>nable  &  jufte,  puifque  l'exécutîoa 
«  d'icelle  eft  utile  &  néceflaîrc.  Jufte , 
i>  d'autant  qu'elle  eft  fondée  fur  tant 
>5  de  faîntes  Ordonnances ,  &  de  fi  bons 
»  exemples  :  Utile,  d'autant  cme  les 
w  pauvres  en  tireront  tout  le  profit ,  qui 
«leur  eft  beaucoup  mieux  deub ,  qu'à        ^ 
>9CQs  gorges  de  Diotîmc  :   {a)  Nécef.-      /« 


(4)  Diotime  eft  le  vent  il  fc  faifoît  mettre 
nom  d'un  fameux  y  vro-  un  entonnoir  dans  U 
gne d'Athènes  quel  *on  bouche,  &  cnfuîte  où 
furnommoît  l'Enton-  lui  verfoit  une  prodi- 
noir  j  à  c^ufe  que  fou-  \  gieufc  qwntitc  de  rU  • 


st^2  Hifiàire 

>»  faire ,  parce  que  c'eft  le  vrai  moyen 
>»  de  recirer  de  la  débauche  tant  de  mal-« 
M  heureux  Artifans,  qui  ayant  fouvent 
»  mis  femmes  &  eiifans  en  chcmîJfes , 
»  pour  arriver  à  ces  Maîtrifes ,  où  leur 
n  vie  femble  aflurée ,  négligent  tout-à- 

n  fait  le  (bin  de  leur  pauvre  famille • 

n  II  eft  même  (anjs  difficulté  que  la  Co« 
»  médîe  a  l'avantage  du  tems  fur  cette 
wConfraîrie,  bquelle  encore  n'a  ja- 
>i  mais  obtenu  aucun  eftaUiflcment  ^ 
»>  ni  privilège  dont  elle  ne  foit  redeva* 
>i  ble  à  la  Comédie ,  puîfqu'ils  n  ont  été 
n  accordez  qu  afin  d'entretenir  le  Peu-- 
«  pie ,  par  les  repréfentatîons  qui  fe 
w  faîfoient  en  ce  temps -là  ,  &  pour 
»  donner  courage  à  d'autres  d'entrer 
«  dans  la  Coiofrairie ,  &  monter  fur  le 
w  Théâtre.  »» 

Enfuite ,  les  Comédiens  rapportent 
différentes  Ordonnances  des  Rois  Fran« 
çois  I.  J^enry  II.  Charles  IX.  &  Hen- 
ry III.  &  plufieurs  Arrêts  du  Parlement, 
qui  ont  abrogé  différentes  Conftairies, 
comme  illicites,  &  ajoutent  au  fujet 
de  celle  de  la  Paflîon. 

«  Cette  Confrairie  eft  du  tout  pré- 

qu*il  avalloic  aind  tout  j  Hifloires  Hiverrei ,  Lir. 
4'4ine  hokine»   £lica  •  1  II.  Ciiap.^i. 


duThéatrefrançùis.  àtfj 
^judîciable  aux  m<purs,&  au  bien 
w  des  familles,  n 

»  Aux  moeurs ,  pour  autant  qu'en 

»'  elle  Mpofek  fondement  de  la  débau- 

w  che  de  tous  ces  prétendus  Confrères, 

»>  lefquds  defpenfent  inutilement  Tar- 

»  gent  qu'ils  amaffent  fans  peine ,  & 

»  diffipent  librement  le  fonds ,  pour  le- 

*>  quel  ils  n'ont  jamais  beaucoup  fué  ; 

»  car  il  eft  vray  qu'ils  mangent  annuel- 

«  lement  entr'cux  quatre  à  cinq  mille 

''  livres  qu'ils  ont  de  revenus ,  à  la  r&- 

^>  ferve  feulement  de  ce  qu'il  faut  pont 

«  rentretenement  d'une  Meflè  tous  les 

-»  Dimanches  ;  &  laquelle ,  s'il  eft  per- 

»>  mis  de  le  di^e,  fert  de  prétexte ,  ou 

9>  pluftoft  de  rendez-vous  ,  pour  paflèt 

»'  aux  débauches  tout  le  refte  de  la  fe- 

^  maine  ;  cependant  que  la  plufpatt 

»>des  femmes,  &  des  enfam  de  ces 

>>  Confrères  ,   à  l'imitation  de  ceux 

'^  dont  parle  Jérémie,  demandent  inu- 

"  tilement  du  pain  pour  fuftenter  leur 

«  vie  ;  au  refte  entre  les  pots ,  &  les 

"  tréteaux ,  Dieu  fçait  fi  les  efcots  fe 

5>  paflenjc  fans  médifances ,  fans  blaf- 

>>phêmes,  fitns  jeux,  &  fans  yvro- 

5'  gneries. 

«  Au  bien  des  familles ,  parce  qu'au- 
"jourd'hui  l'avarice  a  corrompu  \(% 


V  - 


.i^ 


it'<?4  Hiftoir^ 

M  Loix ,  &  les  plus  fainces  Ordiotillâli* 
«ces,  en  forte  que  pour  arriver  aux 
n  Maitrifes  de  cette  Coufrairie ,  il  Ëiut 
y»  faire  tant  de  dépenfes ,  de  bevetces  « 
»»  &  de  feftins ,  que  tous ,  ou  la  plud- 
»»  part  demeur&nt  incommodez  le  refte 
«  de  leur  vie.  ** 

Après  cela  on  trouve  un  éloge  de  la 
Comédie ,  ic  des  Adeurs  qui  la  com- 
pofoient  alors  :  &  la  Requefte  6nit  par 
-ce  qui  fuît. 

«  Cette  Confraîrie  au  contraire,  n'a 
m  jamais  reçu  ,  ni  produit  que  de  eros 
w  Artifans ,  comme  on  le  voit  par  leuc 
V  inftîtutîon ,  &  dans  le  contrat  d'ac- 
w  quifition  de  f  Hoftel  de  Bourgogne, 
w  quelque  vanité  qu'ils  fe  donnent  par 
ii  leurs  efcriptures  ^  en  fe  qualifiant 
w  bonnettes  gens,  &  bons  Bourgeois  , 
M  honorez  la  plufpart  des  charges  des 
•»  Paroiffes ,  &  du  Quartier  :  aufli  tek 
»  honneurs  répugnent-ils  à  leur  pro- 
*»feffion,  qui  les  oblige  la  plufpart  de 
w  mendier  Içur  vie  du  miniftere  de  leur 
«  main ,  au  moyen  de  quoi  ils  ne  peu- 
»  vent  fçavoir  beaucoup  d'honneur  , 
»»  ni  de  civilité ,  comme  dit  Ariftote  ; 
»>  par  conféquent  font  incapables  des 
»*  honneurs  &  des  charges  publiques , 
w  &  indignes  du  titre  de  Bourgeoifîe , 

wpar 


âti  Théâtre  Frarif  ois.     %6^ 
i»  par  la  raifon  des  anciens  qui  faîfoient 
j»  marcher  les  efclaves  de  pair  avec  les  | 
»»Artîfans.  « 

Cette  Requête,  qui  paroîtra  (ans. 
doute ,  aflèz  mal  arrangée  ,  mais  qui 
croît  paflàbie  alors ,  fut  aflèz  favora- 
blement écoutée.  Les  Comédiens  fu- 
rent maintenus  à  jouer  fur  le  Théâtre 
de  THôtel  de  Bourgogne ,  fans  crain- 
dre d'être  dépoffédés  par  les  Confrè- 
res ;  &  les  premiers  continuèrent  le  . 
procès  qu'ils  avoient  commencé.  Enfin 
en  I  (j  29  :  ils  préfenterent  une  nouvel- 
le Requête ,  a  laquelle  les  Confrères 
répondirent,  &  fur  lefquelles  inter- 
▼int  un  Arrêt  du  Confeil  5  c'eft  par 
ces  trois  Pièces  que  nous  finirons 
THiftoire  du  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  ,  que  nous  reprendrons 
dans  Tordre  Chronologique  de  cet 
Ouvrage. 


Tom  IIL  M 
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Obert  Guérin  dîft  /^  FUur , 
.  Hugues  Guéru  dift  FUfchelUs , 
M  Henry  Te  Grand  dift  BdUviUe  , 
•>  Pierre  le  Meflîer  did  BdUrofi]^ 
9*  &  leurs  adociez  ^  cous  Comédiens  dé 
»>  Voftrc  Mâjefté-,  Vous  temônftreiit 
«  très-humblement  que  depuis  qu'il  ain^ 
9)  roitplûau  feu  Roy,que  Dieu  abfolve, 
i>  &  à  Vous ,  SIRE ,  les  retenir  pour 
»  leur  repréfenter ,  &  au  Public,  la  Co- 
»  médie ,  ils  fe  feroient ,  à  l'exemple  de 
n  leurs Prédéceireursjfervîs d'une  Maî- 
»>  fon  fcize  en  voftre  Ville  de  Paris,vul. 
M  gairement  appellée  THoftel  de  Bour- 
„  gogne ,  qu'ils  avoient  louée  de  quel- 
>9  ques  P«sdculiers  prenans  la  qualité  de 


Ri 


du  Théâtre  François.  167 
ê>  Maiftres  de  la  Confrairie  de  la  Paflîoii  ' 
,,  &  Réfurredion  de  N.  S.  J.  C.  qu'ils  ^ ^^9* 
»  difent  leur  appanenir,lefquels  ayant 
»  fait  croire  que  par  quelque  laps  de 
n  temps ,  que  c'étoit  le  lieu  feul  deftiné 
w  pour  repréfent^r  toutes  Hiftoîres ,  & 
i>  Comédies  ;  &  ontfouveiites  fois  em-» 
w  pefché,  non  feulement  les  Suppliàns , 
»  mais  leurs  devanciers^  &  autres  Co-» 
»  raédiénseftrangersde  repréfenter  ail- 
V  leurs  y  pour  s'attribuet  de  grands  pro- 
t>fits,&  deniets  qu'ils  tirent  &  exigent, 
»>  tant  pour  ledit  loUable  de  la  dî£te  Mai- 
»  fon ,  que  pour  la  rcferve  de  plufieurs 
»>  Loges  qui  font  en  icelle ,  enforte  qu'il 
>*  fe  rencontre  or<Jinairemeiit  que  leulits 
vprétiendas  Maiftres  profitent  du  tra- 
*»  vaildefdits  Comédiens ,  qui  bien  fbu- 
n  vent  fe  font  trouvez  f^ns  profit^tbutes 
w  charges  faites,  &  payées^  &  non  con- 
»tens  de  ce,  &  dudiéî:  profit  qu'ils 
»  tirent  de  leur  Bail,  il  seft  encore 
«trouvée  ainfy  louée  par  les Comé- 
Mdiens  Italiens  #  &  autres  Eftran^ 
»>ger$,  qui  en  payent  grande  fom- 
90  me  outre  les  estétions  :  ils  ont,  pac 
w Sentence,  fait  defFendre  le  Théâtre 
«  auxdids  Suppliàns ,  qui  s'accom- 
wmodôient  en  auttes  lieux,  s'il  ne 
vleureftoit  par  eu;x  payéun  éca  pas 


69  Hiptrè 

,.  jour  {a")  lefquelles  condamnations* 
I  ^  2.p.  ^  lefdids  Supplians  ont  efté  forcez  d'e^ 
xécuter  par  le  peu  ou  point'  de  con- 
noiflTance  qu'ils  avoîent  de  Pnrurpa- 
tion  defdids  lieux ,  &  des  mauyauè» 
aftîons  qu'un  grand  gain  qu*ils  cA^ 
gent ,  produifent  journellement  :  ce 
qu'ayans  appris  lefdi<5ts  prétendus 
Maîftres ,  &  que  les  Suppliant  avoiene 
tiré  quelque  lumière  par  plufieurs 
perfonnes  'qui  n'ont  pu  (buflftir  la 
mauvaife  application  de  fi  graâds^ 
deniers ,  quoique  levez  fous  prétexte 


(«)  Par  Sentence  con- 
tradiâoire  du  ii6  Févrijer 
%6xXp  ^  pour  les  caufes 
jr  contenues,  Eftienne 
S^ufin  dit  /«  Fontamf , 
Hugues  Giicru  dit  Fief- 
theUes  ,  Robert  Guérin 
«lit  /<•  H#Mr,  Henry  le 
Or  and  dit  TetUville ,  & 
autres  leurs  Compa- 
gnons,  Ci^médieUs  re- 
préfentans  k  J*Hoftel 
^'Argent  (  THÔtcl  de 
Bourgogne  étant  aloris 
occupé  par  d'autres  Co- 
médiens) font  .condam- 
nez de  payer  aux  Doyen, 
Maîtres,  &  Gouverneurs 
(le  la  PalIÎQn ,  trois  livres 
tournois  par  chacun  jour 
fie  repréfentation,  &  aux 
iépens.  Laquelle  Senten- 
ce a  été  exécutée.  Précé- 


demment à  cette  ScQteil'*' 
ce  ,  les  Conffcres .  ç«: 
ay.oiem  obtenu  une  au* 
tr»  lé  ij.  Novetùbré' 
i^ii.  portage  :  de&nift 
k  Etienne  Ro^iç&^aiftre 
du  Jeu  de'  Paume  du* 
Moutardier  »  rue  4u 
Bpurg-l'Abbé^  de  louer 
fon  Jeu  aux  Comédiens 
pouf  y  repréfencer  ;  8c 
en  cas  de  contravention»  , 
permis  d'ab^re  lé  Théa-  / 
tije.  Le  4* Mars  1^1  ti  aox 
tre  Sentence  qui  de£&ni 
audit  Robin  &  i  tous  au- 
tres Paumicrs  de  louer 
leurs  Jeux  de  Paume  à 
aucuns  Comédiens*  pour 
y  repréOsnter  :  ladite  de& 
ianCé  fîgnifiée  i  tout  lei^ 
dits  Paumierif 


âuThéatrùTranpots.  '^6p 
h  d'oeuvres  pîes,  ils  ont ,  par  une  pure  ■ 
j>  malice,  &  au  préjudice  de  la  parole  *^^î^ 
j>qu*ils  avoient  donnée  aù:^di6ls  Sup- 
»  plians  pour  k  continuation  de  leur 
w  bail ,  convenu  avec  quelque  Com- 
wpagnîe  de  Comédiens  nouvellement 
^  venus  à  Paris  pour  'chaflèr  les  Sup- 
w  plians  qui  font  près  de  Voftre  Ma- 
^jefté,  pour  fatisfaire  àfescomman- 
«démens,  afin  de  leur  ofter  Tenvie 
w  de  faire  (îonnoiftre  le  mauvais  em- 
•  »'  ploy  defdids  deniers  3  dequdy  eftans 
«  advertîs ,  ils  fe  feroient  plaints  à  Elle, 
«oui  autôic  eu  agréable  d'y  înterpo- 
^jffer  fon  authôrité:  &  d'autant  qu'il 
»•  eft  jufté  que  Voftre  Màjefté  connoiC- 
M  fe  comme  icetle  pofleflîon  n'eft  qu'u- 
.*Mie  pure  ufurpation,  ou  quoique, 
.»  ce  foitfoubz  un  tiltre  fpécièux  &  fi- 
iW  mule ,  ife  oht  recours  à  Voftre  Mas- 
.•>* jefté,  à' ce  qu'il  leur  fôîtpourveu. 
«  A  CES  Causes  ,  SIRE  ,  &  attendu 
»>  ce  que  deffùs ,  il  Vous  plaife  ordon-- 
>'  ner  que  dans  huiftaine  lefdîds  MaîC 
»'  très  de  ladide  prétendue' Confrairie, 
>»  apporteront  leurs  Tiltres  &  Con- 
»>trads  en  vertu  defqucis  ils  s'attrî- 
»>  buent  ledid  lieu  nommé  l'Hoftel  de 
»>  Bourgogne ,  lefquels  ils  feront  tenus 
»  de  mettre  par  devers  tel  de  Meffieurs 

M  iij 


i27*  iJiflotre 

-»fefl[èurs  y  ni  Créanciers  de  ladiâé    - 
'^^9'    wMaifon ,  &  n*ayant  aucun  droit  ni 
»*intéreft  quelconque    d'en  voir   lies 
»  Tiltres  &  Contrats  :  &  quand  ils 
9»  feroienc  capables  de  ladide  Deman- 
t*  de ,  il  la  faudroit  intenter  par-devant 
•>  le  Prevoft  de  Paris ,  ou  fon  Lîeute- 
wnant  Civil,  Juge  ordinaire  des Par- 
»>  ties ,  &  de  ladîâe  Maifon ,  &  Hoftel 
»dc  Bourgogne,  &  par-devant  let 
3>  quels  ils  feront ,  lorfque  befoîn  fera, 
99  &  à  qui  il  appartiendra ,  Texhibirion, 
«  &  communication  de  leurs  Tiltres , 
w  &  monftreront  qu  eux ,  ou  leurs  Pré- 
9j  déceffeurs ,  efdiftes  charges  ont  légî- 
r    ''  timement  acquis  la  place ,  fur  laqueL* 
'     9>  le  ladifte  Maifon  eft  bâtie  5  icelle  fait 
9*bâtH^  leurs  «propres  coufts  &  de& 
»?^niÇ&^u'au  furplus ,  ce  qu'on  leur 
»  impute  par  ladidle  Requefte ,  aefté 
w  par  eux  légitimement  faift ,  &  en 
9>  vertu  des  Jugements,  Sentences  & 
^  Arrefts  contradidoires ,  à  ce  que  lefc 
^ïdids  Guérin  &  Aflbciez  n'en  préten- 
»dent  caufe  d'ignorance  ;    Signé  : 
>*  Réveillon  ,  Philippe  B ri  s  s  e  , 

>9  J.  CoUlLLARD.   J.  FONTENY.  MAR- 
*>  TIN    BOYVIN.  BeRTRAND-GuILLAU- 

w  ME  Javelle.  Signifiée  le  z6  Ofto^ 
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ARREST 

DU    C  O  N  S  E  I  L. 

M  Aufujet  de  la  Contefiaùon  entre 
»  /fi  Comédiens ,  €>*  /^i  Confire-^ 
•  r^x  ^^  /^  Pajjion. 

«O  UR  la  Requefté  préfentéc  aa 
O  »  Roy  eu  fou  Confeil ,  par  Rp- 
»bert  Guérîn  diSt  la  Fleur  j  , Hugues 
»  Guéru  diA  FlefchdUs  y  Henry  le 
»  Grand  did  BdlevilU  ,  Pierre  le  Mcf- 
w  fier  dia  BdUrofc  y  &  leurs  Allbciez; , 
w  Comédiens  ojrdinaires  deSaMajefté, 
étendante  à  ce  que  pour  les  caufes?  , 

«  y  contenues  i  il  plai(e  àSa  Majefté  , 
«ians  s'arrêter  à  la  réponfe  faiite 
>>  par  quelques  Particuliers  ^  fe  difans 
w  Maîftres  de  la  Confrérie  de  la  Paflîon, 
»  &  Réfiirredîon  de  Noftre  Sauveur 
«&  Rédempteur  J.  G.  &  quï,  ïous 
»  cette  qualité  ^  &  autres  Tiltres  fcç- 
»  cîeux,  fe  font  emparez,  de  la  Maîlo» 
?>  fcizç  à  Paris  vulgaîrenient  appelice  ^ 


?7*  Mipire 

!  #>  THoftel  de  Bourgogne;  ordonoer^^fr 
J  ^^P*  *> Jçfdifts  prétendus  Maîftres  fatîsfetotft 
»  à  TArreft  du  Confeîl  du  i  o  Oâèbrc 
»>  dernier.  Cependant ,  attendu  que  te& 
wSupplians  payent  le  prix  convenu 
9>  pour  le  louage  d'icelle  Maîfon ,  de 
»>  laquelle  lefdi^s  prétendus  Maiftrçs 
»4e  réfervent  la  meilleure  pardè  dte 
^>  Loges,  &  Galeries  autour  d'iceUe  » 
»par  des  puîflànces  comme  abfoluas  t 
a»  ordonner  pareillement  qulls  |ouiront 
i>  de  toute  la  totalité  dlçelle  Maifon  „ 
a>fàns  réfervatîon  d'aucunes  Loges  ^ 
wav'ec  deflFenfes  auxdifts  préteciiltis 
99  Maiftres ,  de  commettre ,  nî  prépofer 
»^iucun  à  la  perception  des  deniers  qui 
i;fe  reçoivent  aux  portes,  aux  jours 
ip  que  lefdids  Supplians  repréfcntent  la 
9>  Comédie,  à  peine  de  cinq  cens  livres 
^d amende,  contre  chaam  defdiâs 
»*préteiidus  Maîftres,  &  de  prifon 
a^  contre  ceux  qui  feront  commis  pour 
»»  Iadi6be  recepte;  Veu  la  Requefte  fi- 
n  gnée  Roujfeau  ,  Advoçat.  Autre  Re- 
«auefte  préfcntée  au  Confeil  par  leC» 
»ai£b  Supplians  le  lo  Oftobw,  à  ce 
^  qu'il  fut  ordonné  que  dans  huîc- 
ai  tgdne  lefdîfts  prétendus  Maiftres  ap- 
9»  porteront  leurs  Tiltres,  Se  Contrats 
»en  vertu  defqueb  ils  s'attribuent  te 


du  Théatrt  Ffançois.  47  f 
I»  lieu  nommé  THoftel  de  Bourgogne ,  ! 
**  au  bas  de  laquelle  eft  T Arreft  du  Con-  ^  ^^** 
>»  feii  dudîd  jour  ^  par  lequel  eft  or*- 
wdomié  que  ladide  Requefte  fera  fi- 
wgnîfiée  aux  Maîftres  de  ladidke  Coa- 
»  fréric ,  &  à  eux  enjoîiiâr  de  mettre  es. 
ii  mains  du  fieur  de  Pommereu,ConfeîL 
?>  1er  du  Roy ,  &  Maiftre  des  Requeftes 
»>ordinaîrede/bnHoftcl>dansquînzaîiic 
>*  pour  tous  délais ,  les  Tiltres ,  &  Pièces 
w  juftificativeSjdudroîâ:  par  eux  prétetv 
»  du,  pour  îcewx  conamuniquec  aufdiâ» 
ii  Supplians,  &  Rapport  faiâ:  au  Coor 
»feil,  eftre  faiddroiû,  aînfi  que  de 
wraifon.  Signification  d'iceluy  du  iz 
»dudid  mois  d'Odobre  ;  Adteconte- 
»  nant  la  réponfe  defdids  Maîftres  de 
»ladiâ:e  Confrérie  àladide  Rçquefte, 
»  par  laquelle  ils  demandent  leur  ren- 
»  voy ,  parJevant  le  Prevoft  de  Paris, 
»*  &  que  Jefdiéls  Supplîans  ne  (ont  Par- 
»nîes  capables.  Signifié  le  z6  du- 
w  did  mois  d'Oétobre  dernier.  Ouy  le 
»'  Rapport  dudid  Sieur  de  Pommereu^ 
>»Commiflaire  à  ce  député,  &  tout 
»  confidéré.  Le  Roy  estant  en  son 
»  Conseil  ,  conformément  audid  Ar- 
»  reft  donné  en  iceluy  le  i  o  Odobre  , 
»>  a  ordonné ,  &  ordonne  que  lefdîds 
^Maîftres  de  ladide  Contrérie  met* 

Mvj 


i7^  ^oire 

!  w  tront  entre  les  mains  duCommîflàîreî 
'  ^*9*  w  cedéputé  dans  huiftaîne  pour  tous  d&. 
»  laîs  lesTiltres  &Pîéces  juftificatîvcs  du- 
*>  dîft  droiâ:  par  eux  prétendu  en  THod 
M  tel  de  Bourgogne,  autremeh.t,&  à  fau- 
w  te  de  ce  faire  ,  fera  faî£t  droiâ:  fur  lâ 
M  demande  defdifts  Comédiens ,  fans 
M  aucune  forcluHon ,  ni  fîgnificatioti 
»  de  Requefte.  Faiâ:  au  Cônfeil  prîvfr 
»  du  Roy ,  à  Saint  Gennain  en  Laye, 
wlefept  Novembre  1629.  figné.  Le 
a^TENNEUB.,  Signifié  le  8  Novcmbire 


du  Théâtre  Franfois.    a^j 

ORDRE 

CHRONOLOGIQUE 

E  T 
HISTORIQUE 

Des  Poëtes  &  âits  Pièces  du 

Théâtre  François  ,   depuis 

1  jr52.  jufqu  à  préfent  {a). 


JODELLE^  M5^- 

E  Tienne  JoDELiE,Seigneur  du  Ly-  Jo»«"*î 
modin ,  naquît  à  Paris  Tan  15}!. 
&  fe  diftingua  de  bonne  heure  dans  le 


(4)  Le  filence  des  Hif- 
totiens  au  fujet  de  la  plû- 
jart  des  Poëtes  François 
I)raiiiatîques>.nous  obli- 
ge de  ranger  ces  derniers 
fuivam  Tordre  Chrono- 
logique dcL  leurs  Poè'mes. 
Au  reftc  ^    uniquement 


nés  de  i^otre  Théatfo 
nous  ne  précendon» 
point  en  faire  forcir  ao» 
Auteurs:xK)u$  ne  les  co- 
vifagpons  que  de  ce  côté» 
&  tout  ce  qui  n'aura 
point  rapport  avi-  Théa* 
tre  y  eft  écxaogec  â  ftotc» 


^7*  Uifiaire 

!  monde  par  fes  Poëfies  Françoîfcs.  La 
^^SS^*  connoiflance  qu'il  avoîtdes  Langue» 
Grecque  &  Latine ,  le  mit  à  portos  de 
connoître  les  Auteurs  Dramatiques  de 
ces  deux  Nations ,  &  de  former  le  det 
fein  de  les  imiter  »•  en  donnant  aux 
François  des  Pièces  d*un  tout  autre 
goût ,  que  celles  qui  ctoîent  en  poflè^ 
lîon  d'y  paroître  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans.  Ce  projet  étoit  digne 
d'un  homme  d'efprit,  mais  il  falloît  en 
même  tems  avoir  le  courage  de  s'éle- 
ver contre  un  fpedacle  acaédité ,  au- 
tant par  une  dévotion  mal  entendue, 
que  par  une  longue  habkude.  Jodelle, 
rempli  de  i^cs  idées ,  compofa  là  T*^gé- 
die  de  Cleopatre  Captive  ^  {ujcf 
qu'il  prit  dans  les  Hiftorîens,  ne  votU- 
lant  emprunter  des  Anciens  que  la  for- 
me de  leurs  Pièces.  Il  lut  cette  Tragé- 
die à  fes  amis,  en  reçut  des  complimens, 
&  £ut  excité  à  la  faire  paroître»  Cela 
n'étoit  pas  aifé  :  oà  trouver  des  Comé^ 
diens  ?  Cependant  la  difficulté  ne  fub- 
fifta  pas  long-tems  ;  Jodelle  &  (k^  Amis, 
dont  la  Pérufè ,  &  RenaîBcUeau  étcHent 
du  nombre,  fe  chargèrent  du  foin  de  là 
repréfenter.  L'Hôtel  de  Rheims  parut  " 
propre  à  leur  AçSe^n  :  on  dre(&  dans 
la  cour  lua  Théatr^^qd  kXragodk&r 


duThéatreTrançois.    i»7p 

repréfentée,  &  honorée  de  U  préfence 
du  Roy  Henry  IL  &  des  perfonnes  les  ^  ^  5^* 
plus  diftînguées  de  fa  Cour.  Jodelle  fut 
applaudi  univerfèllement.  «  Le  Roy    Pafquîer» 
*•  luy  donna  cîrKj  cens  efcus  de  fon  ef-  \^^  ^^* 
»  pargne,  &  luy  fit  tout  plein  d'autres 
V  grâces  5  d'autant  que  c*eftoît  chofç 
»».  nouvelle  &  trè$-belle ,  &  très-rare.  » 
Ce  fuccès  engagea  Jodelle  à  de  nou- 
veaux efforts  \  mais  plus  réfolu  que  ja- 
mais à  ne  point  copier  les  mœurs  étran- 
{jeres ,  il  nt  une  Comédie ,  dont  tous 
es  caraderes  écoient  François.    Cette 
Comédie  îotitulée  Eugène  ou  La 
Rencontre,  fut  jouée  à  la  fuite  de 
Cléopâtre ,  au  même  Hôtel  de  Rheîms, 
par  la  même  Société  :  &  depuis  au 
Collège  de  Boncourt   o,ù  fe  trouya 
Pafquier ,  qui  nous  en  a  rendu  com- 
pte (i).  '       cu'rèTrS! 
Ces  cîeux  Pièces  donnèrent  à  Jodelle  ^u^k^lt  u 
une  réputation  fupérieure*  La  Cour  ^  cuopatre,  se 
la  Ville  admirèrent  fes  produdtions;';^'*^^'^^'" 
les  Poètes  célébrèrent  fon  nom ,  &  (on 
heureufe  hardieïïè.  Ronlard  fe  difUn- 
gua  entre  tous  les  autres» 

Et  lors  Jodelle  heurcufèmcnt  fbnna 
D^unc  voix  humble  >  &  d^unc  voix  hardie  ^ 
la  Comédie,  ftYccr  la  Tr^dic  ; 


IJliZ. 


^So  Htflotre 

•  Et  d'an  ton  double  ores  bas ,  ores  haulr^  ; 
Remplit  premier  le  François  efchafFault. 

Et  dans  une  Pièce  addreflee  à  Gt6^ 
vin,  Ronfacd  die  encore  au  fujet  de 
Jodelle,    * 

k  fuite  de  cet  Jodeiie  le  premier ,  d'une  plainte  hardie  (i) 
d^"/  ^^'^^  Françoifement  chanta  la  Grecque  Tr^édic. 
Yiiu  Puis  en  changeant  dç  ton,  chanta  devine 

nos  Rois 
La  jeune  Comédie  en  langage  François  , 

Er  fi  bien  les  fonna ,  que  Sophocle ,  &  Idé-^ 

nandre , 
Tant  fuflent-ils  fçavans ,  j  cufTent  pu:  apr 

prendre  (<»). 


(«)  On  ne  fçauroic 
croire  jufqu'à  quel  point- 
on  eftima  les  Tragédies 
de  JodcIIe.  On  y  crou- 
Toit  la  propriété  Aa 
mots  fort  bien  obfervce. 
Jet  phrafts  ,  &  \ti  figures 
îudicieufement,  &  adroi- 
tement placées  Onre- 
cnarquoit  (  ou  du  moins 
©ncroyoit  y  remarquer) 
de  la  ma'ellé ,  &  de  l'é- 
légance dans.  Ton  ^y\c  »■ 
de  la  fubtilité  dans  Tes  in- 
ventions, de  la  nobleflfe, 
te  de  la  grandeur  dans  fès 
idées ,  beaucoup  de  Tuite, 
&  de  liaifon  dans- Ton 
difcours ,  de  l'harmonie, 
8c  de  U  gUYÛc  daa$  û, 


ftruaure  de  Cet  Ver»  % 
dans  lefquels  il  avoir  lâ- 
che d'éviter  les  cheyillct. 
Cefl  ainfi  qu'on  êa  jn- 
g-'oit  communémcni:.  » 
quoiqu'il  fe'crouvit  det 
perfonnes  qui- n'en  pea* 
foient  pas  n  avantageux 
fement  :  tel  que  Te  Cardi« 
nal  du  Perron»  qui  avoir 
coutume  de  dire  •  que  CCC 
Auteur  ne  faifoit  ri^n 
qui  vaille.  Aioutcmi  id 
un  pafTage  de  Sorel-,.quî 
dit,  que Jodelleétoitùn 
de  CCS  Poètes  qui  ont 
voulu  faire  changer  de 
forme  k  notre  langue  « 
en  la  rendant  i  debil 
GCCC^UC«  CQOUM  9UX\k 


du  Thhtre  Trançois.  t^tï 
La  Tragédie  de  Dibon  fuivic  de! 
près  les  deux  Pièces  dont  nous  venons 
de  parler  ^  &  dans  la  fuite  elle  fut  jouée, 
aînfi  que  fes  aînées ,  mais  on  en  ignore 
le  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit,  Jodelle 
s*tn  tint  là ,  &  voicy  la  raifon  qu*il  ert 
rend.  «  J'avois  des  Tragédies ,  &  des 
t>  Comédies ,  les  unes  achevées,  les  au^ 
w  très  pendues  au  croc ,  dont  la  pluf- 
w  part  m'avoient  efté  commandées  pat 
y*  la  Roîrie ,  &  par  Madame ,  fœur  du 
9*  Roy ,  fans  que  les  HDubles  du  temps 
i>eu(ïent  permis  d'en  rien  voir ,  &  j'at- 
«  tendoîs  une  meilleure  occafion  {a). 

Souvent  les  hommes  fe  peignent 
dans  leurs  Ecrits ,  &  y  repréfentent 
leur  façon  de  penfer.  Jodelle  qui  ne 
Touloit  rien  devoir  aux  Anciens  pour 


ifji» 


chc  de  faire  Ronfard,  & 
du  Barras  ,  qui  fireoc  fi 
bien  qu'ils  inlroduifirenc 
une  efpecc  de  Barbarie 
dans  la  Langue,  par  leurs 
mots  compofés  ,  leurs 
termes  appellatifs  ,  & 
leurs  pcriphrafes  :  & 
qu'ils  encrèrent  fî  avant 
dans  l'cfpric  &  dans  le 
cœur  des  Grands  de  l*un 
&  de  l'autre  fexe  >  que 
fans  \ts  troubles  du 
Royaume  qui  furvin- 
ceac|  Us  iuj;gicnc  fait 


une  infinité  de  Difciplej;» 
&  auroienc  perdu  entie* 
remenc  la  Langue* 

(4)  Nou»  ne  parlerons 
point  ici  d'une  Fête  don- 
née au  RoyHcnry  II.  par 
le  Prévôt  desMarchands» 
&le$Echevias  àPHôtel 
de  Ville  le  Jcudy-gras  17 
Février  de  l'année  i  î  î  S-, 
dont  Jodelle  fut  l'inven- 
teur ,  le  Poète  ,  l'Archl- 
tedc  ,  &  le  Peititre  ,  àC 
qui  fut  focc  mal  exécu^ 


1551. 


i84  Hîfioite 

•  Son  long  ottUy ,  qu'en  tout  réparer  il  prc^^q^ 
L'autre  touttéfolu,  luidk,  (cequ'àtoy^ 

SiRÊ  , 

.  Délaiffé ,  demîrmbtt ,  prelqùe  je  puis  f>ica 

dire) 
'  iXm  fe  fert  de  la  lampe ,  ixi  moins  de  rhoilc 

y  met. 

Quoique  La  Motte  difeque  la  Cei 
1ère  plus  que  la  néceflicé  a  diâé  ce 
Sonnet ,  je  ferois  fort  tenté  de  croire., 
que  c'eff  la  dernière  qui  a  fait  parler 
la  colère ,  &  ce  doute  eft  fondé  fur  une 
Strophe  d'une  Pièce  Je  Vers  faîte  fur 
le  trépas  de  Jodelle,  qui  fc  trouve  àb 
fin  des  (Euvres  de  cet  Auteur.. 

Jodelle  eft  mort  de  pauvreté*         , . ,    ,  •  ^ 
La  pauvreté  a  eu  puiflance  ^  . 

Sur  la  richeflc  de  la  France, 
O  Dieu  !  quel  traid  dô  cruauté  \ 
Le  Qel  avoir  mis  en  Jodelle 
Un  esprit  tout  autre  qu  kumaûi  » 
La  France  luy  nia  le  pain  ^ 
Tant  elle  ait  mère  cruelle. 


'du  Théatfi  François.    2%  ^ 

CLEOPATRE 

CAPTIVE,  (a) 

^^ragédiç    d'Etienne    Jodellç. 


LEs  Amateurs  du  Théâtre  quî  cher-    i<^u 
chent  autant  THiftorique   dune" 
Pièce  que  la  Pièce  même ,  feront  bien- 


{a)  En  conimcnçant 
Fordre  Chronologique 
des  pièces  t^cThéatre  Tra- 
giques &  Comiques,  il 
eft'  néceflairc  d'avertir 
que  nous  en  avons  fup- 
primé  quelquei  -  unes  » 
qui  n*onc  jamais  pu  être 
adoptées  par  les  Comé- 
diens François.  Les  per- 
fonnes  qui  ne  cher,chcnt 
que  des  titres,  peuvent 
confulter  ceux  qui  par 
leurs  Ouyragcs  fem- 
bleat  n'avoir  eu  d*autre 
but.  Mais  nous  ,  xenfcr- 
niés  dans  les  bornes  de 
notre  Hiftoire  ,  nous  ne 
cherchons  qu*à  l'éclair- 
cir,  &  non  à  Tembrouil- 
ier  par  des  inutilités  »  di- 
gnes fruits  d*une  pareflè 
orgueilleure. 


•Quelque  peu  de  mérîçc 
qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  les  pièces  idç 
Théâtre  de  Jodelle  ,  pQ 
ne  peut  cependant  M 
refufer  une  forte  de  gé- 
nie >  d'avoir  Je  premier 
introduit  en  France  le 
genre  de  la  Tragédie ,  & 
de  la  Comédie»  â  peu  près 
dans  le  goût  des  Portes 
DramatlqueJ  »  Grecs  & 
Romains,  Il  efl  vrai  que 
deux  ou  trois  Auteurs 
contemporains  dcjodclc 
avoiefit  parlé  contre  les 
Speâacles  des  Confrères» 
&  confeillé  d'emprunter 
d'Euripide  ,  d'Arifto- 
phane  »  de  Sénéquej  &  de 
Terencc  >  des  fujc.ts  pro- 
pres auThéatre  i  mai^  ces 
xéflexions  ,  &  ces  coft* 


^5S 


1» 


'  £a  un  triompkc ,  avec^ues  fes  deux  fenUBiet 
S'occit,  Sec,  (a) 

Cette  Tragédie  eft  fi  foîble,tant  poat 
U  conduite  "que  pour  la  verfificatîon , 
que  nous  en  terminerons  l'extrait  par 
quelques  vers  que  dit  Cléopatre ,  lorC 
qu'elle  a  pris  la  réfolution  de  fe  Êiîre 
mourir  pour  éviter  d'être  conduite  à 
Rome  :  elle  fouhaite  qu'on  mette  fiir 
ion  tombeau ,  &  fur  celui  d'Antoine, 


{a)  Joclelle  dans  Ces 
deux  Tragédies  »  &  dans 
fa  Comédie  ,  n*a  point 
obfervé  la  coupe  des  ri- 
mes mafcuiines  ou  fc.ni- 
nines.  Le  I.Aûc  de  Cléo- 
patre eft  en  vers  Alexan- 
drins, &  tous  féminin*, 
le  II.  même  mefare  de 
Ters,mais  mêlés  de  maf- 
culins-  &  de  féminins. 
Les  III,  IV,&V.  tantôt 
vers  de  dix  fyllai>es ,  & 
tantôt  de  douze  ,  avec 
mêmes  défauts  I  il  n'y  a 
que  les  Chœurs  qui  font 
«I  rimes  croifces  ,  &  rî- 
mes exadement.  H  y  a 
apparence  que  les  Poètes 

2ui  fuivircnt  Jodellc 
ans  le  même  genre  > 
connurent  cette  dcfec- 
luolîté  ,  car  ils  n'y  tom- 
bèrent prcfque  pas.  Paf- 
^uier  nous  apprend  pour 
juoi  les  Tragédies  de  Jo- 


delle  furent  ainfî  véri- 
fiées.» Il  a  fuivi  Pcxeni- 
M  pie  de  Marot.qui  dans 
»  les  Pofe'mes  qu'il  Mm 
»  moit  ne  devoir  pat 
»  edre  chantez .  comme 
n  Epi  (Ires,  £légies«Dia- 
M  logues,  Paftorailes,  ne 
»  garda  jamais  l'ordre  . 
»  de  la  rime  mafculine» 
»  &  féminine  ,  mait 
»  feulement  dans  Ce» 
»  chanfons  &  Pfeaumes* 
»  Jodelle  »  à  h  manier» 
»  des  anciens  Poècef 
»  François»  n'a  que  ra- 
»  renient  eu  égard  k  cet 
»  ordre  de  rimes.  Mais 
»  dans  tous  les  chœurs  » 
»  qu'il  eftimoit  devoir 
»  eihe  chantés  ,  par  es 
n  jeunes  gars ,  ou  Allés, 
u  il  l'a  fcrupuleufeoienc 
»  obfervé.P«/^Kwr,l4V« 
ru.  Chef,  Vl. 


du  Théâtre  Franf  ois.     iSp , 

.    icf  font  deux  Amans,  qui  heureux  en     jr  ji« 

leur  vie  j 
D'heur,  d'honneur^  deliefle  ont  leur  ame 

afTouvie: 
Mais  enfin  tel.malheur  onles  vit  enconrîr , 
Que  le   bonheur  des  de^  fut  de  bientoft 

mourir. 

Et  elle  continue  aînfi* 
Kccoy  y  recoy  moy  donc,  avant  que  Céiac 

parte. 
Que  piuftoft  moni:fprit ,  que  mon  honneur 

s'efcarte: 
Çar«ntrc  tout  le  mal ,  peine,  douleur ,  em^ 

combre , 
Soufpirs  ,  regrets ,  fonds  que  j'ay  (bufferts 

(ans  nombre, 
f  eftime  le  plus  grief  ce  bien  petit  de  temps, 
jQue  de  toy ,  6  Antoine,  efloigner  je  me  feos. 


Tmc  ///.  N 


2^0 


Hiftoirê 


EUGENE' 
o  ir 

LARENCONTRE,(a) 

Comédie  {TEticmu  JoéUUi 

CEtce  Comédie,  comme  on  le  vient 
de  dire ,  fut  repréfentée  après  la 
Tragédie  de  Cléopatre  devant  le  Roy 


|«)  Les  Auceirs  de  Ca- 
talogues de  pièces  de 
Thcacre  ont  toujours 
aurihué  â  Jodelle  «ieux 
Comédies  ,  EHiene  ,  & 
$é  Méocaatrt  ;  fondez  > 
apparcment  fur  un  pafla- 
ge  de  Pafquier  ,  donc 
voici  les  termes. f(  Quant 
,}  à  la  Comédie  CkTragé- 
«>  die  ,  nous  en  devons 
j»  le  premier  plan  à  £f<- 
M  tienne  Jodelle.  Il  fie 
»  deux  Tragédies  ,  la 
a>  Cléop4ere  &  la  ^idon  , 
M  deux  Comédies  ,  la 
»  I^gncontre ,  &  l'Eurene. 
a>  La  rencontre  ainu  ap« 
»  pellée  >  parce  qu'au 
a»  gros  de  la  mefléc,  tous 
»  les  perfonnages  t'é- 
»  soient  (^uvcipcnedc 


»  meile  çaf^glgmcay 
»  dans  une  maifoi^  »  fu* 
>*  feau  qui  fot  fou  bie» 
»  par  kà  d^melLé  p^E  i| 
»  cloili^re  du  jeu.'  9 
Toiit«e  iiMi  .Cf^acd«  <0^ 
te  précendue  Comédie 
de  h  Remcinfre  ,  &'e(| 
qu'une  faute  de  mémoi- 
re de  Pafquier.  Si  Jo- 
ilelle  avoir  composé  cet«-  « 
te  pièce  ,  La  Motte  qui 
rafièmbla  fcs  Ouvrages 
AV€ès  fa  mort,  Se  qui 
cU>nae  un  éloge  de  cet 
Auteur, à  la  tête  de  l'édi- 
tion ,  ii'auroit  pas  maa? 
que  d'en  parler.  Ainfî  il 
cft  certain  que  la  Comé« 
die  fut  intitulée:  JBii^f- 
nt ,  ou  Ia  RsruQntrt* 


'duThé^refrançois.     m^i 

Henri  lI.Elle  eft  en  vers  de  huit  fyllabes.  !   

\jaL  qualité  d'Hiftorien  nous  oblige  d*é-  ^  5  J  - 
^ndre  un  peu  cet  Extrait ,  qui  fert  à 
caraâérifer  le  genre  Comique  dès  fa 
Haidànce,  tnm^zxiX^m  ladifFérençe 
^nfible  de  ce  Poene  comparé  avec  ceux 
^aujourd'hui,  tant  pour  le  fonds ,  quç 
pour  la  forn)e ,  &  çoml^en  le  Théatrç 
François  s'eft  épuré  depjois  environ 
deux  (iécles. 

Eugène  ,  riche  Âb):>é  ComniendaT 
taire  ,  ouvre  le  premier  Ade ,  par  Ta? 
veu  qu  il  (ait  à  Meffire  J^h  Ton  Cha- 
pelain ,  du  4e0ein  qu'il  a  formé  pour 
vivre  heureux ,  qui  eft  d'oublier  le  pat- 
Çé  ,  &  ne  s'occuper  que  du  bien  ,  &  du 
plaifir  preibiK.  Aprèç  quelques  traits 
latyriques  ,  il  ajoute  qu'il  vient  de 
donner  en  mariage  la  jeune  Aik  à  un 
bon  lourdaut  nommé  Guillaume ,  avec 
trois  cens  écu$  de  dot  :  mais  qu'il  craint 
que  GuîUaume ,  tout  bête  qu  il  eft ,  ne 
devienne  jdioux  ,  013  qu'Alix  ne  lui 
manque  de  fidélité  ,  &  -quittant  fbii 
Chapelain ,  il  le  prie  d'apporter  tous 
iès  (oins  pour  prévenir  l'un  &  l'autre 
de  ces  inconvéniens.  Meflire  Jean  daps 
un  monologue  fe  moque  de  la  folie 
d'Eugène  ,&  (è  déterxmt^e  néanmoins  i 
le  fervir  de  (bnnïieux^  d^gs  la  vue  d'ot^ 
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tenir  de  lui  quelque  Bénéfice ,  pourpritf 
^^S^*  de  fes  peines.  Autre  monologue  du  bofli 
Guillaume ,  où  il  exalte  les  prétendues 
vertus  de  la  femme  que  Dieu  lui  a  don* 
né ,  &  qu*il  regarde  comme  l'exemple 
de  Ton  Sexe.  Alix  atrive,  &  dansug 
à  paru  ^  (e  rit  de  la  fbtte  crédulité  al 
cet  époux  ,  avec  lequel  elle  caufe  etii^ 
firîte  d'une  façon  très-cordiale ,  en  ap-^ 

{carence.    Meffire  Jean  vient  enfiiic« 
eur  faire  une  vifite  ^  pour  les  iiitéirêts 
de  fon  Maître* 

Le  fécond  Afte  commence  par  Flo* 
rimond ,  ancien  Amant  d'Alix,  qui  de 
retour  de  l'Armée ,  sf'emretient  feuldé 
réflexions  fur  la  folie  des  Militaires  ^ 
qui  auflîtôt  qu%  foiK  revenus  à  Paris^ 
engagent  tout  pour  briller  aux  yeux  de 
leurs  ^aitre(Iès.  La  jfèconde  fcene  eft 
une  converfatîon  entre  ie  même  Flori- 
mond ,  &  Arnaut  îoïi  Intrigant ,  à  qui 
11  donne  ordre  d'aller  chez  Alix,  l'aver- 
tir de  fon  retour.  La  troifiéme  eft  uà 
monologue  d'Helene ,  foeur  de  TAbbé 
Eugène  j  cette  fille  ayant  par  hazard 
apperçû  Florimond ,  qui  a  été  autrew 
fois  fon  Amant  ,  &  pour  qui  elle  (è 
fent  encore  de  l'inclination  ,  raconte 
comment,  rebuté  de  fes  rigueurs ,  il  s'é* 
'loit  Uiflè  prendre  aux  filets  de  la  co.» 


du  Théâtre  ttançois.  apj 
é(uette  AIîx  ,  dont  les  charmes  avoîent  ' 
également  féduît  Eugène.  Ce  dernier  'J^^' 
^ntre ,  &  Heteiie  ïuî  apprend  le  retour 
inopiné  de  Florftnond,  ajoutait  qtt'îl  eft 
hoftime  à  fe  venger  de  lui  &  d'Ali JT, 
pbuit  l'avoir  trahi  pendiane  foïi  ab*. 
fence. 

Dans  ta  première  ictt\t  du  ttl((ieme 
Adle,  Arnaat  vient  rendre  ccmipte  à 
Ftorimond  de  la  commîffion  qu'il  lui  a 
donnée  :  &  dit  qu'il  a  ftoUvé  Alix  ma; 
riée  à  un  certain  Guillaume ,-  Se  ^'ils 
Croient  à  table  avec  Meffire  Jean,  Gfia- 
pelain  de  TAbbé.  A  ces  nouvelles  Flo*» 
rîmond  entre  en  foreur  ,  &  jure  defc 
venger.  Scène  féconde ,  Meffire  Jean 
vient  ttouvei?  Eugène ,  &  lui  fait  part 
de  ce  qui  s^eft  paflï  daii^  l'enttevûe 
d'Arnaut^  de  Guillaume ,  d'Alix ,  &  de 
ïuî.  Les  menaces  de  cet  Intrigant  jet- 
tent l'Abbé  &  fa  fœur  dans  une  telle 
épouvante ,  que  (ans  (çavoir  quel  parti 
prendre ,  \\s  fe  retirent  dans  leur  mai- 
fon.  Cependant  Florimond  accompa^ 
gné  tfAmaut  &  d'un  Laquais ,  entre 
chez  Alix ,  Taccable  de  reproches  fut 
fon  infidélité  ,  &  en  même-tetn^  fait 
enlever  tous  les  meubles  qu^il  lui  avoit 
donné.  Tout  cela  s'exécute  en  préfence 
de  Guillaume ,  &  de  &  femme ,  qui 
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\  n  ofent  pr.e  fque  oQvtir  la  bouche  y  tftnt 
^55**    ils  font  eflFrayés. 

Guilkivne  ouvre  le  quatrième  Aâe^ 
déplorant  fon  matheaif  ^  U  celiû  de  fli 
femme ,  qu'il  croit  toujours  fore  Vei^ 
tueufe,  malgré  Taveu  dit  cetitrticc; 
aveu  que  Florimond  Ta  forcé  de  £ûft 
en  fafréfence.  Arrive  Eugeiie,  à  qui 
Guillaume/ait  part  de  fon  infortcfnt. 
Son  récit  efl:  interrompu,  f1a#  MattihitfB» 
Créancier  de  ce  mari  affigé ,  qiâ  vieât 
lui  demandée  le  payement  de  ce  qtf  il 
lui  doit ,  &  le  metiace ,  à  faute  d'f  fiU 
risfaire  ,  de  le  (aire  illettré  en  pmbB» 
La  troifîéme  Scène  fe  pade  entte  lAodk 
.n)ond&  Ariiauf^  Le  premier  ne  fept» 
met  pas  nioins  que  aaflbmmer  Eugv^ 
ne ,  caufe  du  changement  d'Alix.  Scete 
quatrième,  TAbbé  8c  (bii  QiaMktln 
cherchent  des  moyént  pour  (e  deliVMr 
des  fureurs  dé  Flerimond  ^  9c 
Ab'x  en. fureté. 

Le  premier  de  ces  m<)ydtis ,  < 
on  le  voit  dans  la  prenâere Sëtociib 
cinquième  AAe  ^  eft  qa'Hékfle  «kk 
tenouer  avec  Floritotmd  foti  aneita 
Amant,  &  Tamenerau  pdncdépat^ 
donner ,  en  fa  coniîdèration  ^  à  TAbbé 
l'injure  qu'il  eii  a  reçue*  L'âukre  eft 
de  donner  à  Matthieu ,  Ckèilticiftr  de 


an  Théutn  Trunçois.  i^f 
Caiilâume ,  un  Bénéfice  pom:  éteindre  ' 
Éi  dette.  Dans  la  féconde  Scène ,  Hé-  ^  î^  V 
lene  fe  rend  aux  inftances  de  Ton  frète  ^ 
de  du  Chapelain ,  &  confent  à  rendra^ 
f lorimond  tietireux.  Quoique  cela  fe 
feflè  fans  violence  de  la  part  d'Hélène, 
l'Abbé  ne  Vttk  temetde  pas  môiils  5  Ot 
charmé  du  bon  train  que  prend  l'af- 
Élire ,  envoyé  fur  le  champ  fon  Cha^ 
pelain  inftruire  Florimond  du  bonheut 

2ui  l'attend  ^  Se  le  conjurer  d'être  dé 
(S  am!s«  Il  le  fait  aufli  priet  de  ren^ 
voyer  à  k  pâ^ire  Alix  tout  ce  qu'il 
kd  a  enfevé  5  6C  d'ajouter  à  cette  grâce  ^ 
ték  ie  UA  (êàte  rbonncur  de  verni: 
fouper  chez  lui.^  ï)Ms  U  troifiéme^e^ 
ne ,  l'Abbé  Eugène  s'arrange  ,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  avec  le  Créancier 
de  Guillaume ,  &  au  comble  de  fa  joie, 
exagère  à  ce  pauvre  mari  toutes  les 
obligations  qtill  lui  a ,  &  de  quels  em- 
barras il  vient  de  le  tirer ,  tant  en  ac- 
quittant ÙL  dette  .  qu'en  lui  fai(anc 
reftituetjès  meaU^^  te  réconciliant 
fa  femme  àve€  flori^nd»  Guillaq^o 
lui  en  marque  fa  tecônnoi(!ance  les 
larmes  aux  yeux ,  &  Eugène  fàifit  cet 
inftant  favorable  pour  convenir ,  une 
bonne  fois ,  de  quelle  façon  il  veut  en 
ufer  dans  la  fuite  ^  tant  à  fon  égard , 
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Iqu'à  celui  d'Alix  ,  &  pour  privemci 
1552,   cous  foupçons.  Le  bon  mari  protéftâ 
qu  il  fe  conformera  à  fès  volontés  »  te 

fu'il  a  reçu  trop  de  bien  de  lui ,  poaip 
iavifer  d'être  jaloux.  FWiniond ,  à  qut 
Meflîre  Jean  vient  d'annoncer  qu'Hé* 
tene  lui  redonne  ion  cœur  ,  épanche 
avec  Arnaut  Ton  confident  coato 
la  joie  que  lui  caufe  cette  nouvdlc 
Dans  la  cinquième  &  dernière  Scène  » 
il  donne  la  main  à  Hélène ,  Alix  £stic 
fa  paix ,  &  jure  à  Ton  bienfaâeur  Eu^ 
gène  une  vive  reconnoiflance ,  &  toute 
Et  Compagnie  ,  fort  contenta  de  (bti 
fort  ^  entre  dans  la  mai£)n  de  TAbb^ 
pour  fe  mettre  à  table, .. 


y^^ 


^iii 


3ù£ 


(,  ^sj,  ^iH^.Vj.Cvr.  ^mT"-"-:.^^  ^  i*^^.  it"^  j^'^t  ?^'^& 
f-  ^^isi?  -Vi^^  ^^éj^  ^^■^^^"  '^/i^?  ^'^'/i^  "ftS  "/i-^-  ^fn^^y 
.^_    _  .      . .    _ 

D  I  i>  a  N, 

SE  SACRIFIANT^ 

TragiJît  d'EtUnni  fodàllr. 

ÏL  eft^flèz<Kffidle  ^  iSxer  one  date 
à  cette  Trag^e  ^noaii  nous  cou»- 
jieûuroDS  qa'etfe  parut  la  même  année* 
^ue  les  wrécédentes  ^  par   la  facilita 

3^ue  JodêHeavpit  dans  la  compofitio^: 
è  fés  Ouvrages.  (<«)' 
La  Tragédie  de  Drdon  eft  divîfSfe  en 
eiuq  Aâes,  de  nnieme  que  celle  de  Clé(v 
pâtre.  La  p:éce  ouvre  par  Actiate^qui^ 
£iit  parc  a  i^gine  it  à  !%iibure  dèr 
t^ordre  qultvieni^de  rapevoit  d'Ënée^» 


■  j  \ 


(«)  m  Noor*ncpour  l»;»*AKCet«iiifl|teAnôigfier  •ytk^wèk 


9  vons  célM  «mrlc^fk 
»  une  choTe  i|IM(kUi- 
»  croyable  ,  *c»cft  que 
»  coui^^pe  i*6n  verrA 
»  coinpoiè  par*  J4>clelle-. 
»  n'a  jatuait^i'é  Aie  que 
»  pronipcement  »•  uns 
»  eftude  &  fans  labeor. 
>•  £c  pou  vons-  noiu,  avec 
«pjdfieitM  fetlbanaf». 


n  aftc  la  plot  longue  & kMoue,aU» 
tf  diA;iJ»*TfagècUe  »  ou  t|fe  det  Po9^ 
I»  Comédie  »  ne  1^  ja-  fiead'itttnfta-' 
«>  inaiff  occupé  iia  com-  jodclk» 
iMPoTer  Se  efcrire ,  plus- 
M^e  dix  macinéei  :  mtî^ 
»»-me  la  Comédie  d'JtM-- 
»X#»#  »    fiic  faiâe   Cl»'         '  ^  y 
sr-quatic  tKices,  a»' 


ap%  Hifioiff 

\  de  préparer  toutes  choies  pour  wscotÊ 
^  5  J  ^*  fâ  flotte  à  là  voilé ,  &  d'abandontier  k 
féjOfir  de  Catthagé  >  oà  Tamoar  àt 
Didon  le  retient  depats  a^  loilgt* 
tôitïS.  Les  Vâîfleaùx  prêts ,  Eftéé ,  pour 
obéir  aux  ordres  des  Dieux  y  qui  Tap- 

E lient  au  Lanum ,  s'embarque  avec 
>  Cens  y  perd  bientftt  àt  vâe  les  cAd^ 
de  Carthage ,  &  taifle  Didon  dans  une 
affliction  que  rfen  ne  peut  égaler,  E'ih 
fin  cette  malheureufe  Princeflè  fuc» 
Mmbe  à  fa  douleut  y  Se  ne  pouvant 
futrvivre  à  la  perte  de  £xi  Amant ,  ellb 
h  frape  d'un  poignard  ,  &  fe  jette 
dians  un  bûcher  ar^nt ,  qifèUe  a  ait 
préparer  à  deflfeiti^dàns  rmtérickift  dH 
ion  Palais» 


du  ThéutfiFranfois.    ^99 


ME  P  ËE> 

*    TfagiJie  Je  UaH  de  la  Piruji. 

^%rt  (^  fila^fi»  cette  Tragédie  ek 
J^  1  îî J-  ou  1554.  atre'rtdtt cjd^è k 
Pécule  mouruc  en  ij^^i  comme  le  dit 
fermçneméni  la  Cv(Â%  du  Mafnè  dans 
fk  Biblîotè.  Franc,  page  2f6,  Pafquîer 
en  partie  cdnfime  d'ufne  pîccfc  cfA  fui- 
W  de  près  ceHe  de  Jodellc  («)•  Nous  ne 


(à) «<  Je toëyfeftpëMt 

«I  beaucoup  de  perfonnes 
o  à/ent  ^ml^i-âife  fcrOsr- 
it  médje'  Jean  dç  Bârf 
il  en  fit  une  fous  lie  jaom 

*'eii^e  fèi  Pô^merj  «p 
H  la  Pérufr  une  "tragé' 
pdiè    ifitîAille  .M^/fo 


Voîcf  eé  ^Vh  4ît  I» 
Ccèix  .du  Mâfte.  ««  Jeta 
»  de  la  pérufe  né  a  An- 
n  %t^l\tÙnt  ,  ^ùë  ète 
n  premiers  Tragiques  été 
n  ion  temps  :  il  a  coiÀ* 
»  pofê  cectt  Aà&t  Trà-» 
i^gidie  ikhifà^,  la- 
>y  quelle  j|  efté  revâe ,  éc 


^  Qiii  ft'«(lM  fa)  ftcm  f  «  de   ftinâfc  Mattlie 


9»  defccTurujf ,  te  coifte^- 


»  merltôlc.  v  A  regard 


faveur  quelle 
?egà 

ik ,  ^u*otl  met  rfkni  Un 
Cet-tàin  (}atalogae,r«A^^ 


.  )y  Gentilhomme  àfi  Lo^ 
»  cbn  etiPdléh(i,£t4^ë}« 
»  le  larfit  imprimer  aprèa 
M  la  mort  de  la  Pérufe- 
wl'an  i<f/.  31  Pôîtîërs»^ 
sy  chtt  Us  Mietiiefs  9t 
*s^  toUhtttihetéi:  ly  Or 
réVt^irl^càMgéc'tittÔiP' 


JftSJÉÊft,  on  s'êft  ttom-     t^» 
pé    bien  koidcitieflt  t  \ 


5Ô0  Hijloir^ 

i  donnerons  point  d'excraic  de  cette Tn^ 
1553.  gédie  ,  d'autant  qu'elle  n'eft  qu'une 
traduÂion  de  la  Médée  de  Sénéquê. 
Nous  remarquerons  feulement  que  les 
vers  de  cette  Tragédie  font  à  rîmes  pla^. 
tes  ,  mafculînes ,  &  féminines  ^  ré- 
gie qui  a  été  fuivîe  învîolablement  par 
tous*  les  autres  Poètes  Trjg^ques  8t 
Comiques. 


J' 


ÏAPERUSE.      LA    P  E  R  U  S  E* 

Ean  de  la  Péruse  ,  de  la  VîHfe 

^  d' Angoulême,n'eft  conhu  que  par  ce 

qu'en  difentla  Croix  du- Maine^  {a)  8c 

Pafquîer ,  pàfquièr  (  I  )i  qui  nous  apprennent  qull 

ch^p.Vi.'    î^"^  "^^  RoUet  dans  la  Tragédie  de 

.  Cléopatre ,  &  un  autre  dans  la  Com^ 

die  d'Eugène.  Il  ajoute-quela  Pérufe  fit 

la  Tragédie  de  Medée,  «qui  n'eftorc. 

»  pas  trop  defcoufuë.  Se  toutesfois,  par 

>y  malheur  ,  elle  n'a  efté  accompagnée 

>»de  la  faveur  qu'elle  mérîtoit..»  La 

thi  Verrier  (^)  Voyez-lî  Croix  du 
Vauprivaz  ,  Maine,  page  iç^.  de  fa 
pag.  7J9.  de^^^^'Of'^éque  Françoife 
fk  BibJiotbv:^"  Verdier»»cft  trompe 
Erançoifc.  ^^  dîfant  que  Ta  Perufc 
écoit  né  k  Poitiers  :  peut- 


être  l'jfe-t'iLcru  aîfiu.f  ^ , . 


caufe  qve.  fa  Tragédie  y 
fut  imprimée  ,  &  .qi|« 
cet  Auteur  ne  s'cft  gue-* 
res  donné  le  foin  .d*ap« 
profondir  la  yj||^  fi^ 
faits». 


du  Thimr§:ïranfÊk.  fat 
Bémfe  nioucuc  en  x^  54«^^  ^u  plu^ 
tard  en  iyj5* 


AGAMEMNON,    h%6. 

TragidU  Jk ChartaToutain.  (fi}. 

COmme  cette  pièce  n'eft  ,fiiivant 
la'  coutume  de  placeurs  Auceo» 
du  temfy  qp'une  roauTalfe  imiutioiir 
de  celle  de  Sénéque  ^  Ôc  qu'elle  n*p 
d'autre  mérite  quQ  ion  .ancienneté  4t. 
Ùl  rareté  »  nou^  nous  .contiçnterons  dj^ 
quelques  pallàges  propres  à  donnée 
une  pffe  fdée  de  rÔuvragp  èc  de  l'Aor 
teur ,  qui  mal^rré  ceqùon  vient  de^ 
dire  »  a  eu  aflèx  d'amour  propre^^^pour 


YAJll  ,  .Ûkt  TtfOSTAUt, : 

SifiUT  de  Ja  M  iurie. ^na- 
quit 2i  Falâife ,  Ville  de 
ISiBaiïe-Normandte,  fè 
il  exerça  fa  cHarge^  dé 
Iieuteni<ir  fcnéiml  dé 
cette  Vicoititc.^oirime  il' 
ftoic  très  attaché  \  McC 
ÛTC  Gabriel  le  Veneur  > 
Birêgued'Evrcux,  iriùr 
dédia  fa  Tragédie  d' Aga-. 
unruoK;  qni  p^rutea 
»f  $  tf».  Voici  coaunettc  Û  ' 


'  termine, roA  Spftre  Dé" 
'dkatoirè:  «« Ceqùi^m^' 
n  '^onné  meilleire  har* 
udiéffe  de  vont  dfdtec 
i9:cesyétr,  outré  l'èlififke 
Mgrande-dèroflre  nial-^' 
n  fbn  de  Carrongf».  dtw 
>> environs  déliqijelle  ,■ 
»  Moaf.ig  eut ,  ri  vour* 
',  ir-plaira  mçreconnoiftrr* 
»  le  prûf  hutnbk  >  &c.  v^ 
Vôycx  du  VerdîerViu-iî" 
prtva:^,  pag.  iTJ.  dcû* 


J02S       ^  ITtfioife 

■  croire  fervff  ua  jour  de  modèle  &  W 

I55(îr   poftérîté.  {a) 

A6te  IL  Scène  I.  La  Nourrice  dèr 

Qytcmneftre ,  tàcfee  à  diïïiKufer  cetlt 

Rdne  de  niorrit)fe  a(i[affîniât  <ipli^ 

médiîce  contre  fon  mari. 

N  G  0  R  *  I  Û  B. 

Madère  cet  ardeur ,  &  toy^méme  t'arrête* 
Voy  (f^  p2xii  &t  fé  câ^  ^ic  tôtf  âôdace 
apprête  ? 


7tivià(««âttr^titiMié,»felleiracWfKf»  * 
Qil'oïK^^Achilleiiel'eot^  arâte?â£dlÛ^ 
éomèièif  que  tefi:dûghé&  inakixl  etuarâlte 
AbnlâiûdUedf  Ajaï,  dôat  Pâme  Àppnftite 
]>ë  rage  de  de  fureUr  (â  nioi*t  pr^cipitoic  : 
Nba  Heâor  fôul  <]iii  Grecs   &  gaemâ  ar^ 

rétoit; 
ilon  rArcher-s&r  Paris  ^  &;  Memiioii  VÉt*- 

tiope» 
NbaZafitiwdéMifaispârwPer^Hiie  ttopCy'  ' 


(«)  «  Si  je  ii*â7  pen(^ 
9  pouvoir  Jutout  facif- 
«  Mire»  au  moins  comme 
n  marchant  itt  pre 
»  miers  $  j'eftimc  met- 
»tre  (le» Savant  )  en  fî 
»bon  apprit»  qu'apr^^ 
»  pliifîeurs  autres  pair  di- 
»  vers  bons  efprits  quel- 
»  qùefoii  publiées  >  iii 


ur  pourtant  retenir  «t- 
i>  core  de  ce  premier 
a»  Me^  quelque  ftouÂ'  » 
irnon  du  tout  indlsnc* 
ir  de  leur  avoir  autre&i» 
«>  eflé  présenté  le  pre<« 
n  mier  >  &c»  »  Ttutmm^ 

feigneur    l*Éviqui  é^XL 


*  Hh  Thiâttiffênçoîs.    joj 

Mbi^  €^  k  â%4ate  àNcpottv  fe  fib  Uliic} 

te ,  &c 
Apfês  ta  Môft  (TAgâmemiWftt^  Elec- 
tre fauve  Orcftefim  jômieittrei  Cly- 

injure  contre  ^e. 

MaUieiiretlJR^élbrkcéer,  àr  m 

Fqllc  g txBÊOtot^  irqttdr  fibpos  tnz 

|)es  hommes  1*6»^  y'Vieige  i  «rfMkci*' 

ELECTRtf'/ 

Qiite  croira  pad^ue?  '  ^ 

C  X  y  T  B  Mt  N  B  S  T  K  fi.  "^ 
Avifê  de  p«tbr  plus  (àgementlmoy;^ 

£Z.Jie!rRB« 
rd-jc  de  toy  ajprb  ?  ttc. 
L*Auteur ,  qui  comme  on  Tfent  rfe 
le  dire  y  a  cherché  à  le  doonec  pocar 


^G4  Hijiùifr  ^ 

I  modèle ,  nous  préfence  ici  celui  des  vci* 

1556.     defeize  pieds  ,  qu'il  a  placé  fpiritud^ 
lemenc  dans  k  bouche  de  Caflàndre  qui 
prophérife  jfans  r^avoir  cequ'eUedit^ 
Cassandre. 
Voicy  les  noires  Sœurs  q)ii  ont  leurs  £3^ 
fanglans  forcenéi; 
£Ues  rouent  en  leur  gauche  main  un4  demi** 
brûlé  flambeau, 
pyviùi^e.  Leur  vis  (i)  étincelle  inhumain  :  leurs  fla^- 
font  (errez-  d*uh  bandeau 
De  noires  flames  tout  rouiC  s  &xies  nuits  les- 
fr;|ïeûrs  murmurent^  .  .. 

Des  Geans  corporeuz  auf&  les  teneok  ofle- 

mens  emmurent 
Dlceuit  les  palus  entourés  iScyfoky.lc  laîlï' 

VicillarA 
Sur  le&  .bords  des  flots  conjurés ,  qui  ne  CoSk 

le.  branle  raiHard 
De  Teau ,  toute  foit  oubliant  &ché  des  mah 
heurtés^  futures;: 
ft  )  l«    Dard^  (1)  fe  gaudit  ,  enrlànt,  joïeuidfer 
.  telles  avantures.- 


Trojsen. 


in  ThéatrlWMçoîs,    fo^: 


'•'-•*a 


LES   FEMMES'.„fc 

SALLÉÎES(4  A 

FARCE   ANONYME i 

EnunAScp&mrw* 

CEtte  Farce  qui  eft  mipriméeeii  ' 
caràâeres  Goriques  ,  nous^  â. 
femblé  être  du  nombre  de  celles  que 
les  Enfans  (ans  fimcy  joadent  for  W 
échafiàiix  ^m  cectaios  cncirdcs  <4é  la 
yiHe  de  Paris, 

Marçeaé  qui  ^  éptmQ  u|iç  lenraie,^.' 
qt^il  trouve  trop  douce,  en  porte ik^ 
plainte  à  (on  ami  JuUen.  y  qui  le  troiw 
Te  dans  le  même  cas.  Ces  Epoux  ch»» 


(«)Quoique  notttaToiif 
cru  de  voi r  ^9 .;  t^r  I  oectf 
farce  le  titré  &$  Pgmmês 
fdlut ,  comme  (elui  ^ 
nous  a  paru  y  convenir , 
cependant  le  titreqfui  «ft 
â  la  première  i^\^  porte 
fimpleinent  «  Oiicoun. 
»  Facécieux  des  (ïommM 
«u^ui  fiftot.  lalinr-tain 


ît  Smmet  I  cau(è  qu'ef- 
«ies  ion^  trop  dooccf^ 
»  Je<]uel  jea  (è  louelcin^ 
»  periboiuiget'  ARouca;- 
«chez  Abraham  CouP* 
V»  tellier.  Lil^raire,  tenant 
n  (a  boutique  prêt  Ja 
9  OtauTf^orte  du  i^laié^ 
•  «u   ûcrificç  jd*4!b|ih| 


y>^  Hifioite 

".     g    chent  un  moyen  pour  corriger  ce  def^. 

Todt  de  ce  pa^  nous  en  irons 
A  Usliftr«  Maci ,  kquel  eft 
Grand  Philofophe  »  s^U  luy  plaUlv 
iUgre?  lei  fera  toales  detM» 

Julien  appkudit  an  Cdnfeil ,  Ac  fil(rr 
avec  Marceau,  Arrive  Maître  Macé  , 
qui  dans  ^  cdilrt  monologue ,  dit  que 
toute  fa  made  conllfte  à  tromper  les 
dupes  qu{  s  ad({re(!ent  à  luy^  &  qitf. 
I^ar  ce  moyeti 

U  a  force  argent  anfa(& 

MarctôU  (K  Julie»  l^iâmieAI  étpc^ 
fer  à  Maître  Macé  le  ctiâgfift  dti1& 
ont  (fatdte  dâi  isasam  ^tt^  Mo- 

M^  M  A  c  i. 

U  les  faut  (aller  feulement. 

J  U  L  I  E  K* . 

Sallet}  C)ûiediâts-vdaË!  CciiliCliaie 
^oiefts-olks  aigres  a  te  poidt  I 

yp  macé« 

Qui  leul:  baiHéraîc  fil  à  potes  ^ 
<%  tes  aitUùiderait  m^rfBCQc» 


^uThfmrfmnfois.    f©T^ 


S(aTez-vous  ptc  etnainemâM! 
Que  qua^  bs  ^dncs  Aéi  ttof  dMi, 
Soit  en  dudr ,  ^6d^ ,  dtl  âMtt  5 
U  les  firât  fiUlfr  iÉ*¥teéii{. 

M  ▲  &  C  B  A  ir« 
Or  ça,  les  fçaurka  vwië  filMog  ^    * 
QuibonafgCDtfdtti-âëittltfMl  - 

-      ■        W  Uktàé 

ilDienezrks  nay  »  amciya,. 

Les  deux  maris  donnent  une  piftdfl 
à  Maître  Maoé^  A:  Toni  archer  leurs 
femmes  ;  &  après  tes  avcnr  préfencées 
au  Dodeur ,  ils  tes.  laiâent  avec  lui.; 
Maître  Macé,  après  s'S^e  mocqiié  dé 
iMLiTcttttft  de}uliM3  cMftiito  a  l«irs 
fîwâuîs  de  tfêtte  ^^è9M»wéà 
eut  ,  et  é&  fi»  fffktMr  les  mli»xx£^ 
iès.  I^  femmes  prometKMdyil^ 
ion  avis.,  ^^ 

Yoicyufotn&e,  âm^lkifltfiflfls         ' '^ 

Qui  reviennenf  jiuâ ,  &;  fiûM. 

GixiETTE  yfkmmà^Untum. 
Sont Yo$ fwfs fifrin  fi^wiiiir >  .  .    .  i: 


>*IT* 


^o8f  tiiftotrf 

'  Vilains  U  gâudifieurs  liiÊuncs  : 
Taites-vQiis  donc  (àUer  vos  kxûml» 
fèar  acquéxk  im  deshotmear* 

Françoise  ^  femme  de  Jutiaf; 
Malheureux  t  eftes-vous  fans  cœur } 
£ftes-vous  ùsh$  ehtendlemefit  » 
De  nous  bailler  vilainemetic 
Comme  des  trippes  à  (aller. 

Gillette  Se-  Fr ançoife  battent  leurs) 
maris  ,  &  ^'ëii-  vont  en  les  mena-^ 
çant  de  recommencer  de  tems  ert 

MAKCEAXf#^ 

Te  fuis  de  ce  coup  mal  content.^ 
Le  Diable  emporte  le  lallage./ 

Marceau  &  JuDen  courent  chez  le 
DoAeur  M acé ,  &  lui  rendent  compta 
del'efïèt  de  foitremede^Sc  en  demaa<» 
dent  i|ii  auti:e*' 

M  A  c  â- 
les  douces  j&  (çai  bien  ûller  » 
Mais  touchant  de  deflaller  point. 
MARCBil^U. 
Le  Diable  vous  en  fit  méfier. 

NkMis  void  dôoc  ca  pcei»  poLoc* 


àuTUatriBaufois,    ^^ 

Or  t>icn  y  il  nous  &at  enduier  ^ 
Saii^ficuiiemenc  mnniiiiier. 
Âifï£  celui  ne  Ce  contente 
P*une  femme  4ott(;p  Bc  plailaate  »  .. 
Qui  £dâ  on  lionnefte  doroir  y 
Mérite  (  comme  "ioos  inrcK  peu  Toir  ) 
D'en  avoir  une  fort  faCckeùfe  » 
Mai  pl^i&nte ,  ^  mai  gmdq|(f .: 
Et  vous  ^  veuille  (ouvenir. 
Adipu ,  jtti^a*^  rerci^i;» 


WJloiri 


TTTT  LA  TRESORIER! .  (^ 

^COME'DIÊ 

Par  Jacques  Grûvi^. 

u  Mife  en  jeu  à  Paris  au  ÇpUpge  4t 
>>  Beauvais ,  après  la  Satyre  qu'on 


(a)  Grerin  dans  h  Pré- 
face de  fon  Théâtre ,  qui 
contient  deux  Com,^<ijiesy 
de  une  Tragldie»'  s^zèi 
aroir  parlé  t\u  cesPieceçji 
ajoute ,  «  Je  me  cçntçn- 
j»  te  de  donner  aux  Fr^n- 
M  çois  la  Con)é<Li,e^nije|- 
•>  le  pureté  qu^aacieiUie- 
u  ment  l'on|^Ul.é.^i« 
M  flophane  aux  Ctfj^  ,  ' 
M  Plaute  &  Térence  aux 
V  Romains  ,  car  je  me 
»fuif  proposé  toufiours 
»  en  écrivant  ce  Poème, 
»  ainfî  qu*ont  pu  apper- 
»  ccvoir  ceux  qui  ont  vu 

>*La   MAUBERTlNEpre- 

'  »>  miere  Comédie  que  je 
**  mis  en  jeu,  &  que  j'a- 
**vois  bien  délibéré'  te 
**  donner,  li  elle  ne  m*e»ft 
»  efté  dérobée  ».  La  Tre- 
firiere  reflemble  (î  fort  à 
ja  haubert ine  que  Gre- 
Tin  aaAoncc  comme  une 


Pièce  dévobée  t  que  nout 
fommes  tentés  de  croire 
mie  c'çljb  la  n^e ,  fout 
jypux  Tiurtt»  Voici  fur 
<qvQi  nou;  fo^^ns  notre 
c^TLJf£t\^tt.'  A  la  fin  de 

î^  ipD  V^t^h  ceci. 
£>r  ibachài  qu'en  touc 

ceA^Çiny#. 
^!iWre|yéfentons  bi 
Amours» 
.'..  J  £t  la  fineflè  cbutumie* 
'       rc 

D'une  gentille  TtkCo^ 

riere 
Dont  le    mellier  eft 

defcouYert  > 
Non  loin  de  la  Place 

Maubert.. 
Voili  donc  le  principal 
perfonnage  de  la  Pièce 
qui  eft  de  la  Place  Mau- 
bert. Ne  doutons  point 
que  Grévin  fît  la  ^«m- 
ttrtimt ,  qu'il  la  perdiï  i  . 


duThèmèffMÇùisl    9ti 

«<  appelle  a>xnmiwi4roeM  le»  Voulx,  *???? 
»  (tf)  le  5  Pévrier  1 5^ 8.  >•        ^/      ^  H»* 


mais  qu'aiJé  ike  Ik  mé- 
moire ,  &  de  fet  bcouil- 
jotu f  il  Ifit^t  i9f.  «(O-jr' 
changeant  quelque  dio^ 
fe  •  il  eut  la  yatfk6  4e 
j^oncr  cette  Çoméé^; 
pour  nouveUe.  Cette  £>- 
fiedè  a  depuis  été  renmi- 
jTfiUéejpar  bi^  4e^  Au- 
wuri. 
<4)   La  Satjrrç  qu'on 

Zt$  VeiflUx  «   éc^it  fans 
4oute  f  lut  ancienne  ^e  ' 
la  Coimc^ie  <lç  Crevi«u 


€peâateuffff  lei  plus  iiip;.^ 
patiens  »    pendant  que 

pour  iouer  leurs  roUjfSt^ 
Il  nous  f  flftc  un  morceiii 
À^ççÀtmç,  fui  ^41^ 
■tête  dç»  Corrivém^  »  rQf^ 
mMic  de  FierreTrotere^ 
^ur  il'Ayos,  qqi  «ititr 
d*avQir  place  ic^  (/»  Pr0m 
/^Mrar  vient  fur  le  Th€a« 
cce,  le  afjcàe  ««cli|(iw 
cQmplimens  qu'il  £ùt  ^ 
PAnemUée  >  un  Aâçur 
cii^bé  dMri^sreAUie  xapiC4> 


jb*itoUu«^e%eccde.Pr<>.^   feriç  »  f mg:fWn>^  ff 
fofue  •  pour  amufer  les  \  àifknt  : 

c-  t  B  C  A  c  fi  ;i^. 

yi^ymecht  YfOi^  d^  rn^r  >  C<i^iMxM  fOiK^ 

Le  piLOx.«oyBU&. 
Oh!  qa*entenl»j[e  morbleu  !  (J^i'eftce  ^ni  m'inonda 
iT'it  mpntè  une  Ibis  fin  ma  haute  furie  • 
<^  Diable  !  j^imimmr  f^  ^'^  h^fuifU*  césuif. 

J'en  tremble  iComo»  un  fo«^  :  (^u'il  iS;i:^  dm  Aefi#« 
Si  quelqu'un  d'eatce  vous  lUf  porte  de  la  paille, 

O  Corbleu!  c'^xcop  Eût  •  U€>uf  que  je  l'affiiille, 
Pf meurejErl^ ,  Ufimus» ,  je  vai*  k  teltpnnf r^ 
Cecy  me  fait  y.caymenc  jjcanden^eAt  efiof^tç  ; 
Je  Paf  cherché  pasH^out^  s^nf  4e  place  en  place  t 
£t  $  paL^-iJi  courbJeu  !  je  ii'jm  Içm  y «oir  û  %e  >, 
Je  ccpy  ppwr  Ip  jçerwi»  >  qocx'eft  qvclfOf  Mw»» 
Qui  vif «^  Itouc.  «PUS  tenter^ 

QmonîMnr.Ceft««PHi 

I.JB   PJIOX.0QUEUJU 

Efcoucez  :  Of^ee-yous  comnje  il  mmine  e&cqsçl 

X  s  Ç>  c  »**- 
^(coûtez  I  Ofcz-Tous  cetiite  gr<^  pkoce  I 


f^iat  Hifioke 


<ÎRÉVIN. 

JrAcQjjEs  Grêvin,  néàCfer^ 
I  mont  eh  Beauvoifi»  vers  l'an  1 540  : 
es  1  âge  de<jïiînze  ans  Amant  de  Nico- 
le Eftienne ,  fille  de  Charles  EitiennCt 
Médecin  ;  il  fit  pour  cette  Belle  beau- 
coup de  Pocdes  galantes  qu'on  trouve 
imprimées ,  (bus  le  titre  de  YOfympep 
iParis  15^1..  Mais  comme  le  plus  fidiie^ 
n'eft  pas  toujours  te  plus  heureux  ^ 
Grévin  eut  le  chagrin  de  voir  Ùl  Mat- 
trelTe  mariée  à  Jean  Liébaut,Médechi, 
Auteur  de  la  Maifon  Ruftique.  Gré-. 


Le  Pjlolocubuh* 
Pécore  !  par  la  more ,  tu  mens ,  il  n'en  t(k  riea  » 
Je  fuit  brave  &  galant  >  &  fort  homme  de  biem. 

L  ï    C  A  C  H  B*. 

Il  faut  donc  te  brtlfler  pour  avoir  de  ta  cendcc.    • 

LePhologuiuk* 
Brufler  !  digne  morbcuf  !  je  nevaii  pas  attewe# 
Je  vais  bien  faire  Gille ,  d  c'eftun  gobelin, 

L  JB    C  A  C  H  e'. 

Ma  fof  .  vous  dites  vray  »  mon  pauvre. JobelS«J 
Le  P&ologueuk.  reiétnU  derrUn  U  Tafifmg, 
Beftes  !  Meflieurs ,  adieu.  D'icy  je  me  retire  » 
De  peur  qu'attendant  trop  •  il  ne  m'advienne  pireit 
Vert  &  bleu  >  quel  fillaut  !  je  le  viens  d'avifer  • 
Et  par  ma  foy  (es  dents  il  faifoit  efguifer. 
O  digne  vertubleu  !  quelle  vilaine  befte  l 
JUle  «  comme  un  Cocu  »  dei  cornes  â  U  tefte. 


âuThéàtrefranfois.    5411 

vin  en  fuc  (gns  doiue  fàcbç  »  n^aiç  ion 


goût  pour  la  Pocfie  Françoîfe  ne  Ta-    ^55^' 
bandonna  pas ,  au  contraire  il  s'y  atta* 
cha  encore  plus  fortement ,  Çc  travailla 
dans  le  genre  Diâmatique.  La  Tré- 
5[Oiii£R£ ,  Comédie  qui  parut  en  pu- 
blicen  1558  :  La  Mort  de  César 
Tragjédie ,  &  Les  Esbahis  ,  Comédie» 
Pièces  repréfentées  le  même  jour  en 
1560  en  font  une  preuve  convain- 
quante :  &  l'on  peut  dire  qu'il  effaça 
les  ^Auteurs  qui  l'avoient  précédé.  Huit    > 
ou  dix  Poètes  comme  lui  auroient  mis 
le  Théâtre  François  fur  '  un  pied  aflèz    ' 
paflàble.  LaVerfificadondeGrévîneft 
coulante,  fur-tdut  dans  fès  deux  Comé- 
dies :  &  fes  plans  font  afTez  bien  faits. 
Ronfard  chantre  baj|d^  de  tous  les 
beaux  efprits  de  fon  tmR^,  lui  addreflà 
les  Vers  que  voiçl.  .       "^ 

£t  toy ,  Grevio ,  après ,  toy  »  mon  Grévisi  t 
cncor,      '  . 

Qui  dore  ton  menton  d'4m  petit  crefpe  d'or , 

A  qui  vingt-deux  ans  n'ont  pas  clos  les  an. 
nées , 

Tu  nous  as  coutesfois  les  Mufes  amenées ,    . 

Et  nous  as  furmontez,  qui  fommés  jà  Grî. 
fons , 

£t  qui  penfions  avoir  Phoebus  en  nos  maifons. 

Unit  ni.  o 


M58- 


914  tii/loire 

'Amour  premièrement  te  blefla  la  poitrine 
Du  dard  venant  des  yeux  d'une  beauté  divine» 
Qu*en  mille  beaux  papiers  tu  as  chanté ,  afin 
Qu  une  £  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin* 
Puis  tu  voulus  f$avoir  des  herbes  la  tmuxcia)» 
Tu  te  fis  Médecin  »  6c  d'une  ardente  cure 
Doublement  agité,  tu  appris  les  meftiers 
b* Apollon  que  f  eftime ,  Se  te  Tuit  volontiers 
Afiû  qu'en  noftre  France  »  un  feui  Grévin  af* 

fembie 
La  dode  Médecine»  de  les  Vers  tout  eoftin» 
bie.  {b) 

Grévîn  mourut  à  Turin  le  5  Novem- 
bre 1570.  n'ayant  pas  encore  trente 


(4)  «  Les  Oeurres  de 
•iNicandre»  Poè'ceGrec» 
a»  contenant  fes jgjirîa- 
•>  ques  ,  &  AlèSS^nr- 
a>maque$,  traduites  en 
•>  Vers  François  >  par  Jac- 
•>  ques  Grévin ,  Anvers 
w  i58S.ChriflophePlan. 
M  cin  >  in-4^ .  »  Du  Ver- 
w«Ucr>  piblioth.  Fran- 
».çoire9  pag.  ^04. 

(b)  Il  le  uuc  avouer , 
tîrévin  étoit  né  avec  un 
génie  fupérieur>  avant 
vingt-deux  ans  I  il  avoir 
non> feulement  fait  Tes 
cours  de  Médecine  >  mais 
même  il  s'écoit  fait  rece- 
voir Médecin ,  te  en  cet- 
te qualité  »  il  avoir  ac- 
qiiit  une  û  haute  réputa- 


tion, que  la  Ducheflèdc 
Savoye  ayant  eu  occa- 
fion  de  le  connoitre  »  fut 
fi  charmée  de  fon  tCprit 
ôc  de  fon  fçayoir  >  qu'el- 
li  l'emmena  avec  elle  à 
Turin  ,  aulli  bien  que  fa 
femme ,  &  fe  ftrvit  toB- 
jours  de  lui  ,  non  feule- 
ment en  qualité  de  Me<le- 
ein  •  mais  aufli  en  celle 
deconfeiller  dans  les  af- 
faires les  plus  important 
tes.  Aufli  fe  plaignit<«llet 
après  la  mort  de  Grévin. 
qu'elle  avoir  perdu  ta 
même  rems  fon  Médecin 
pour  les  maladies  du 
corps  >  &  foQ  conibla- 
teur  pour  iet  nujAdka  d« 
VeCftiu 


du  Théâtre  François.  ^  i  j 
ans.  Il  étoit  allé  en  cette  Ville  en  qua-  '  ^ 
lîte  de  Médecin  de  Marguerite  de  Fran-  ^i^^* 
ce,  époufe  d'Emanuël  Philibert  Duc 
de  Savoye ,  qui  le  regretta  beaucoup , 
ic  lui  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles. Grévîn  étoit  marié  ;  il  laiflà 
une  fille ,  dont  la  Ducheflè  de  Savoye 
prit  foin ,  aufE  bien  que  de  la  Mère. 

Pafïbns  préfèntement  à  l'Extrait  de 
fa  Comédie  de  la  TréforUn. 
Confiance,  femme  du  Tréforîer  Ri- 
chard ,  eft  une  Coquette  fieffée ,  qui  a 
deux  Amans  ,  un  Protonotaire ,  &  un 
Gentilhomme  nommé  Louis ,  qui  lui 
{ont  des  préfens  confidérables^mais  par 
malheur  poor  elle,  ayantfaît  entrer  le 
Protonotaire  dans  fa  maifon ,  pendanjt 
rabfènce  de  (on  mari ,  Richard  le  Va- 
let du  Gentilhomme  en  avertit  fbn 
Maître  qui  dans  Tinftant  aidé  de  ce 
Valet ,  &  d'un  autre  Domeftique ,  en- 
fonce la  porte ,  &  furprend  fon  infidel- 
le  avec  le  Protonotaire.  Le  Mari  arrive, 
qui  refte  fort  étonné  du  fracas  qu  on  a 
fait  dans  fa  maifon  ;  Louis  lui  en  ap- 
prend le  fujet,  &  fe  fait  rendre  Tar- 
gent  qu'il  a  donné  à  fa  femme.  La  Co- 
médie eft  terminée  par  la  réconcilia- 
tion du  Tréforier ,  &  de  Conftance. 
Cette  dernière  fe  promettant  bien  de 

Pij 
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!  prendre  à  Tavenir  un  peu  mieui  (es 
*î^^*   précautions. 


..GELAIS.  ME  L  LIN. 

DE  SAINT  GELAIS, 

MEllin  de  S.G£j.ais»q£ 
au  mois  d'Avril  1491.  écoic  filç 
d'Oûavien  de  S.  Gelais,  Evêqued*An- 
goulême.  S.  Gelais  fit  fes  études  à  Paris^ 
&  à  Tâge  de  vingt  ans  »  il  padà  ^n  Iça* 
lie ,  où  il  s'attacha  à  la  Jqri^rudence^ 
Dégoûté  de  cette  étude ,  il  fuivit  U  Phî- 
lofophie ,  &  enfuite  l'AfaoIogic.  De 
retour  en  France^  U  excella  dans  I^ 
Pocfie  Françoîfe ,  &  devint  le  plus  dfr- 
gne  rival  de  Marot.  Le  Roy  François  L 
qui  connut  fon  mérite ,  le  chargea  du 
foin  de  fa  Bibliothèque  de  Fontaîn&. 
bleau  3  emploi  qui  lui  fut  .continué  par 
Henry  II.  S.  Gelais  mourut  d'une  fiévrp 
continue ,  au  mois  d'Oôobre  155  8.(tf) 
âgé  de  foixante  &  (ept  ans  huit  mots 


V  »)  <*  Melin  ,  ou  Mcr- 
»  Un  de  S.  Qt\  y  s ,  natif 
»  d'Aiigoulefme ,  Abbé 
u  de  Kcdus  •  Aiiloisf- 


M  nier  de  Nfoofei^neur  Je 
u  Dauphin  de  France  . 
»l*an  Miî.  (  c'ccoit 
9  Franfvii  Dai^^im  9rf 


vie» 


du  Théâtre  Ttançoîs.    ^  1 7 

fie  quinze  jours ,  &  fut  enterré  à  faint  ' 
Thomas  du  Louvre.    S.  Gelais  étoit    ^SS^* 
d*une  fort  foîble  complexîon.  L* Auteur  rhevet , 
dont  nous  empruntons  les  faits  de  fon^^^  Hommçi» 
Hiftoire ,  ajmKe ,  qu  il  étoît  d'une  taille  '^^"^'"" 
médiocre ,  &  aflèl  finaîgre ,  les  cfie- 
veux  cendrés ,  le  front  ouvert ,  le  four- 
cil  un  peu  élevé ,  les  yeux  d'un  bleu 
foncé ,  &  la  bouche   moyennement 

Jrande.  S.  Gelais  étoit  nattarellerpent 
loquent ,  mais  Ton  inclination  portée 
à  la  raillerie ,  un  peu  trop  libre ,  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  C'efl:  ce  qui  obli- 
gea Ronfàrd  de  dire  de  lui ,  en  s  ad- 
dreflànt  au  Ciel ,  dans  un  tems  où  il 
n'avoit  pas  encore  recherché  fbn  ami- 
tié comme  il  fit  depuis  : 
Préferye-mo/  diinfamie , 
De  toute  langue  cnnciuie , 
Et  de  tout  cfprit  malin  : 
Et  fais  que  devant  mon  Prince , 
Déformais  plus  ne  me  pince 
La  tenaille  de  Melin. 
Il  paroît  fort  étonnant  que  Mellin 
de  S.  Gelais ,  à  qui  les  Vers  dévoient 
Goûter  peu,  ayant  entrepris  une  Tragé- 
p— i"^— ?—        I  — — — ■» 

»  mourut  k  Tournon  )  [  »  de  ^.  Gclays  en  Acj^uî- 
M  {(Tu  de  la  très-noble  &  1  »  taine  »  &c.  m  La  Croix 
»  très-ancienne  Maifou  j  du  Maine  ,  p.  3  tu 

Oiij 
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îdie,  l'ait  compofee  ea  Profe.  'Net» 
parlons  de  Sophonisbe  qui  fut  repri- 
lentée  à  Blois  en  1 5  5  9.  devant  le  Roy 
Henry  II.  &  qui  n  entre  dans  notre 
Hiftoîre  que  par  cette  feule  raifon* 
Ce  fut  Ton  ami  François  Habtrt  ^ 
connu  fous  le  nom  du  Banni  d€  Lu^p 

J)o(Iè(Ièur  de  cet  Ouvrage  y  qui  pck 
bin  de  fa  repréfentatiqn  (a). 


(«}  La  Tragédie  dcSo^ 
finnisbi  fe  crouTC  imprt^ 
mU  à  la  fuice  de  celle  du 
^fùnutraut  de  Frgnfois  Ha. 
htn  :  de  force  que  biea 
des  gens  croyenc  cette 
première  de  PAuteur  du 
Monarque.  Cependant 
en  lifant  le  titre  de  So- 
phonifte ,  &  l'aris  qui 
eft  â  la  fin  »  on  apprend 
coût  le  contraire  ,  il 
nous  paroîc  néce^ire  de 
cranfcrire  ici  ce  renfei- 
gnement, 

«  SOPHONISBA. 

»  Tragédie  très- excel- 
»  lente,  tant  par  Targu- 
«>  ment  •  que  pour  le  poli 
»>  langage  ,  U  graves 
»  fentences  dont  die  dtl 
V  ornée  :  repréfenrée  flt 
a>  prononcée  devant  le 
•»  Kojr  en  fa  ville  de  Bloii 
»  en  1555,  w 

An  revers  de  ce  titre  » 
s»  GdUs  ComxM 

MliA'eftbeTein.Uc- 


»>teur,  que  jeté  re 
a>  XAande-  beaucoup  le  p«* 
M  tit  Oeuvre  prefenc  » 
I»  parce  que  Ptutorité  » 
»  içavoic  >  noblcflcf  ÎC 
»  expérience  •  de  ceiSK 
»  qui  l'ont  mîTe  en  £nBK 
»çou,  &  arec  gcandb 
M  pompe,  êc  digne  ap« 
>» pareil»  ont re^Kéfeml 
»  les  mêmerperÂ>nnafet 
'  »  de  Ta  Tragédie  devant 
»  la  Majefté Royales  ea 
ufavilledeBloitt  fonc 
»  crèr-fuf&ant  téfluoi- 
>»  gnages  de  laVeaucé»  9c 
oelégaace  de  h  ma» 
»  tiere.  » 

Enfuite  on  crmive  l*a- 
vis  (Iiivanc. 

w  Intermède  fignifie 
Mpaufe»  à  la   manieie 
M  françoife  >  8c  Scène  ft* 
»  Ion  its  Latins,  n 
A  la  fin  de  Sophonifa,- 

o  Sois  averti  »  Lcâcor» 
»  qu'en  imprimaât  ia 
w  préfenteTragédie*iioai. 
I»  avons  été  £ûtf  ccnaia» 


duThé^me François    ji;p 


SOPHONISBA. 

TRAGEDIE 

De  Mellik  d£  S.  G£i.Ais  , 

Reprifcntù  devant  le  Roy  Jkary  IL 
À  Mlais  e»  zJ«^p* 

CEcte  Tragécfie  cft  en  pTofe ,  ex- 
cepté tes  ChcBurs  qui  font  en 
Vers,  Elle  n'a  été  repréfencée  qu'après 
la  mort  de  l'Auteur  j  ce  fut ,  comme 
je  le  viens  de  dire ,  fan  amî  François 
Habert,  à  qui  S.  Gelais  1  avoît  confiée 
en  Manufcrit ,  qui  prit  foin  de  fa  repré- 
fentatîon.  YoiÊt  la  première  Tragédie 
en  profe  ;  c'eft  à  quoi  beaucoup  de 
pcrlonnes  n'ont  pas  penfé  ,,  pendant 
la  difpute  de  M.  De  là  Motte ,  &  de 
fes  Adverfaîres, 


»  que  feu  Mellin  de  S. 
n  Gelais  a.écc  le  prind- 
»>pal  Auteur  »  duquel 
9>  n'eft  beToin  d'écrire  les 
»  louanges.  Aurefleque 
»  couce  U  Tragédie  eften 


»  Profc^excepcé  les  Cb»- 
nrus  >  ou  aflêinb lées  de 
»  Dames  ^ui  parlent  en 
»  Ve^s  d|e'plulifurs  gea« 
»  tes,  » 


ICj 
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LA  MORT 
DE  C  E  S  A  R  ,  C'») 

Tragédie  de  Jacques  Grèvw 

Mife  en  jeu  au  Collège  de  Beaavais 
à  Paris ,  le  1 6  Février  1560. 

LE  fujet  de  cette  Pièce  eft  trop  con- 
nu pour  en  donner  un  Extrait.  Il 
fuffira  d'en  rapporter  quelques  pafla- 
ges  comme  un  eflàî  de  la  verfifica^i 
tîon  de  Grévin. 

Brutus  fe  propofe  de  rendre  la  liber- 
té à  fa  Patrie  ,  en  lui  facrifiant  Céfar. 

B  R  u  T  B. 
£t  quand  on  parlera  de  Céfar  &  de  Rome , 
Qu  oji  fe  fouvienne  auffi  qu*il  aefté  un  hom- 
me , 
Un  Brute  le  vengeur  de  toute  cruauté  , 
Qui  aura  d'un  feul  coup  gagné  la  liberté. 


(4)  Dans  la  Préface 
qui  précède  cette  Tragé- 
die ,  Grévin  dit  que  lorf- 
qu'il  publia  cette  Pièce  , 
bien  des  gens  crurent 
qu^ii  l'avoic  pcife  du  La- 


tin de  celle  de  Muret  » 
mais  qu'ils  reconnurent 
bientôt)  en  conférant  let 
deux  Pièces  que  cela  étoit 
faux. 


dn  Théaite  François,    ^lï 

Quand  on  dira,  CâSÏtaç  maiftrc  de  TBin- 

pire,  '-^     *•        ^     ^' 

Quon  die  quant  6c  quant,  Brutç  le  fçut  oc-: 

cire. 
Quand  on  dira  Céfar  fut  pfemic/  Eini|c- 

reur , 
Qu  on  dife  quant  &  quant ,  Brute  en  /ut  le 

Vengeur» 

Calpurnîe  ,  femme  de  Géfar ,  agitée 
par  un  fonge  qui  l'effraye  au  fujet  de 
fon  mari,  envie  le  fort  des  perfonnps 
qui  vivent  dans  un  état  borné»        ^ 

Calpurnîe. 

Heureux ,  &  plus  heureux  l'homme  qui  eft 

content 
D'un  petit  Wcn  acquis  ,  &  qui  n'en   veut 

qu'autant 
Que  fon  train  le  requiert  :  las  !  il'  vit  à  fa 

table 
Toufîours  accompagné  d*un  repos  defirâblc  . 
Il  n'a  foucy  d*^autruy  ,  l'efpoir  des  grands 

tréfors  -    ' 

Ne  luy  va  martellant  ni  Tame  j-ûi  le^corps  : 
Il  fe  rit  des  plus  graidk,  &.  leur  èèiaip:  il 

écoute: 
Il  n'eft  craint  de  perfcmne ,  te  perfonne  il  ne 

dbute; 

Ov 
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U  voit  les  grands  Sdgnean  ,&  cootonfltM 
^i^^-       dcloing, 

U cit  leur  convoitifê,  &  leurs  mauz^  &  laue 

fbing. 
Il  rit  des  vains  honneurs  qu'ils  bâtiflènt  ea 

teftc, 
Dont  les  premiers  de  tous  ils  (entent  la  temr 

pefte. 

Si  le  Qel  murmurant  les  voit  d*un  mauvsûs 
œil. 

Accablent  d'un  fenl  coup  leur  bien  ft  lève 
orgueil 


^^a 


Su  Théâtre  Françoïs^    ff  2  j 


5Kv;j?v»virpc<îpv>Vîjf>> 


LES  ESBAHIS.=  ,„ 

1560. 

COMWDÎE 

De  Jacq_uks  Gnzviïf, 

m 

Mîfe  en  jeu  au  Collège  de  Beauvaîs  à 
Paris, le  16  Février  1560. après  la 
Tragédie  de  Jules  Cefar  ,  (a)  &  les 
Jeux  Satyrîques ,  appeliez  cotnmu* 
némenit  Les  Fkaulx  (  i  )• 

UN  vieux   Marchand,   nommé  ^^^'/j]  5^ 
Joflè ,  dont  la  femme  s'cft  fek  Tréforicrc 
enlever  par  un  Gentilhomme  ,  devient 
amoureux  de  la  Fille  d*un  autre  Mar- 


(lO  Voyi 

r .  deffus 


(«)  'ccoic  alors  7a  cou- 
lume  de  donner  une  Co« 
méciie  en  cinq  Aétes  à  la 
fin  ce  d'une  Tragédie.  Its 
Mibahis  fureiit ,  comme 
©n  le  voit ,  reprefentés 
après  celle  de  Ct/kr.  VEh* 
ce  e  de  Jodelle  parut  â 
Jk  fuite  de  fa  Cltofatre^tc 
et  fa  l)idQn.  Une  nou- 
velle preuve  de  ce  que 
nous  avançons ,  fe  tire 
des  Vers  fui  vans  qui  tcr- 
nûnenc  le  Proioguc  de  % 


Comédie  des  7>^mifn»  dr 
Jean  Godard ,  repréfen- 
tée  â  la  fuite  de  fa  Traei^ 
die  dé  la  FrêtKÙuU, 

It   PKOI.OCVB. 

J'ay  charge  feulement  dt 

vous  remercier 
De  voftie  attention ,  9c 

de  vour  fupplier 
<i^e  vous  daigniez  oâir 

tantofl  la  Comédie» 
Comme  vous  avez  fai^ 

défia  JaTragédier 
©Vj 


'5^4  Hijioiré 

-  chand  de  fes  amis ,  &  la  lui  demande 
^5^^*  en  mariage  ;  elle  lui  eft  accordée.  Se 
tout  fe  prépare  pour  la  noce  ;  mais  cet- 
te  jeune  fille  quî  aime ,  &  eft  aîméè 
d'un  Avocat ,  fait  entrer  fon  Amant 
dans  fà  chambre,  fous  les  habits  du 
bon-homme  Jofle.  Girard ,  père  de  la 
fille ,  qui  croit  que  c'eft  fon  rutur  gen- 
dre ,  ne  s'en  fâche  point  :  au  contraire, 
•  ayant  rencontré  Joflè ,  il  le  compli- 
mente fur  fes  galanteries.  Jofle  foutient 
quil  n'eft  point  entré  dans  la  maiibn 
de  Girard ,  &  ajoute  que  c'eft.  appa- 
remment un  tour  qu  on  prend  pour 
lui  faire  époufer  une  franche  coquette 
Girard  n'eft  pas  moins  piqué  du  pré- 
tendu menfonge  de  Jofle.  Enfin  la  dîfl 
pute  eft  pouflee  au  point ,  que  les  deux 
Vieillards  fe  mettent  en  devoir  de  fe 
battre.  Arrive  un  Italien  nommé  Me£^ 
fire  Panthalone ,  &  un  Gentilhomme  ^ 
qui  tâchent  aies féparer.  Une  femme, 
que  la  curîofité  fait  approcher  des  com- 
feittans ,  eft  reconnue  par  le  GentîL 
homme  &  par  l'Italien  pour  la  Mai- 
trèfle  de  Tun  &  de  l'autre  :  mafs  cette 
furprife  n'eft  rien  en  comparaîfon  de 

Car  on  a  bien  voulu  ,  \  Defluscecefchaiïàiilc  iejr 
pour  mieux  yous  con-  t     Mpréfenter 
Miuer  »  l  Ce»  éeax  Poemes'li*  &&; 


du  Théâtre  François,    ^if 

celle  de  Joflè ,  qui  retrouve  fa  femme  ' 
dans  cette  même  perfonne ,  qui  étant  ^  î  ^^* 
informée  du  fujet  de  la  querelle ,  veut 
arracher  les  yeux  à  fon  mari.  Le  bon 
Joflè ,  quoiqu'il  fe  fbît  apperçu  de  la 
familiarité  avec  laquelle  le  Gentilhom- 
me  &  ritalfen  ont  abordé  fa  femme  , 
ne  laide  pas  de  lui  demander  pardon. 
La  fille  de  Girard  &  fon  Amant  vien- 
nent avouer  le  tour  qu'ils  ont  joué  à 
Joflè ,  &  déclarent  Tamour  qu'ils  ont 
l'un  pour  l'autre  j  de  forte  que  Girard 
eft  obligé  de  confendr  à  leur  mariage. 


LA  SOLTANE^(i^)  'J^^- 

TRAGEDIE 
De  Gabriel  BouNvir. 

LA  Sultane  Rofe  (i)  de  concert  (oicoxan^ 
avec  le  Vifir  Ruftan  ,  prend"  des 
mefures  pour  faire  périr  Muftapha ,  fiU 

{a)  Qiioiqu'on  ne  doi-  1  rcr  beaucoup  de  régula- 
vc  pas  s'aucûdrc  2nrou-.  |  tité  daas-U  plupart  dte» 


3i6  Hifioirc 

— 'de  Solyman.  Tu  fçaîs ,  dît  U  SvStà^ 

'  i  ^^*   ne  à  ce  Vifir ,  qu'îndépendemment  dtr 
crédit  que  j*aî  fur  Telprît  de  l'Empe- 
reur ,  je  puis  Élire  agir  les  Démons  pac 
la  force  de  mes  charmes. 
R  os  E« 
Là  accourra  Vulcan  avec  Tes  Argoulets  , 
Ses  poodîeux  Cabarins ,  qui  à  coaps  debout 

Icts , 
De  morquets  affiitcz ,  plus  yifte  que  le  Ion* 

dre, 
Efpouvcnu^lemeiir  rcmmenms'roiit  cnjoa^ 
drc 

Le  Sultan  fédiiit  par  Tes  cHiboors^ 
croît  Mufliapha  coupable  d'un  complot 


Poèmes  ilonr  nous  par- 
Jons  ici ,  cependant  on 
feue  dire  que  cette  Pièce 
e(l  encore  p]i>s  monftre'.i- 
tè  tant  pour  le  Plan,  que 
pour  la  Verûficaclon  ,  Se 
les  fautes  de  bon  fens  Les 
Turcs  jurent  ici  par  Ju 
picer  ,  Toutan  »  &  Sou- 
man  ,  Divinités  des  an- 
ciens Payens ,  ic  des  Sau 
vages  du  No  j  veau  Mon* 
de>au(fibien  que  par  Ma 
homet  leur  faux  Prophd- 
te.  Le  feui  mérite  de 
Bounyn  cft  d'avoir  le 
premier  pré(ênté  un  fujet 
Turc  fur  U  Scène ,  le  fur 
ua  éTcnemeocwiivcae 


'  tàn  temi  ;  puifqueSotjN 
man  dont  il  y  e(l  parl^ 
n*e(ï  mort  qi*en  i^S^m 
Au  refie  >  qiioiqu'il  se 
l'ait  fait  iinprimer  qu'en 
15^1  II  eft  certain  que 
cette  Tragédie  fur  rc 
préfencée  au  plus  tard 
l'année  précédente  t 
le  privilège  qu*6n  lui 
e  1  accorda  le  ii  Déceni* 
bre  I  f  ro.  en  fait  foi.  Oa 
potirroie  dire-  n)ê>nc  • 
qu'elle  éf oit  déjà  connM- 
eti  iff4.  &  la  Croix  du 
Maine  femble  Tin  inuer. 
Voyez  cet  Auteur  i^pag. 
109.  Se  Du  Verdier  fag. 
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avec  le  Soghe ,  à  la  Cour  duquel  il  eft  ' 
sJors  ;  le  mande ,  ,&  fans  vouloir  Té-     *i^^ 
coûter  y  il  ordonne  à  des  muets  de  fé-      ^ 
trangler  ^  ce  atû  s'exécute  dans  le  mo^ 
ment,  &  en  fa  préfence» 

Mustapha» 

O  meordrel 

SaiTAK.  • 
Sans  tarder»  qaerbaluy  coorrefisir 
Oriledmorc 

G  A  B  RI E  L  Bau  K Yw  {a}  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ^  naquit  à  Chkeauromt 
en  Berry ,  d*oil  étant  (brtî  aflez  jcune^ 
il  vint  à  Paris  achever  (es  études  ^Sc 
s  y  fit  recevoir  Avocate  Enfiiîte  il  de- 
vint  Bailli  du  lieu  de  fa  naiflànce  ,  U, 
enfin  Confeilter  &  Maître  des  Requê- 
tes du  Duc  d*Alengon  ^ff^  S  nous  en 


(«)  C'eft  mai  ^-propos 

2ue  fur  la  foi  de  {aOoix 
u  Maine  ,  on  a  appellË 
notre  Auteur  3«nM,  ou 
rBonnm,  puifquniafiRné 
^omiyn  au  bas  de  PBpitre 
Bédicatoire  addreflîe  au 
Chancelier  de  rHorpitai» 
foa  proceâeur ,  &  à  qui 
U  avoir  de  grandes  obIî« 
gâtions. 
W  CefoiKlesqiialU 


^  t^s  qu'on  lui  donne  ^  \» 
dtr  Jk  fon  Aleébioma- 

.  chie-  Sur  quoi  i\  efi:  n4- 
ceflaire  de  remarquer 
que  Du  Verdier  Vaupri* 
vas»  &  ceux  qui  l'âne 
copié»  fe  trompenr  ei» 
lui  donnant  la-qualicé  de 
KTaf^re  êks  Requêtes  de 
l'HôteldeSaACafefté.ee 
qjui  eft  non  feulemeac 
£pr»  de  vraîfemMgiic»» 
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I  croyons  La  Croix  du  Maine ,  on  poiuf! 
«y 60.  roît  préfumer  qu'il  étoit  mort  avant 
1 584.  Cependant  il  donna  Ton  Aleo 
triomachie  en  158^  r  on  croit  même 
qu'il  a  vécu  jufqu  au  commencement 
du  XVIP  fiécle.  Outre  la  Soltam  p 
Du  Verdier  donne  les  titres  de  deux 
autres  Ouvrages  de  Bounyn,  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  devoir  occuper  une 
place  dans  celui-ci* 


mais  Faux.puifqu'on  n'i-  1  celle  de  Bailli  deCtii^ 
gnore  pas  que  cette  char-  1  ceaureux  »  que  BounTa 
f  e  ne  peut  s'aiiier  avec  j  poflidoic  en  mime  tiemM^ 


ij6u 


du  Théâtre  François,    f  2^ 


AGAMEMNON- 

TRAGEDIE 
De  François  Le  Duchat. 

FRANÇOIS  Le  Duchat  ,  conna 
feulement  par  une  mîférable  Tra- 
duftion  de  VAgamemnon  de  Seneque, 
qui  parut  en  15  61.  &  qui  eft  encore 
au-de(Ibus ,  s'il  eft  poffible ,  des  autres 
de  même  nom  ,  données  par  fes  Con- 
temporains. *  Du  Verdier  Vauprîvaz , 
&  La  Croix  du  Maine ,  nous  appren-  ♦DuVcrdIer.; 
nent  que  Le  Duchat  écoît  de  Troyes  en  f'^T^^'  ^/: 
Champagne.  Ce  dernier  ajoute  qu  il  croix  au 
avoir  encore  compofé  une  autre  Tra-  ^**^**  P*** 
gédie  intitulée  Susanne.  Mais  n'ayant 
été  ni  imprimée ,  ni  repréfentée ,  nous 
ne  croyons  pas  en  devoir  rien  dire  de 
plus.  Au  refte  la  ledure  de  la  Tragé- 
die qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  nous 
empêche  de  regretter  le  peu  de  Mémoi- 
res qu'on  trouve  fur  la  vie  de  LeDu- 
cl^at ,  qui  ne  peut  avoir  occupé  qu'iu 
ne  des  dernières  places  entre  les  Au- 
teurs Dramatiques  de  fon  fiécle.  Il 
femble  qu'il  étoit  déjà  mort  dès  le  tems 
que  Du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine 
compofoient  leurs  Bibliothèques, 
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TRAGFDIE 

•<  A  huit  perfonnages  y  traîâant  éa 
n  l'amour  d'un  ferviceur  envers  ûl 
»  MaîtrefTe,  &  dfe  tout  ce  qui  ea 
»  advint,  par  M^Jean  Braog.m 

CEtte  Pièce  rient  beaucoup  de  U 
Moralité,  car  l'Auteur  y  introduic 
Venus' &  Jalouse.  C*eft  un  Valet  qui 
répond  à  la  paffion  de  fa  Maîtreffe.  L« 
Mari  de  cette  dernière  le  furprend  ^ 
Se  le  fait  conduire  par  un  Archer  do^ 


(«)  Jean  Bretog  ât  S, 
Sauveur  de  Dyrxc,  eft  Au 
tcur  de  cette  TrugédU  à 
huit  perfonnages-  Du 
Verdier  Vauprivàz  après 
en  avoir  rapporté  le  titr& 
dans  fa  Biblioth.  Fran- 
çoife»  ajoute  «Toutes- 
Si  fois  combien  que  ce 
wfoic  Hifloire  adve^i 
u  nue  »  il  relTent  pludoil 
«>  une  Moralité  que  non 
M  pas  une  Tragédie,  les 
M  préceptes  d'icelle  n'y 
»  eftant  obfervezar.Nous 
^roôs  Ioag(em«   héûté 


fur  l'Extraie  de  cette  PÎQ-' 
ce ,  &  ne  nous  y  fommef 
déterminés  qu'à  cauft 
des  Confrères  ée-  h  PaC* 
lion,  dont  la  Société  fub* 
(îftoit  encore  ,  6c  éctffe 
toujours  en  poiTefllion  de 
jouer  un  pareil  Ou vra[;ef 
bien  digne  d'être  refiré* 
fente  fur  leur  Théâtre» 
L'Auteur  dit  dans  le  Pro- 
logue »  que  cette  Pièce  eft 
compolîe-fur  uneavan* 
ture  arrivée  depuis  uoit 
ans* 


du  Théatnftanfôis.    531' 
vant  le  Prévôt,  à  qui  le  Mari  deman.  ^ 
dejuftîce.  ^T«»* 

Le  Prévost. 
Viens  çà  >  poure  homme  5  as-ca  aioft  eocr^ 

Dedans  Ton  lie  ? «^  »  • 

pis  v&ité  5  jcar  fi  tu  veux  mcatir  %  y 

Je  t*en  feray  cinq  cens  fois  repentir» 

Mais  fi  le  hk^  aînâqoe  l'as  conunia  ^ 

iFu  reconnds  »  ptuftoft  &ras  remir 

£n  Ubené.  Mc^qgr  dis-mof  cootemr 

le  cas  fe  pone  2  &  ne  filiix  nollementr 

L.1  Taxe  T., 
lAs,  Mooi^nBBttiioftSeigMir»  fcmoa 

Mailbc  , 
Je  ne  poorrois  mottpécké  aefcoiifioiftfc  : 
Car  il  m'a  pris  cnooie  daiit  fim  lit  » 
Od  je  yenois  ccmiiwr.rric  fe  délie» 
Mais  je  vous  pri  »  ne  loyex  r^oorenx  t 
Ters  xoa^  ddûf^  9c  ponic  malheoreiix» 

Pendlanrcecinterrogafioire,  le  Mari 
meurt  âcchâffiA  :  le  Ptevoc  for  i*w(sa 
du Crinûael»  ordonne  à  PAreber  dci 
le  pendre.  Le  Patient  harangpe^  le  P^ 
Uic  »  fe  &k  fim  dificoiitf  par  ces  deM 
Vers.  . 

Ls  va&s.t. 

Là  ftts  »  en  point  »  Asdhiett  &ts  toa  éevok 
Eïéciitaiit  r ABcft  de  b  JitfBo^ 
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je  Cl.  I'Archer  aux  SpeSateurs; 

Noble  affiftance ,  il  vous  prî  de  bon  caeuf  ; 
Que  requérez  pour  lui  le  Créateur, 
Et  qu'il  le  veuille  en  Paradis  réduire'. 

Serrant  la  corde. 
Va  >  mon  amy ,  Dieu  t'y  vueille  conduite. 

JEAN  DE  LA  TAILLE. 


l$6i. 


JEAN  DE  TE  AN    DE    LA    T  AI  LIE,    naqtllt 

lA  TAILLE,  J  à  Boiidaroy ,  Village  à  une  demie 
lîeite  de  la  petite  Ville  de  Perivîers , 
dans^  le  Diocèfe  d'Orléans.  Il  fut  er*- 
voyé  à  Paris  par  fon  père  y.  oà  il  apprir 
les  humanités  fous  Marc-Antoine  Mu^ 
ret  :  Enfuice  îl  vint  à  Orléans ,  pour 
ccudier  la  Jurîfprudence  :  maisenchao^ 
V.f)  i^V*^^  ^^^  Oeuvres  de  Ronfard*^  de  Du 
'  Bartas  ,  il  retourna  à  Paris',  fe  livra  à 

fbn  génie  poétique ,  &  înfpira  k  mêm6 
goût  à  fon  jeune  frère  Jacques  de  La' 
Taille.- Jean  de  La  Taille  (uivit  aflcx 
longtems  le  parti  des  armes ,  &  mou- 
rut en  1 607  ou  I  (So&.  Cet  Auteur  n'a 
jamais  rimé  que  malgré  Minerve, 
Saul  le  Furieux  &  les  Gabaonites, 
font  deux  Tragédies  fi  miférabies  , 


du  ThèatrtVrançoîs.  j.}^. 
qu'il  u  cft  pas  pofïible  d'en  loutenir  1^  ' 
ledure.  Il  s'en  feut  bien  que  je  penfe  ^  î^f  • 
de  même  de  fa  Comédie  d^s  Corri- 
VAU3C..  On  y  trouve  du  Comîqju^ ,  & 
un  plan  de  Pièce  alTez  padàble;  Cq 

3u  on  vient  de  ditjs  des  deux  Tragé- 
îes  ^ipu^  déî:etmîne  ,à  çn  rupprîmer 
les  Extraits ,  pour  paflèr  à  celui  dç 
fbn  autre  Pièce. 

LES  CORRIVAUX. 


1562. 

Comédie  en  Profe  (  i  )  &  en  cinq  A6tes,  (0  Première 
ParJian  it  La  Tmllt.  ^^^^^^  '"^ 

RESTITUE,  fille  de  Madamejacque- 
line ,  Bourgeoifed^  Paris,  apprend 
à  fa  Nourrice ,  qu'elle  a  ^%é  abufée 
par  un  hpmme  qui  demeure  en  penn- 
iîon  chez  fa  Mcïq  ,  &  que  ce  jeune 
homme ,  appelle  Filadelfe  l'a  aban»- 
donnée  pour  la  bplle  Fleur-de-lys ,  iille 
adoptive  d'un  Bourgeois  nommé  Fre- 
min.  La  Nourrice  confole  Reftitue , 
&  lui  confeille  de  demander  permîflîon 
à  fa  Merc,  d'aller  prendre  l'air  à  la 
campagne.  Monologue  de  Filadelfe  > 
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!  où  il  fe  îteproche  d'avoir  quitté  Re(tiU 
ï  j62.  XMQ ,  mais  il  s*en  prend  à  Pamour ,  qoi 
plus  fort  que  fa  raifon ,  le  force  d'aï- 
met  Fleur-de-lys.  Claude^  Valet  de 
Fremîn ,  vient  avertir  Filadelfc,  qoô 
fon  Maître  part  pour  la  campagne  , 

6  qu'il  faut  faifir  cette  occafîon  poor 
enlever  Fleur-de-lys.   Filadelfe   coiu- 
vient  d'un   fignal  avec  Claude,  9c 
TAûe  finît.   Euverte ,  fils  de  Gicard  , 
riche  Bourgeois  de  Paris ,  dit  à  fou 
Valet  qu'il  eft  amoureux  de  Fieur-de^ 
lys ,  mais  que  comme  Girard  (on  père  , 
ne  confentira  jamais  qu'il  répooie ,  à 
caufe  que  Fremin  n'eft  pas  riche,  il 
a  réfolu  d'enlever  Fleur -de -lys,  & 
que  pour  cet  efifet,  il  a  gagné  Ali- 
fon  fa  fervante.   Âlifon  furvienc ,  9c 
annonce  à  Euverte  le  départ  de  Fre- 
min ,  &  convient  avec  lui  du  fignal 
qu'elle  fera  pour  qu'il  puiflè  exécuter 
lé  deffein  qu'il  a  formé.  Madame  }ac« 
queline,  inquiète  de  la  langueur  od 
elle  voit  fa  fille  Reftitue ,  envoyé  cher- 
cher un  Médecin,  qui  (ans faire  un 
long  verbiage  ,  lui  dit  que  ia  fille  eft 
enceinte.  A  cette  nouvelle  Jacaueline 
fe  défefpere ,  bat  fa  fille ,  &  hd  de- 
mande le  nom  du  fubomeur.  Cepen- 
dant Claude  Êdt  entrer  Filadelfe  4«if 
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U  maifon  de  Fremin ,  dans  le  même  ! 
tems  qu  Alifoii  rend  le  même  fervice    ij^** 
à  Euverte.   Les  deux  Rivaux  fe  ren- 
.  contrent ,  fe  querellent ,  &  mettent 
l'épée  à  la  maîn.  Aux  cris  de  Fleur-de- 
Lys,  &  du  voîfinage,  le  Guet  vient  ^ 
arrête  lès  Combattans ,  &  conduit 
Euverte ,  Filadelfe  &  Claude  chez  le 
Chevalier  du  Guet,  où  ils  relient  pri- 
fonniers.  Bernard^  père  de  Fikdetfe, 
qui  arrive  de  Metz,  eft  abordé  par  Ma- 
dame Jacqueline ,  qui  l'accable  dln- 
jures ,  en  lui  demandant  raifon  de  fon 
fils  qui  a  féduit  fa  fille.   Dans  le  mo^ 
ment  furvient  Fremin  ,  inftruît  par 
Alifon  de  ce  qui  s'eft  pafle  chez  lui.  U 
reconnoît  Bernard ,  &  ce  dernier  lui 
fait  part  de  fon  chagrin ,  &  à'vlïï  au- 
tre, qui  eft  la  perte  d'une  fille  nom- 
mée Fleur-de-lys  qui  lui  a  été  enlevée 
du  tems  que  le  Connétable  de  Mont- 
morency faîfoît  le  fiége  de  Metz.  Fre- 
min lui  répond  que  cette  même  Fleur- 
de-lys  eft  chez  lui ,  &  qu'il  en  a  tou- 
jours pris  foin ,  comme  de  la  fîenne 
propre.  Survient  Girard ,  qui  a  été  in- 
formé que  fon  fils  Euverte  eft  en  prî- 
fon.  Les  Vieillards  caufent  enfemble. 
Se  comme  on  dit  à  Girard  que  Fleur- 
de-lys  eft  fiUe  de  Bernard /homme 


iS6i. 
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-*•  riche ,  il  confènt  au  mariage  d'elle  6c 
de  fou  fils.  Il  ne  s'agît  plus  que  de  dé- 
livrer les  prifonniers.  Le  Chevalier  du 
guet  fe  trouve  être  des  amis  de  Girard 
&  de  Fremin  :  &  TafFaire  s'accommo- 
de en  un  moment.  Filadelfe  époufè 
Reftitue  &c  Fleur-de-lys  eft  donnée  ea 
mariage  à  Eu  verte  (a). 


(4)  Cctce  Comédie  eft 
précédée  d*ua  Prologue 
aulTi  en  Profe  I  où  l'Au- 
teur commence  ainfi  , 
»>  Il  fcmble  ■>  Menteurs,  i 
u  vous  voir  affemblez  en 
»  ce  lieu  >  que  vous  y 
u  foyez  venus  pour  oiiyr 
n  une  Comédie  ?  Vray- 
M  ment  vous  ne  ferez 
M  point  déceuz  de  voftre 
»  inceniion.  Une  Comé- 
»  die  pour  certain ,  vous 
»  Y  verrei ,  non  point 
j>  uns  Farce ,  ni  une  Mo- 
»  ralité.  Nous  ne  nous 
u  amufons  point  encho- 
»  fe  ni  fi  baÂe  ,  ni  û  fot- 
M  te  >  &  qui  ne  monflre 
M  aucune  pure  ignorance 
n  de  nos  vieux  I  ranf  ois. 
»  Vous  y  verrez  jouer 
»  une  Comédie  faite  au 
»  Patron  i  à  Ja  mode,  & 
»  au  portrait  desAnciens 
M  Grecs  &  Latins.  Une 
»»  Comédie»  dis- je  >  qui 
M  vous  agréera  plus  que 
1»  toutes  (  :e  le  dis  hardi- 
»  ment  )  \ts  Farces  ,  & 
»  Moralicez  ,  qui  fureut 


»  onc  jouées  en  France. 
M  Auffi  avons  -  nout 
»  grand  defir  de  bannif 
M  de  ce  Royaume  lellet 
»  badineries  &  fottiiês  » 
»  qui  comme  ameres  cT* 
»  piceries  ,  ne  font  que 
»  corrompre  le  gouft  ém 
»  noftre  Langue  »•  Deux 
Ou  trois  Auteurs  tels  que 
La  Taille  auroient  ren- 
dus de  grands  fervices  an 
Théâtre  ;  mais  maUieu« 
reufement  il  ne  continua 
pas  fur  le  même  ton  :  U 
s'avifa  de  traduire  uns 
Comédie  de  l'Ariofte,  9C 
s'en  tint  là.  Comme  cet- 
te Pièce  de  l*Ariofte  >  in- 
titulée Le  Negilomamt'» 
n'a  pas  dû  être  jouée» 
nous  n'en  parlerons 
point.  On  remarquera 
feulement  une  époque  * 
c'ed  que  les  Pofe'tes  trop 
timides  dans  leurs  idées» 
e  nprunterent  des  Ica« 
liens  la  plupart  des  fujetf 
qu'ils  traitèrent  :  dans  la 
fuite  on  ne  fe  fer?it  plut 
que  de  fu.ets  Efpagnols. 

JACQyES 


'd»Théatre François.    557  , 
J  A  C  Q  U  ES 

DE  LA  TAILLE. 
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J  Accrue  S  de  la  Taille, frère  jACQUEt 
du  précédent,  naquît  à  Bondaroy  en  xailli! 
I  j  41.  On  l'envoya  étudier  de  bonne- 
heure  à  Paris ,  &  fon  frère  aîné  lui  con- 
feilla  de  s'adonner  à  la  Poëfie  Françoi- 
fe ,  pour  laquelle ,  (  à  ce  qu'il  s'imagî- 
noît  )  il  avoît  un  talent  décidé.  Jacques 
de  la  Taille  fuivît  fi  bien  les  avis  de  fon 
frère  ,  qtfà  l'âge,  de  dix-fept  o»  dix  - 
huit  ans,  il  avoît  compofc  plu/îeurs 
Tragédies  &  Comédies-,  une  mort  pré- 
jnaturée  l'arrêta  dans  fes  travaux,  fl 
mourut  de  la  pefte  au  mois  d'AvrH 
1^61.  âgé  feulement  de  vingt  ans,  avec 
un  de  tes  frères  qui  n'en  avoit  que 
treize ,  &  un  de  fes  confins ,  qui  leur 
avoit  communiqué  ce  mal.  Jacques  de 
la  Taille  n'avoit  pas  plus  de  difpofition 
pour  le  Dramatique  que  fon  aînc.  Se% 
pièces  font  d'une  verfification  empouU 
lée  ,&  pleine  de  phrafes  ridicules.  Faute 
de  renieignement ,  nous  fommes  obli- 
gés de  les  placer  fous  Tannée  de  leur 
împreffion. 

Tom^III.  P 


D  A  I  R   E, 

T  R  A  G  E'DI  E 

DE  Jacques  de  la  Taille. 

Quelques  vers  qui  nous  ont  para 
mériter  d'être  mis  au  jour ,  par 
leur  extrême  ridicule ,  tiendront  la  pla» 
ce  de  l'Extrait  de  cette  pièce ,  dont  le 
fujet  |(l  connu  de  tout  le  monde. 

Au  fécond  Aâe,  Darius  accompa^ 
gné  de  tous  Tes  Capitaines  ,  exhorte 
ces  derniers  à  fe  défendre  courageufè-. 
ment.  Artabafè  dit  : 

Cçluy  vray ment  aoroit  le  cœur  gtofficr  ^ 

Environné  d'une  maffe  d*acier  , 

O  Monfeigneur ,  &  n  auroit  fentimenc  » 

Non  plus  qu'un  roc  ,  non  plus  qu'un  dit« 

mant  > 
Qui  ne  feroic  cfmeu  de  vos  propos ,  &c. 

Afte  III.  Darius  averti  de  la  trahî- 
fon  de  BefTus  &  de  Nabazarnes  »  dé« 
plore  fon  fort ,  &  finit  .par  les  trois 
vers  fuivans. 
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Ores  je  veux  demeurer  folitairc  , 
Rien  ne  me  peac  que  le  defplaifir  déplaire  :        1 5  ^i« 
Le  feul  ennuy  mes  ennuys  dcfennuye ,  &c. 

Au  cinquième  Adke ,  on  vient  ap- 
prendre à  Alexandre  la  mort  de  Da- 
rius ,  &  qu'il  a  finit  fa  vie  en  difant  : 
O  Alexandre  J  adieu ,  quelque  part  que  tu 
fois  , 
Ma  mère  ,  &  mes  enfans  ayc  en  recomman- 
da  (tion)(i)^  (i)tkttiCÊ 

Il  ne  put  achever ,  car  la  mort  Tengarda.        Poè'tiquc  . 

dont  je  doute 
qu*on  trouve 
rexemplci 


ALEXANDRE. 

TRAGE'DIE 

DE  Jacques  de  la  Taille. 

C'Eft  la  mort  d'Alexandre  empoî- 
fonné  par  Caflànder.  Même  ri- 
dicule  de  verfification. 

Cléon  ,  vil  courtifan  d'Alexandre  , 
confeîlle  à  ce  Prince  defe  faire  déifier  , 
&  ajoute. 
Doncques  fi  vous  voulez  ,  je  m*  en  îray 
quérir 
Sur  rheure  vos  fujets ,  a£a  de  vous  offrir  t\ 

Pij 
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Et  moy  tout  le  premier ,  euccns  &  facrificc  ç 
^      *     Car  je  vous  ay  voiié  tcllemcnc  mon  fcrvicc  , 
Que  mon  père  pour  vous  je  vcudrois  égor-r 

ger: 
Pour  vous  je  me  tnërois ,  &  n'y  a  nul  dangec 
Otji  pour  vous  je  n  alialTe  :  &;  repayer  da& 
fài-je 
(  I  )  Le  ^^  fabion  de  Libye  ,  &  du  Taureau  (i)  la 

MoiicTau-  neige, 

eus.  .  *^ 

Theflale  ,   vient   prier  Alexandre 

/d'honorer  de  fa  préfence  un  feftîn  qu'il 

lui  a  préparé.  Alexandre  promet  de  s*y 

trouver.  Theflalle,  dans  un  à  paru , 

dit  en  forçant. 

Va  va ,  ô  fie^  tyran ,  ta  fierc  tyrannîf 

Sera  par  des  gens  fiers ,  bien  fièrement  punie» 
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A  CHI  LLE> 

tRAGE'DÎÈ 

DE  Nicolas  Filleu L\a) 

CÈtte  Tragédie ,  quî  ne  mérite  au- 
cun extrait  ,  fut  repréfentée  à 
Paris  au  Collège  cTHarcourt  le  21*  Do* 
cembre  156$^ 


(<t)  Nicolas  Fuieui, 
néâRotien.  Il  s'appelle 
en  Latin»  dit  la  Croix  du 
Maine  »  'NJeaUus  FilleU 
Uhs  Ç^uercetoHUt  *,  je  ne 
fçais ,  continue-t'il ,  sll 
vit  encore.  OUtrc  cette 
Tragédie  d'Achille,  il  a 
encore  compofc  Loche- 
ce  ,  Tragédie  ,  Les  Om- 
»«.ES,  Paftorales  en  cinq 
Ades.    Cet  deux  pièces 


repréfentces  le  même 
jour  devant  Je  RoyChar- 
lc&  I  X.  àu  Château  de 
Gai] Ion  le  t^.  Septembre 
1 5^^.  le  iiazard  conduit 
aflez  jufte  Filleul  à  là 
fuite  des  deux  de  la  Tail- 
le. C'ell  un  Poë'te  digae 
de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces. Je  ie  crois  tmcow- 
plus  mauvais. 


'0. 


P  uj 


Hifioirè 


PHILANIRE,(4 

TkAGE'DIE  FRANÇOISE 

DE  Claude  Rouillet i 

«^^  Uelques  années  fe  font  paflSes 
w  vAdepuîs  qu'une  Dame  de  Piémont 
»»  împetra  du  Prevoft  du  lieu  ,  que  fbn 
»  mary ,  lors  prîfonnîer  pour  quelque 
^  concuflion ,  &  dé(ia  preft  à  receyoir 
5*  jugement  de  mort ,  lui  foroit  rendu, 
»»  moyennant  une  nuit  qu'elle  lui  pré- 
»»  teroit.  Ce  fait,  fon  mary ,  le  jour  fui- 
9>  vaut  luy  eft  rendu  ,  mais  jà  exécuté 
a»  de  mort.  Elle  efplorée  de  Tune  & 
»  de  Tautre  injure  ,  a  fon  recours  au 
«*  Gouverneur  ,  qui  pour  lui  garantie 
»  fon  honneur ,  contraint  ledit  Preroft 
9>  à  Tefpoufer ,  &  puis  le  £ut  décapiter  : 


(4)  «  CliUiii  KowlUt , 
a>  natif  de  Beau  ne  en 
i>  Bourgogne ,  Poëte  La- 
s»  tin  de  François.  Il  a 
»  efcrit  premièrement 
9»  en  Latin  >  &  depuis 
u  en  vers  François  une 
»  fîenne  Tragédie  nom* 


u  mée  thiUmrt ,  inipri- 
u  mée  à  Paris  l'an  15  tf?. 
i>  Il  àoriilbit  audit  an,£e 
n  régentoit  au  Collège 
u  de  Bourgogne  1  »  Lm 
Croix  i^M^4i»faBibliotli« 
Françoife  >  pag.  6u 
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i>  &  la  Dame  cependant  demeure  dé-  ' 
•>  pourvue  de  fes  deux  maris.  \a)  ^  5   5  • 


LA  RECONNUE,  '^'u' 

C  O  M  E'  DIE 
DE   RemyBelleav. 

R  E  M  Y 

REmy  Belle  au  ,  naquît  à  No-belleau. 
gent  le  Rotrou ,  Ville  du  Perche 
au  commencement  de  Tannée  1 5  z8.  Il 
s'attacha  à  René  de  Lorraine,  Mar- 
quis d'EIbeuf ,  Général  des  Galères  de 
France ,  &  le  fuivît  dans  le  voyage  qu*il 
fit  en  Italie  en  1557.  pour  Texpédîtion 


(4)  Cet  argumenc  qui  cre  par  la  verfifîcacioa  : 

eft  â  la  tête  de  l'édition  Les  quatre  vers  fuivans 

qu'on  fit  de  cette  pièce  pourront  en  faire  juger  : 

en  If 77.  étant  fuffifanc  le  Viceroy  ordonne  au 

pour  mettre  au  fait  du  Prevot  ^/i/*r»  de  donner 

plan  ,  &  de  la  conduite  la  mainà  l'affligée  Phi« 

de  l'Ouvrage ,  il  ne  reilc  lanire, 
plus  qu'à  le  faire  connoî- 

LE  Viceroy  «   Sévère,        «^ 
Refufc-tu  la  couple 
Obftînémcnt  ,  que  je  fais  de  vous  deux  ? 
Approchez  vous ,  car  ainfî  je  le  veux. 
Touchez  en  main  l'un  Ôc  l'autre  pour  gage  » 
Et  feureté  de  loyal  mariage. 

Piv 
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\  de  Naples ,  &  en  divers  autres  endroits^; 

1563.    Ce  Prince  fut  fi  content  de  fon  efprît ,' 
ou      &  de  Tes  tâlens ,  qu'il  lui  confia  la  con-  • 

ijô^i-*  duite  y  &c  l'éducation  de  Charles  de 
Lorraine  fon  fils  y  qui  fut  depuis  pre- 
mier Duc  d'Elbeuf  ,  &  grand  Ecuyec 
de  France.Belieau  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  foin  à  la  Pocfie  Françoife  ,  & 
il  y  réuflît  au  goût  de  fon  fiécle.  Il  eft 
Auteur  de  divers  Ouvrages  ,  qu'on  a 
recueilli  après  fa  mort ,  en  deux  Vo- 
lumes i/î-ii.  parmi  lefquels  fe  trouve 
une  Comédie  intitulée  :  La  Recon- 
nue, dont  nous  allons  donner  l'Extraie 
fielleau  mourut  à  Paris  dans  la  tnaifbii 
du  Duc  d'Elbeuf ,  le  6.  Mars  ijjj. 
ayant  à  peine  commencé  ù,  cinquaiu 
tiéme  année.  Ses  amis  portèrent  fon 
corps  fur  leurs  épaule.s  ,  jufqu'à  l'Ëglife 
des  Grands  Auguftins,  où  il  fut  enterré. 
On  mit  fur  fon  tombeau  cette  épitaphc 
Françoife  ,  dont  les  vers  font  de  Ron- 

(i)  Le  Livre  fard. 

'^'^urs *&\   Ne  taillez  ,  mains  înduftricufcs , 
nouveaux  ef.  Dcs  pierres  pour  couvrir  BcUcau. 
pl>f«  prl  Luy-mcfme  a  taillé  fon  tombeau. 
9ùufes .  v*r-  Dedans  fc$  pierres  précieufes.  (  i  ) 

fus     &    pro- 
Belicau. 
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LA     RECONNUE,  ou 

C  O  M  F  D  J  JE.  15^4- 

A  La  prife  de  Poitiers  par  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  (  i  ),iiiv  ^^wg-jç^ 
Capitaine  François  ,  nommé  Rodo-  mier  Aouii 
mont ,  obtînt  pour  fa  part  du  pillage,  *^^** 
une  jeune  Religieufe  ,  qui  après  fcpt 
années  de  profeffîon  ,  quitte  le  voile , 
pour  embraflèr  la  Religion  prétendue 
réformée.  Le  Capitaine  conduit  cette 
belle  à  Paris ,  mais  rappelle  pour  le  fer- 
vice  du  Roi, il  remet  Antoinette  (  c'eft 
le  nom  de'  la.  Demoifelle  )  entre  les^ 
mains  d'un  vieil  Avocat  de  fes  confins, 
Jbonime  riche  &  fans  enfans.  Après  lé 
départ  de  Rodomont ,  l'Avocat  épris 
des  charmes  de  fa  nouvelle  hôteffe , 
n'oublie  rien  pour  s'en  faire  aimer  : 
mais  elle  auflî  peu  fenfible  aux  careflès 
importunes  de  ce  vieillard  ,  qu'à  ce 
qu'elle  doit  au  Capitaine ,  écoute  avec 
plaifir  les  veaux  d'un  jeune  Avocat , 
fils  d'une  voifine, Voilà  de  quelle  façon 
la  Scène  s'ouvre. 

D'abord  Jeanne  ,  fervante  de  l'A- 
vocat,  vient  fe  plaindre  dîi  mal  qu^elle 
iouffre  en  fervant  un  vieil  extravagant,, 
&C.  une  maîtreflè  querelleufe  &  jaloufe. 

P  V 
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Ce  monologue  eft  interrompu  par  Paf- 
rivée  de  cette  maîtreflè ,  qui  de  recour 
de  l'Eglife ,  commence  par  donner  des 
preuves  de  fa  mauvaîfe  humeur  ;  dc 
emmené  la  fervante  ,  afin  de  prendre 
avec  elle  des  mefures  pour  rompre  les 
intrigues  de  fon  mari.  Cette  Scène  eft  - 
fuivie  d'un  monologue  d'Antoinette  y 
qui  déplore  fa  fituation ,  d'autant  plus 
fâcheufe  ,  que  depuis  quelque  tems 
elle  n'a  aucune  nouvelle  de  fon  Capi- 
taine. Elle  fort  à  l'approche  de  l'Avo- 
cat &  de  fa  voifine ,  dont  la  converfa- 
tion  roule  fuf  la  paflîon  du  mari  de  la 
première..  A  peine  font-elles  forties  „ 
qu'arrive  Maître  Jean  ,  Clerc  de  TAp* 
vocat ,  revenant  du  Palais  y  avec  ua 
grand  appétit. 

Sur  mon  Dieu  je  ne  viens  jamais 

Toft  ou  tard  <fe  noftrc  Palais , 

Que  je  n'apporte,  la  famine 

Après  ime  defcription  aflez^  comique 
de  la  vie  à  laquelle  lui  &  fes  camarades 
font  aflîijétis ,  il  fe  relTouvient  que  l'A* 
vocat  lui  a  parlé  d'un  certain  maria- 

Î;e  ,  &  rentre  pour  réfléchir  pendant 
e  dîner  à  une  chofe  de  cette  im- 
portance. Cependant  le  vieil  Avocat , 
cfoiit  ht  pafïïoa  augjnente  de  plus  «1 
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plus  ,  pour  donner  quelque  couver-' 
ture,  &  tranquillîfer  en  même-tems    ^î^î* 
refprît  de  fa  femme ,  propofe  à  Maître       ^^ 
Jean  une  charge  d'Huiffier ,  ou  de  Clerc    ^  î  ^^^ 
du  Greffe  ,  pour  la  doc  d'Antoinette , 
qu'il  faut  lui  donner  en  mariage.Maître 
Jean  accepte  cet  offire  avec  joie.  Alors 
r Avocat  sûr  de  ce  côte ,  fait  une  feuffe 
confidence  k  fa  femme  ,  &  lui  dit  qu'il 
vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  le 
Capitaine  Rodomont  a  été  tué  à  la  prî- 
fe  du  Havre  ^  &  que  dans  cette  con- 
jondure ,  il  croit  qu'il  efl:  de  fan  devoir 
de  fonger  à  pourvoir  la  pauvre  Antoi- 
nette ,  en  la  mariant  à  Maître  Jean  ,  à 
qui  il  veut  faire  prêtent  d'une  petite 
charge  ,  en  faveur  de  ce  mariage.  La 
bonne  Dame  donne  aisément  cfans  ce 
paneau ,  &  preffè  fon  mari  pour  la  con- 
clufion  de  cette  affaire.   D'un  autre 
côté ,  le  jeune  Avocat  inftruît  par  Po- 
tiron fon  valet ,  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
me ,  veut  s'oppofer  à  cette  union  ,  tan- 
dis que  la  défolée  Antoinette ,  ajoutant 
foi  à  la  faufle  nouvelle  de  la  mort  de 
Rodomont ,  fe  réfout  d'époufer  Maître 
Jean ,  plutôt  que  de  vivre  dans  le  céli- 
bat. Les  chofes  font  eiT  cet  état ,  lorf- 
Que  Rodomont  arrive.  Se  par  fa  pré- 
sence renverfe  tous»  ces  projets.  Dans 

P  vj 
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ïttnftant  un  Gentilhomme  entre  cher 

15^5*    l'Avocat  pour  s'informer  d'un  procès: 
ou      de  conséquence ,  qu'on  lui  aflure  auflj- 

15  <^4.  tôt  qu'il  a  gagné  avec  dépens.  Ce  Geiu.. 
tilhomme  le  trouve  être  le  père  d'An- 
toinette. Après  quelques  démonflxa- 
tions  de  tendreflè  paternelle ,  &  une: 
légère  information  touchant  là  famiUe^ 
du  jeune  Avocat^  ce  Gentilhomme  qui' 
connoît  le  caradere  dé  (a  fille  ,  con- 
fent  à  la  lui  donner  en  mariage ,  avec 
une  charge  de  Confeillér  au  Parlemenr 
pour  fa  dot ,  &  fe  faft  fort  d'obtenir 
une  difpenfe  du  Pape ,  qui  relèvera  An- 
toinette de  fes  vœux..  Pour  confoler 
Rodômont ,  il  promet  de  Tunir  avec 
une  fort  aimable  nièce ,  &  dé  lui  faire 
avoir  l'agrément  pour  entrer  dans  la: 
Compagnie  des  Gendarmes  dé  la  Garde 
dh  Roy.  Il  fait  préfent  au  vieil  Avocat 
de  tous  les  dépens  du  procès ,  &  de 
cent  écus  à  fa  femme  pour  (es  épingles; 
Il  oblige  enfuîte  l'Avocat  dé  céder  à 
fon  Clerc  la  petite  Charge  ,  dont  juf- 
qu'alors  il  n'avoir  été  que  le  Prete-nom* 
Aînfi  tout  le  mondé  fe.  trouve  content^ 
même  les  Domeftîques  que  l'on  fait: 
habiller  de  neuf,  pour  honorer  la.  fêta- 
dés  Noces* 
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L  U  C  R  E  C  E, 

r  HJ  G  F  D  I  E 

i>£  Nicolas  Filleul^ 

Repréfentée  aw  Château  de  Rouen 
le  2.9*  Septembre  1 5  ^^, 

Ette  Tragédie  ne  mérite  ni  Ex-^ 
trait.  ^  ni  Crkîque^ 


LES  OMBRES, 

F  ASTQRAL E 

D  E  Ni  colas   FiLLEULy 

Repréfentée   au  Château  '  de  Rouen 

le  même  jour  2.9.  Septembre  1 5  66. 

après  lia  Tragédie  de  Lucrèce.. 

LE  titre  dé  cette  Paftoraté  n'a  aucun* 
rapport  au  fujêt  de  la  pièce.  Me- 
HlTè,  &  Myrrine,  Bergères,  font  aimée» 
du  Berger  Tircis,^  &  d'un  Satyre.. Agrèt 


5jr6  'Htfioirâ 

'  bien  du  verbîaee  inutile ,  l'Amour  umt 


'5^^*    ces  quatre  perfimies.  {a) 


BAI  F. 


B  A  I  F. 

JEan-Antoine  de  Baif  ,  ffls  nature! 
de  Lazare  de  Baif,  Amba(&deur  du 
Roy  de  France ,  François  premier,  au- 
près de  la  Republique  de  Venifè ,  & 
d'une  jeune  Demoiielle  de  cette  Ville  ^ 
naquit  à  Venife  en  1519.  Lazare  de 
Baïf  mourut  peu  de  tems  après  fon; 
retour  en  France  ,  n*ayant  pu  laîflèr 
à  fonfils  qu'un  bien  très •  médiocre, 
joint  à  la  vérité  à  une  grande  éduca- 
tion. Baïf  fut  grand  Poète  Latin ,  mais 
fes  Vers  François  furent  peu  eftimés  , 
d'autant  plus  qu'il  en  voulut  faire  fans 
fîmes ,  avec  des  brèves  &  i^s  longues, 
fuivant  Tufage  des  Auteurs  Latins^  Sur 
la  fin  de  fes  jours  il  fe  retira  au  Faux- 


(<t)  Nous  n'avons  pas 
cru  (devoir  faire  entrer 
dans  notre  Hifloire  les 
pièces  de  Louis  des  Ma- 
atUiLEs,  qui  font  David 

COMBATTANT    ;      I>AVID 
IITGiriF    ,     5i    I>A  VI  D 

sriomphamT)  d*autaxit 


qu'elles  reffemblenc  plus 
aux  Myfteres  ,  qu'au* 
Tragédies  du  ccms  ,  èC 
qu'elles  font  remplie» 
d'expreflîons ,  &  de  fca- 
timens ,  qui  vi(^nt  beau- 
coup au  CalvEiiûrme. 
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bourg  faint  Marcel ,  dans  une  maifon 
qui  lui  appartenoit ,  où  tous  les  beaux  ^i^^ 
efprîts  du  tems  le  venoîent  vifîter ,  & 
écouter  fes  concerts,  quil  donnoît  deux 
fois  la  femaîne ,  ou  fe  chantcMent  fes 
vers  Latins  firandfés.  Baïf  mourut  âgé 
defoixante  ans  en  1589.  Il  a  traduit 
en  vers  François  Antigoke  ,  Tragédie 
de  Sophocle  ;  1*Eunuque  ,  Comédie  de  ' 
Terence  :  &  le  Miles  Ghriofus^  Co- 
médie de  Plaute/ous  le  titre  du  Br ave^ 
ou  Taillebras.  Nous  ne  parlerons 
que  de  cette  dec^iiere,  attendu  que 
c'eft  la  feule  qui  ait  été  rcpréfentée^ 


fjri  'HïfiQtYe 
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LE    BRAVE 

o  u 

TAILLEBRAS.(tf) 
£  O  M  E  D  i  E 

Par  JeaN'Antoine  de  3aif^ 

Jouée  devant   le  Roy  en  l'Hôtel  de 
Guife à ParîsJei?.  Janvier  i  ^67. 

IL  feroit  aflèz  inutile  de  donner  un  ex- 
trait de  cetteComédie,qui  n'cft  qù'o- 
ne  tradudiion  du  Miles  Gloriofus  ^  de 


(  *  )  «  Apres  le  titre 
M  <iue  nous  venons  dt 
»  rapporter  >  on  trouve 
>»  Chants  récitez  c.tre  les 
^  Adtcs  de  la  Comédie  . 
M  au  nombre  de  cinq, 
»  par  difïerens'Aiiteurs. 
»'Le  premier  de  Kon- 
»  fard,  le  fécond  de  RaïF, 
»-Ie  troilîéme  de  Déf- 
»'portcs',  le  quatrième 
,  »'de  Filleul:  &  Je  cin- 
a»'q{iiéin^  de  fielJeau.  t>' 


Ehfuite  ce  qui  fuît.  «  Li 
»  TSrave  ,.  Co  ..édie  de 
»  Jean- Amoi'ie  de  BaïF» 
»  du  .omnandemenc de 
»  Charles  IX.  Roy  de' 
»  France  ,  &  de  C^the- 
»  rinedeMedicislaRo)"^ 
n  ne  fa  mcre ,  en  la  pré- 
»  fence  de  leurs  Majel^ 
»  lez,  pour  dcmonflran- 
»  ce  d*alléi^efïè  publi-- 
»  q'.ie,  en  la  paix  &  tran« 
i>  quilUcé  cooimmit- 4» 


du  Théâtre  Franfois.  5  <f  j' 
Waute.  Les  vers  de  Baïf  font  durs,&: 
auflî  peu  réguliers  que  ceux  de  Jpdelle. 
Le  Cardinal  du  Perron  avoit  raîfbtt 
de  dire  que  Baïf  étoit  un  fort  bonhom- 
me ,  mais  un  fort  mauvais  Poète,  (i) 

J   E  F  H  T  É 

L  E   V  (E  U. 
TRAGEDIE 

DE  Florent  Chkestîek. 

Outre  que  cette  Tragédie  efl: tra- 
duite du  Latin  de  celle  de  Bûcha- 
nan ,  elle  ne  mérite  aucun  extrait. 

Florent  Chrestien  ,  Auteur  de  cet 
Ouvrage  j  naquit  à  Orléans  Tan  1 5  40^ 
de  Guillaume  Chreffien,. Gentilhomme. 


i5^7f 


(i)  Perrs»-' 
niana.  p.  ûfi 


»  cous  les  Princes  ic  peu- 
»  pies  Chrétiens  ,  avec 
»ce  Royauine,  que  Dieu 
>♦  vueille  confermer  & 
»  perpétuer.  Fut  publi- 
»^ueineiic  en  l'ifQAei 


M  de  Guife  >  »  Paris  re*^ 
»  préftntée  le-  Mardy  ». 
»  Fefle  de  SaiiiaCharle* 
»  magne, vingt-huitième 
I)  jour  du  mots  de  J^Ulst 


^^4  'Hifioke 

'  originaire  des  confins  de  la  Bretagne |^ 
'5^7*  qui  s'attacha  à  la  Médecine  ,  &  sTy 
rendit  fi  habile  ,  qu'il  devint  Médecin 
du  Roi  François  I.  Florent  Chreftien 
apprit  fous  Henri  Eftienne  les  lan- 
gues Latine  &  Grecque  avec  tant  de 
luccès,  qu'il  mérita  la  place  de  Précep- 
teur du  Prince  dé  Bearn ,  qui  fut  de- 
puis Roi  de  Navarre  ,  &  enfiiite  de 
France  ,  fous  le  nom  d'Henri  IV.  Flo- 
rent Chreftien  s'acquitta  avec  diftînc- 
tion  de  l'emploi  dont  on  l'avoit  char- 
gé, &  fe  retira  enfuite  à  Vendôme. 
Cette  Ville  ayant  été  prife  par  les  li- 
gueurs ,  Florent  Chreftien  fut  fait  pri- 
îonnîer  de  guerre  ;  mais  (à  rançon  fut 
payée  aufïîtôt  par  le  Roi  de  Navarre 
îbn  Difciple.  Florent  Chreftien  profeflà 
longtems  la  Religion  Calvinifte,  mais 
il  revint  quelques  années  avant  (a  mort 
à  la  Religion  Catholique  ,  &  mourut 
à  Vendôme  au  commencepaent  d'Oc- 
tobre 1 5  9^.  Il  eft,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  Auteur  de  Jephté  ou  le  Vœu, 
Tragédie  Françoife ,  traduit  de  la  La- 
tine de  George  Buchanan  ,  &  impri- 
mée à  Orléans  en  1567. 


'duThéattefrançois.   f$f 


S  A  U  L 

t  E    FURIEUX, 

TRA  GE'  DIE 

DE  Je  AN  DE  LA   T  AILLE. 

L 'Ordre  Chronologique  nous  force 
à  mettre  ici  le  titre  de  cette  Tra- 
Irédie ,  n'ayant  pas  deflèin  d*en  par- 
er ,  par  les  raifons  que  Ton  a  dit  à  t'ar- 
trcle  des  CorrivaUx  >  Comédie  du  mê- 
me Auteur. 

P  O  R  C  I  E, 

TRAGE'DIE 

DE  Robert  Garnier. 

VOicî  le  coup  d'eflaî  d'un  Auteur 
qui  {ùrpaflTa  ceux  qui  lavoient 
précédé ,  &  ceux  qui  le  fuivirent  dans 


^$4  Hifiotre 

!  le  même  fiécle.  Garnîer  eft  le  premîci 
'5^8*  qjji  ^îj  obfcrvé  fcruputeufement  \z 
coupe  mafculîne  &  féminine  des  ver» 
à  rimes  plates  dans  les  Tragédies* 
Quand  on»  ne  lui  devroit  que  cet  ufà- 
ge  5  qui  a  été  fuîvi  invîolablemeut  de- 
puis ,  ce  ne  feroit  pas  peu  de  thoîe^ 
Ajoutez  qu'il  a  tâché  de  peindre  (es 
perfônnages  d'après  les  Hiftoriens  qui 
en  ont  parlé,  &  que  fa  verfification  eft 
coulante  &  a{&z  châtiée  pouc  le  teni$ 
où  il  a  travaillé.  Nous  en  pourrons 
donner  quelques  morceaux,  en  parlant 
de  fes  autres  Tragédies.  A  Tégard'  die 
cisUe-ci  ,elle  n*a  aucune  fingularîté  quî 
ftîérite  l'attention  du  Lefteur.  Nous 
parlerons  ci-de(Ibus  de  Garnict  >àrrar-^ 
ticle  delà  Cornttk^ 


.A. 


**i\  ,v;|^-** 


dft  Théâtre  Vrançois,    5J7 


P  A  N  TH  E  E« 

T  RAGErDlE 

i)E  Çaye  Jules  de  Guersens. 

Comme  on  pourroît  chicaner  fur 
le  titre  de  cette  pièce ,  (  tf  )  que 
quelques  perfortnes  mal  informées  at* 
jtribuent  à  la  Demoifelle  des  Roches, 
il  eft  néceflàire  de  faire  connpître  ici 
fon  véritable  Auteur. 

Caye  Jules  de  Guersens  [fi)  na^  ^^^^^ 
quit  à  Gizors  Ville  de  la*  Haute-Nor- 
mandie ,  Diocèfe  de  Rouen  Tan  154}. 
ou  1 545.  Il  étoit d'une  aflèz  bonne  fe- 
xnille.  On  dit  que  dps  fes  plus  tendres 
années  il  vint  à  Paris ,  oà  il  fit  fes  étu- 
des avec  })n  tel  fuccès ,  qu  il  s'acquit  un 


(4)  «  PanthécTra- 
^>gédic  prifc  du  Gwc  de 
»»  Xenophon  >  mifc  en 
a>  ordre  par  Caye  Juies 
%^  de  Guerfcni  â  Poi- 
»  tiers  par  \t%  Bouchetz 

(&}SoaYrai&omé(oit 


fulien  Guerfens,mzis  il  a 
vouJv  changer  fon  nom» 
en  un  Latin  le  plus  ap- 
prochant, par  une  aiFeâba- 
tion  ridicule  ,  &  pédan- 
tefque  ,  afTez  ordinaire 
cependant  k  un  nombte 
de  Sçarani  de  foa  fiécJe» 


3y8  Hiftoire    ^ 

I  nom  parmi  les  gens  de  Lettres  de  fou 

1 5  7 1 .    fiécle.  Il  avoît  une  mémoire  prodîgîeiu 
fe  5  &  pofledoit  plufieurs  Langues.  Ces 
talens  lui  acquirent  la  bienveulance  éxL 
Duc  de  Joyeufe,  &c  d'Artus  de  Coflë, 
Evêque  de  Coûtance,  qui  le  firent  coa- 
noître  au  Roi.  La  paflion  qu'il  conçût 
dans  la  fuite  pour  Catherine  Fradon- 
net  ,  Demoilelle  des  Roches  ,  lui  fit 
faire  un  long  féjour  à  Poitiers ,  qu'il 
employa  à  donner  des  preuves  de  fba 
amour  à  cette  Demoifelle ,  &  à  la  Da^ 
me  des  Roches  fa  mère.  Il  fit  plus ,' 
connoîffant  le  caraâ:ere  de  cette  Dame, 
&  de  fa  fille ,  porté  au  bel  efprit ,  après 
avoir  compofé  fàTragédie  de  Pantheb,' 
qu'il  regardoit  comme  fon  chef-d'œiu 
vre  ,  il  voulut  en  faire  le  facrifice  à  (a 
maîtreffe ,  &  la  fit  imprinier  à  Poitiers 
en  1 5  7 1 .  fous  le  nom  de  la  Demoiielle 
des  Roches  ,  proteftant  dans  l'Epîtrc 
Dédîcatoire  ,  qu'il  adreflè  à  TEvêquc 
de  Coûtances  fon  Mécène ,  qu'il  n'a 
d'autre  part  à  cette  pièce ,  que  celle  de 
l'avoir  mife  en  ordre.  «  Je  protefte  ; 
dit- il ,  »  devant  Dieu  ,  que  cet  oeuvre 
n  n'eft  jamais  forti  de  la  boutique  de 
j»  mon  efprit ,  mais  d'un  Jupiter ,  du 
»  cerveau  duquel  la  Pallas  de  noftre 
iîlinS4Ï''  France  l'a  feit  naiftre.  h  La  Croix  dji 


du  Théâtre  François.     5  y p 
Maine  doute  de  la  fuicérîté  de  cette  pro  ! 
teftation  ,  attendu  ,  dit-il ,  qu'on  re-     15  77» 
connoît  aisément  dans  cette  Tragédie 
le  ftyle ,  &  façon  d'écrire  de  Guerfens. 
Mais  du  Verdier  n  héfite  point  à  la  Duvcrdfctii 
donner  entièrement  à  ce- Poète.  On  î**5«  H«« 
ignore  les  raifons  qui  empêchèrent  fou 
mariage  avec  Mademoilelle  des  Ro- 
ches ;  tout  ce  qu'on  fçait ,  c'eft  que 
Guerfens ,  qui  avoir  déjà  été  reçu  Avo- 
cat au  Parlement  de  Bretagne  ,  vint 
s'établir  ,à  Rennes ,  dont  il  obtint  la 
charge  de  Sénéchal ,  &  y  mourut  de  la 
pefte  le  Jeudi  cinquième  jour  de  Mai 
1585.  âgé  de  j  8  ou  40  ans. 

Il  paroît  par  fes  Ouvrages  qu'il  n'é- 
jtoit  guéres  pénétré  des  vérités  de  la  Re- 
ligion. Sa  façon  de  penfer  étoit  fingu- 
liere ,  &  même  cynique  ,  fi  nous  en  ju- 
geons par  fon  Poème  intitulé.  Les  Cor^ 
nés  ,  qui  contient  une  louange  des 
Cocus ,  &  du  Cocuage.  C'eft  auflî  le 
fentiment  qu'en  a  porté  Baillet  dans  fes 
Jugemens  des  Sçavans.  Au  refte,  Guer- 
fens étoit  un  Poète  aflèz  mauvais ,  peu 
eftimé  même  par  fes  contemporains. 
Scaliger  nous  aflure  que  fes  vers  ne  pa-  scaligefiioi 
roiflbient  paCTables  ,  que  lorfqu'il  les 
déclamoit  lui-même.  Difons  préfente- 
ment  uq  mot  de  fk  Tragédie  ^  doiit  le 


jéo  ^Hijloirâ 

'  mjet  extrêmement  cotiBU ,  a  été  fi  fôo^ 
'^7^*  vent  traité  par  les  Auteurs  DramatU 
ques ,  6c  toujours  avec  un  fbible  fuc- 
cès.  Nous  fbmmes  perfûadés  que  cet 
Ouvrage  de  Guerfens  ne  doit  pas  en 
avoir  eu  beaucoup  dans  fon  tems  ;  il  y 
introduit  un  certain  Balthazar ,  Roi  de 
Babylone ,  &  rival  d' Abradate,  A  peu 
de  chofes  près  ,  on  peut  dire  qu  au 
refte ,  il  a  fuivi  THiftoire ,  à  la  6çon 
des  Poètes  du  (iécle.  Les  deux  paflagpsr 
fuivans  fèrviront  à  faire  connoître  le 
génie  ,  &  la  verfification  de  rAuteur. 

Au  premier  A6te ,  Balthazar ,  amant 
refpeâueux ,  fe  plaint  des  mépris  de 
Panthée  ,  Achate  fon  Confident  lui 
confeille  de  tenter  la  voie  des  préfens, 
en  Taffurant  que  ce  moyen  eft  ia£ûU 
lible. 

Achats. 

La  rîchefTe  corrompe  &  la  terre  &  Ici 
Cieux , 
Les  Mânes ,  les  Démons  >  les  Hommes  8l  les 
Dieux. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  Saint  qui  pour  or  ne  (c 
change  : 

Un  Diable  mefmcment  par  or  deviendroit 

Ange. 

Au  Quatrième  Aûe/ Panthée  dé-j 
plore  ainii  la  mort  d'Abradate» 


du  Théâtre  françois.     5^1 

Ttt  es  donc  moïc ,  amy ,  il  faut  aulG  bka  > 
morte 

Que  je  te  feiTc  cfcortc. 
Non  je  ne  puis  plus  vivre  5  ayant  perdu  mon 
bien, 

Pourrois-je  vivre  bien  ? 
Non  je  ne  puis  plus  vivre  >  ayant  perdu 
ma  vie  2 

De  vivre  aurois-jc  envie  ? 


LA  FAMINE, 

ou         • 

LES  GABAONITES, 
TK  AGE*  DIE 

DE  Jean  de  laTaille. 

S'il  étok  poflible  de  faire  un  plus 
mauvais  Pocme  que  la  Tragédie 
de  Saiil  U  Furieux ,  celui-ci  le  fur- 
paflèroit,    ^ 


tome  III ^ 


1571 


^6t  iUficirt 


L  E  S    M  O  K  T  S 

VI  VANS,     . 

¥AKCE  ÂNONlMEi 

utnJ't  -T7  Nl'an  ,,50.  au  moîsa^Aouft; 
i.ouisGu7on,  »m2é  un  Avocat  totnba  en  "celle  -me- 
Ji?cha'*  ^i""*  *  lancolifi  ,  &  aliénation  d'entendft. 
^*  *''^j  ment ,  qu^il  âifoit ,  &  ctoyofc  eftie 
9>  morp  :  à  caufe  de  quoi  il  ne  voulut 
M  plus  parler  ,  tire  ,  ni  manger  ^  ni 
»*  mefme  cheminer  ^  niais  (e  tenok 
w  couché. . .  ,i , . , . .  Enfin  il  àfNtht^ 
M  débile  qu'on  atcendoit  d'heurç  àJheore 
»>  qu*a  dât  ^pirer  :  WfqUiB  vdicy^rri*» 
;>  ver  un  neveu  de  la  femme  du  mala» 
n  de  ,  qui  aprc$  avoir  tâchiS  à  perduu 
»'âer  Ton  oncle  de  matnger^ndTffjmr 
-»>  pu  faire  5  fe  délibéra  d'7  eroofter 
9i  quelque  artifice  pour  ia  ^guetifoû» 
w  Parquoi  il  fe  fit  envelopper  «n-one 
»>  autre  chambre  d'un  linceul,  à  la  façon 
>»  qu'on  agence^ux  qui  (ont  décédez  ^ 
>»  pour  les  inhuinhet ,  fauf  qu'il  avoir 
>•  le  vifage  defcouvert ,  &  fe  fit  porter 


€?»  Théâtre  Trançots.  ^^^ 
«  fur  la  table  de  la  chambre  où  écoit 
9»  fou  oncle  ,  &  fe  fit  mettre  quatre  ^573- 
ji  cierges  allumés  autour  de  lui ,  &  .. 
»  avoit  commandé  aux  eiifans  de  la 
M  maifon ,  fervîteùrs  &  chambrières  de 
w  contrefaire  les  plorans  autour  de  lui. 
a  Somme ,  la  chofè  fut  fi  bien  exécu- 
j>  tée  ,  qu'il  n  y  eut  perfonne  qui  eut 
»*  pu  fe  contenir  de  rire  ,  mefine  la 
»  femme  du  malade ,  combien  qu'elle 
w  'fut  fort  affligée ,  ne  s'en  pût  tenir*,  ni 
>»  le  jeune  homme  inventeur  de  cette 
»>  affaire ,  appercevant  aucuns  de  ceux 
w  qui  eftoîent  autour  de  luy ,  faire 
»»  laides  grimaces  ,  fe  prit  à  rire.  Le 
«  Patient  pour  qui  tout  cela  fe  faifbic, 
M  demanda  à  (à  fefnme,que  c'eftoît  qui 
w  eftoit  fur  la  table  :  laquelle  répondit , 
w  que  c'eftoît  le  coçps  de  fon  neveu  dé- 
w  cédé.  Mais ,  répliqua  le  Malade,  com- 
•>  ment  feroît-il  mprt ,  veu  qu'il  vient 
»>  de  rire  à  gorge  déployée?  La  femnie 
f>  répond  que  les  Morts'rîoient.  Le  Ma- 
«•lade  en  veut  faire  l'expérience  fur 
j»  foy,  &  pour  ce,  fe  fait  donner  un  mi- 
>'  roir  ;  puis  s'efForça  de  rire  ;  &  con- 
j>  noiflant  qu'il  n'oit  ,  fe  perfuada  que 
w  les  Morts  avpient  cette  faculté ,  quf 
w  fut  le  commencement  de  fa  guérî- 
tifon.  Cependant  le  jeune  homme  > 


3^4  Hijloire 

!«  après  avoir  demeuré  envirçn  tcpà 
^  î  7  3  •  >>  heures  fur  cette  table  efteiidû,  deman^ 
»  da  à  manger  quelque  chofë  deix>n  ; 
»  on  luy  prefente  un  chapon  qu'il  dévo« 
»  ra  avec  une  pinte  de  bon  vin  j  ce  qui 
>>  fut  remarque  du  Malade,  qui  demaii- 
w  da  (î  les  Morts  mangeoîent.  On  Tat 
»^  fura  que  ouy  :  alors  il  demanda  4e  la 
»  viande ,  qu'on  lui  apporta  ,  dont  il 
M  mangea  de  bon  appétit.  En  fomm^  , 
«il  continue  à  faire  toutes  adions 
»  d'homme  de  bon  jugement  ,&  peu  à 
»y  peu  cette  cogitation  mélatiçholicjue 
»  lui  paffa.  Cette  Hiftoire  fut  réduite 
>y  en  Farce  imprimée ,  laquelle  fur  jouée 
.a;  un  foir  devant  le  Roy  Charles  neuC- 
99  viefme ,  moy  y  eftant.  »  (tf) 


(  4  )  Coniine  nous  ne 
connoifTons  cette  Farce 
que  par  le  récit  qu'en  a 
fait  Louis  Guyon  au  pre- 
mier Volume  de  Tes  di- 
Yerfes  Leçons  >  nous 
avons  cru  devoir  placer 
ia  date  de  fa  repcéfen- 


tation  v.er?  M7S>  On  ji 
e.n ployé  les  mêmes  cer« 
mes  de  Guyon  :  cela  diV 
verfîfîe  un  peu  Us  ex« 
traits ,  que  nous.tichoDt 
de  rendre  interreflani  Ifl 
plus  quM  eft  poflibie* 


'au  Théâtre  Ttançoîs.    3  6*5 


HIPPOLYTE.  w 

TR  ÂGÉ'DIÉ 

DE    HoBERt    GARNIER. 

LEs  ennemis  de  MonGeur  Racine  ^ 
du  tems  que  cet  îlluftre  Auteur 
travailloît  pour  le  Théâtre ,  débitoîent 
iburdement  que  les  pièces  de  Ganiîer  . 
&  de  RotroUjluî  avoient  été  d'un  grand 
fecours  dans  la  compofitîon  deièsTra- 
gédies.  En  lifant  ces  deux  derniers  Poè- 
tes, je  me  fuis  fouvenu  de  ce  prétendu 
fait  5  qu'on  m'avoit  dit  tout  bas,  &  je 
n*aî  rien  trouvé  qui  ne  m*ait  perfuadé 
du  contraire.  Commençons  par  Gar- 
nîer.  La  Tragédie  qui  tait  le  fujet  de 
cet  article  eft  Hippolyu^c^t  Monfieut 
Racine  a  traité  depuis  avec  tant  de 
gloire  fous  le  titre  de  Phèdre,  Prenons 
dans  Garnier  la  déclaration  d'amoUr 
que  Phèdre  fait  à  Hippôlyte ,  &  riou$ 
la  comparerons  avec  celle  de  FEud^ 
pîde  des  François^ 
Phèdre  veut  déclarer  (a  palfiion  ^  Si 

Q.UJ 


^66  Hifoire 

la  honte  la  retient  :  elle  ajoute  cepeiwl 
'57J-    dant. 

L'^Amour  confome  enclo» 
Lliumeur  de  ma  poitrine,  &  defleche  mei 

Il  rage  en  ma  mouelle  ,  &  le  Cniël  m'car 

flamme 
Le  cœur  &  les  poumons  d^ime  cuiânte  flaoïr* 
me. 
^  HlPPOLYTB. 

Ceft  Tamour  de  Thefée  qui  YOOS  toil|» 

mente  ainfy  ? 

P  H  B  D  R  S. 

Helas  !  voire  ,  Hippolyte  ,  heks  I  C*dl 

mon  foucy. 
Tay  mîférable ,  j'ay  la  poitrine  enibmOSe 
De  Tamour  que  je  porte  aux  bcaatex  cit 

Thcfée, 
Telles  qu'il  les  aroit  ,  lotfque  bien  )easA 

encor  ^ 

Son  menton  cottonnoit  d'une  frifiired'ôr  » 
Quand  il  vie»  eftrai^er  i  la  maifbn  Dédali- 

que. 
De  rhomme  im  -  toreaa  »  jioftre  monftre 

Crétique , 
Helasi  que  fembloic-il  3  Ses  cheveui  creipelcB 
Conmie  foye  retorce  en  petits  anelets , 
Luy  blondiiToient  la  tefte ,  &;  (à  fàcecfloiUée 
Eftint  entre  le  blanc  de  vermillon  jncfléc 


duThéatreTranfôh.    j^f , 

Hà  taille  belle  &  droide ,  avec  ce  tein  divin,       ifjt 

HefTembloit  efgail^  à  celle  d'Appoilin  » 

Acelle  de  Diatnc  >  &  fur  tout  à  la  yoftre  » 

Qui  en  rare  beaut^  (orpaiTex  Ton  6c  l'autre. 

Si  noiîs  vous  euffops  veu  y  quaii<}  vofttf 
géniteur 

Vint  en  flfle  de  Ctetc>  Atiauf  xsà  foeur 
Tous  euft  ploftôft  <)ue  luy  ,  par  ioa  fil  fa* 

lataire  ^ 
Ketiré  des  pri(bos  du  Roy  Minos  mou  père. 

Voyons  préfiintement  la  mêmçfîtua^ 
tîon  che:^  Monfiçur  Racine ,  &  la  quet 
lion  par-là  fe  trouvera  déciâéCrPhcclrç 
parle  de  Théfée ,  &  dît  r 
Phedkh. 

Oa  ne  vok  point  deœt  feîs  le  cirfige  det^UcIne,  Trtii^ 
morts,  Eédied^ei. 

J^  dre.  Ad.  IW 

Semeur  3  puiiquc  ThéfSe  a  vm  les  fombresSceae  U. 
bords. 

En  vsdn  vous  efpérez  qu'un  Dieu  vous  le 
renvoyé , 

JEt  l'avare  Acbéron  ne  lafcbe  point  fâproyir^ 
Que  dis-je  !  il  n'eft  point  mort  >  puifqu'il 
relpire  en  vous. 

Toûjours^  devant  mies  yeux  je  etois  voir  mof 

Epoux, 
Je  le  vois ,  j.e  luy  parle ,  &  mon  caur,  •  • .  je 

m'égare,  ' 

Seigneur ,  ma  folle  ardeur  malgré  moy  fe 
dédare. 

Q  iv 
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3^8  mjloire    - 

HippoxyxB.  '^ 

Je  vois  de  vôtre  amour  TcfFet  prodigieux,     . 

Tout  mort  qu'il  cft ,  Théfëc  cft  préfent  à  v<i 

yeux. 

Toujours  de  Ton  amour  vôtre  ame,  cft  cm-» 

brafce. 

PHEDRE. 

Quy  y  Priace ,  je  languis  ,  je  bralc  pour 

Tliéféej 

7e  Taime  ,  non  point  tel  que  l'ont  vu  les 

Enfers,  • 

Volage  adorateur  de  mille  objets  divers,  . 

Qui  va  du  Dieu  des  Morts  deshonnorec  h 

couche  *y 

Mais  fidèle ,  mais  fier  ,  &  même  un  peu  &« 

rouelle. 

Charmant ,  jeune  ,  traînant  tous  les  cœtstt 

après  foy  -   '- 

Tel  qu  on  dépeint  nos  Dieux ,  ou  tel  que  je 

vous  voy. 

Il  avoit  votre  port ,  vos  yeux ,  votre  lau:* 

gage, 
Cette  noble  pudeur  coloroit  fon  vifage , 

Lorfque  de  notre  Crète  il  traverfà  lesfiots  » 

Digne  fujct  des  vœux  des  filles  de  Minos. 

Que  faifîez-vous  alors  \  Pçurquoy  fans  Hîp^ 

polyte 

Des  Héros  de  (a  Grèce  aflemblM'ii  Tétic^  i 
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Pourquoy  trop  jeune  encor  ,  ne  pûtes  tous  ! 

alors  Ïj7}« 

Entrer  dans  le  vSdfTeau  qui  le  mit  for  nos 
bords? 

Par  vous  auroit  péri  le  monftre  de  la  Crète  y 

Malgré  tous  les  détours  de  fa  vafte  retraite. 

Pour  en  développer  Tembarras  incertain , 

Ma  fcrur  du  fil  fatal  eût  armée  votre  main. 

Mais  non ,  dans  ce  deflèin  je  Taurois  de- 
vancée , 

l'amour  m'en  eût  d  abord  infpiré  la  penféc. 

Ccft  moy  ,  Prince  ,  c'^eft  moy  ,  dont  Tutilc 
fecours 

Vous  eût  du  Labyrinthe  enfeigné  les  détours. 

Que  de  foins  m*eût  coûté  cette  tcte  char-* 
mante  î 

Un  fil  n*eût  point  affeï  rafluré^  votre  Amante. 

Compagne     du    péril^   qu'il    vous     falloie 
cherclier  y 

Moy -même   devant    vous  j'aurois   vouh* 
marcher  ; 

£t  Phèdre  au- Labyrinthe  avec  vous  defceo^ 
duc', 

Se  feroit  avec  vous  retrouvée ,  ou  petduSfr 
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CORNÉLIEN 

TRAGE'DIE 

DE  Robert  Garni er; 


N 


Ous  ne  remarquerons  dans  cette- 
Tragédie  que  le  perfônnâge  de* 
(  1  )  CcftCoriiélie  (  i  )  dont  les  ientimens  Ro- 
ftmm  ^' V    '"^^"^  >  P^"*^  ^^  liberté  de  la  Patrie ,  font 
Pompée.  ^    aflèz  paflablement  exprimés.  Maïs  Cojv 
nélie  te  contente  de  pleurer  fèsmalheurs^ 
&  ne  cherche  point  à  s'en  garantir. 
CARNiER.   '  RoBERTCARNiERnéTan  l5J4.àia• 
Fe^té-Bernard3Ville  du  Maine,  fot  de£. 
tiné  à  la  Jurifprudence  y  mais  (on  goût 
pour  la  Pocfie  Françoife  l'emporta  fur 
toutes  Tes  autres  occupations.  Étant  éiik 
core  écolier  à  Touloule,il  remporta  aux 
Jeux  Floraux  le  prix  de  l'Eglantîne  j  de* 
puis,  donnant  l'efTort  à  Ton  penchant^, 
il  s'attacha  au  genre  Dramatique ,  & 
compofa  huit  Tragédies,  {a)  qui  furent 

(«)  Voici  Je  Catalogue  1  Hippolytc»  lS7i- 

He  £ts  Pièces  ,  99 te  les  \  CorncKc  •  i  î74- 

dates:  I  Marc- Antoine.  1579.' 

Porcîe  ^  ifi«.  l  la  Ttoade,  157^ 


d^dmiratioh  de  fcin  fié.cle«  £n cfki^  ti' 
œéritoic  quelques  louanges  5  fis  vers   ^i^f^ 
ifooi:  c<Hila<»i5c  (cjiftrîfe,  rps  fiii^ 
Tragédies  '  nobles ,.  &  les  peir&nnages 
peints  d  après  le^  Hîffpriens  ou  Poë^ 
qui  en  ont  parlé;  RonTard  lui  donna'la 
jpalme  fur  tous  liss  auc^es^ 

Quel  ibn  mafle^  luirdyi  quelle  bon^e 
héroïque, 
&  qoeb  fuperbos  tfitiB  çsitçii»-|e  ainfifoimcri 

te  Uereeft  tn)p  bas  pour  toafiKMitccKimi*-^ 

ûcr;.  ^  .  - 

le  le  Booe  dl  tticqp  jpwpoiMr  ^JMtafèoi^ 
que 

que, 
If  ne  Toudrott  EIckjfe^Q  moiidc  fedbi^ 
ir  te  cfaâdkoit  (br,  igà  fm  (eqf  jefEpKUMsr  ^ 

tt  Tbéatie  JBiattfiiii  .4b  top.^mlMi^Mipr 


ilbtifoiiCf  Yt^.        fiief  tenir  premifrçOni»* 
StâdiUnaAte ,  »|Sx.     1  i^dieri Jel«icfleiiè  trou* 

1  fH  I,  I  l'àf4iè'Clicoiiolgg|fiCt . 
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^ji  JJiflotrè 

Les  premiers  trahifToient  Tiafortune  Sèt^ 
Rois , 
Redoublant  leur  malheur  d'une  trop  baflo 

voix  : 
La  tienne  comme  foudre  en  la  France  s'cC» 
carte. 

Heureux  en  bons  efprits  ce  fiécle  plantai 
reux  : 
Après  toy ,  mon  Garnîer ,  je  me  fens  bienr 
heureux ,  ' 

De  quoy  mon  petit  Loir  cft  voifin  de  la  Sartei 
Dans  un  autre  Sonnet ,  Roniàrd 
rfit  : 

Par  toy,  Garnier ,  Ta  Scène  des  Fran((À> 
Se  change  en  or ,  qui  n*eftoit  que  de  bois.   . 

Garnier  ht  d  abord  Confeiller  au 
Préfidial  du  Mans ,  &  devint  aifiiîce 
Lieutenant-Criminel  au  même  Siege.It 
mourut  au  Mans  1  an  1590  .%é'  de  àtU 
quante-fix  ans>  &  fut  enterrèaux  Con. 
•  deh'ers  auprès  de  fa  femme,  qu'il  a  voit 
perdue  quelque  tems  auparavant.  Elle, 
s'appelloit  Françoife  Hubert.  La  Croix 
du  Maine  en  fait  mention  dans  fa  Bf- 
bhothéque,  &  en  parle  cortime  d'une 
perfonae  verfée  dans  la  Pocfic  Fraii- 


,     'du  Théâtre  françois.     |7 j 


TRAGE'DIE  FRANÇOISE 

DE  GUILLAUHM  LE  BkETO».  ku^e^^h. 

Quoique TEdîteur  de  cette Tragé*    m*  ff: 
die  nops  afliire  qtfeHe  étoît  les       r    / 
délicçs  du  Roy  Charles  IX.  nous  ofons    - 
cependant  dire  Qu'elle  eft  des  plus  matt.* 
yaîfes  j  comme  le  fujetr  ctk,  twîp  cpnQ|i  ^ 
BOUS   n*en  donperpns ,  qqe  quelque» 
paffages.       !        .  • 

Au  premier  Aûe,,  Venus  fe  refttt^ 
vient  avec  une  douleur  amete  j^du  toar 
que  Vulcaîn  lui  a  Joué ,  en  découvrant  ; 
les  amours  avec  le  Dieu  Mars;     . 

Onet  fotfffiè  «chatboii  ^  à  Ëi  ftndife 
trongne  ,  .    ;;    »,a 

Quand  tu  me  procuras  une  telle  vergof^Qe>  . 
Je  n*ayols  le  moyen  de  feulement  cacher  * 

»••'• -••.••••y 

Or  puifqu'U  m'a  hsÉSi  tels  terriUitsi  en- 
cornes,      S^iV.^    -  #  "" 
Jelui  ferai  portinr&flasle  mmtdèr  C3omes|;<« 
Et  ne  s'en  faudra^rint ,  «Même  qui  peunac 
iUa£  de  fes  abuî  l'amendeil  inç  &^ 


174  Bi/f(Hrr 

!     Au  croifiéme  A&ù ,  cette  DëeSe  ip^ 
1 1^74*^  quée  de  ce  qu'Adonis  lui  f  réfoeleçlaî* 

kr  de  la  cha(Iè ,  s'en  prend'à  Cii|[>idim  ji 
^  le  roiledlmportaoce. 

G  ledos!  6 la  tofte ,  onsam appâantiér 
Jupiter  au  fecours  y  nur  inere  me  chaftic». 
VÉ  WirSr 
Ha  l  petit  boatefeo. 

CupiDoir. 

Helas  !  je  yoos  fap^ 
Vi  K  US. 
Mb  !  petit  impudent. 

CvprDON. 

Mettez  tout  en  ouUb'     * 
V  £  N  U  S* 
9efte ,  «age>  mailieur  du  haut  ^  bat  ie>^ 
paire. 

Cvmj>o  N. 
9r  ivons  requiers  pardon  à  ikaâ:ffmÊ»r 
m  Merè. 


du  Théatretrançois.    ^j$  ^^ 

LE     MUET     . 

I  NSE  NSÉ^ 
C  O  M  E'  D  I  E 

DE  Pierre  le  Loyer:; 

LE  fils  d'un  riche  Bourgeois  derient 
amoureux  d'ude  jeune  fillè^  n'e» 
pouvant  rien  obtenir ,  il  a  recours  à 
«n  Magicien ,  qui  lui  donne  une  ba- 

re,  dont  la  vertu  eft  de  faire  aîmet 
perfonne  qui  la  porte.  Cet  expé- 
dient ne  réuffit  pas.  Le  jeune  homme 
retourne  au  Magicien  qui  foi  fait 
voir  le  Diable.  Cette  apparition  Êiîc 
un  fi  grand  eflfet  fur  les  fens  de  cet 
Amoureux  ,  qu'il  en  devient  fur  le 
champ  Muet ,  &  fou.  Le  perc  dé  ce 
dernier  apprend  cet  accident,  &  ce 
ui  en  a  été  la  caufe  y  Se  fur  le  champ 
va  trouver  le  père  de  la  fiHîr^  guî 
eft  de  fes  amis'intmies.,  &  obtient  foiv 
confentement  pour  le  mariiage.  Il  n*eft 
pîus  queftion  que  de  gMérir  le  K^et 


I 


^j^        ,  Hijlotre 

-Iiifenré.  Le  Magicien  fait  cette  CUEC  j 
^575*   &  les  jeunes  gens  font  unis.  (^) 


(il)  Quoique  cette  piè- 
ce n*aic  été  imprimée 
^*eji  1 5  7^.  nous  Tayotis 
placée  quatre  ans  plûcât, 
par  une  ratfon  bien  flm- 
ple  ;  c'eft  que  l' Auteur,  à 
la  fia  de  fon  Epîtte  Dlè- 
dicatoire  ,  la  date  du  5. 
Mars  1^7$.  Nous  lirons 
les  pièces  ,  8c  nous  paf- 
fons  les  Tioms  à^s  Li- 
Braires  ,  &  la  forme  du 
Volume.  Pi  ha  R.E  Loyer.> 
Auteur  de  cet  Ouvrage  , 
naquit  â  Fhiillé  >  Villa- 
ge de  l'Anjoti ,  près  de 
^  petite  Ville  de  Dure- 
cal  ,  fur  le  Loir  ,  le  14. 
KoyembK  1 5  5  o<  H  vinc 


i  Paris  pour  7  écucGec- 
en  droit  ,  &  demeur» 
cinq  ans  dans  cette  Ville  r 
après  lefqtiels  il  alla  h 
Touloufe  ,  où  il  s^adon-i 
na  à  la  Poè'iie  Prancoifbr 
&  fans  doute  >  ce  fut-lâ 
qu'il  fit  fa  Comédie  dor 
Muet  Insehse*.  Heu-* 
reufement  pour  le  Pu- 
blic >  le  Loyer  s'attacha 
â  d'autres  études  i  &  en- 
fin  il  mourut  le  plîu 
grand  vifioiinalre  du 
monde  >  i  Angers  ea 
161 4.  âgé  de  84.  ans  »  U, 
fut  enterré  dans  rjE|rli(^ 
de  Saint  Pierre- 
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L  UCE  LL  E,(^)  M76. 

C  O  M  E'  DI  E 

DE  Louis,  le  Jars. 

CEtte  Comédie  eft  en  cinq  Adtes  ^ 
&  en  profe ,  en  voîcî  le  lajet» 
Lucelle ,  fille  d'un  riche  Banquier 
Italien  ,  eft  recherchée  en  mariage  pat 
k  Baron  de  Saint-Amour  ;  mais  cette 
jeune  perfonne  éprîfe  d'un  jeune  In- 
connu ,  qui  tient  les  Livres  de  compte 
de  fon  père ,  Tépoufe  en  fecret.  Philip, 
pîn ,  valet  du  Banquier  ,  inftrûit  fon 
Maître  de  ce  qui  s'eft  paffé.  Ce  der- 
nier furprend  la  fille  ,  &  Afcagne  » 


(*)  Louis  ib  Jaus  a 
compofe  une  Tragi- Co- 
médie en  profc  ,  fous  le 
titre  de  Lucelle  »  qu'il 
fit  imprimer  en  1^7^. 
la  Croix  du  Maine  , 
page  194.  dit  que  ce 
Poète  écoit  Secrétaire  de 
la  chambre  du  Roy  Hen- 
ry III.  C'eff  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  lui. 
Quelques  vers  qui  font 
à  la  céce  de  fa  ^iicc,  fonc 


connoître  ^u'»l  ^'o»« 
ami  dé  Ronfard  >  &  de 
Daurac.  Jacques  duHa- 
me^  s'avifa  apr{s  plu- 
Heurs  années  de  traduire 
en  vers  la  LucêlU  de  le 
Jars  »  mais  comme  elle 
ne  parût  qu'en  1^03.  ou 
1^04.  nous  en  fufpcn- 
drons  l'Extrait  i  pour  le 
donner*  fuivanr  Tosdse 
Chconologiquct 


^79  Hifime 

S  (  c  eft  le  nom  du  Commis  da  Banatiiier  )i 
1576*    &  après  les  avoir  enfermé  ,  chacuo 
dians  une  chambre ,  (ûivi  de  Philippin  ^ 

?[ui  tient  d^une  main  un  piftolet ,  &  de 
autre  du  poifon  dans  un  g^bdec  y  if 
aborde  ainu  A(cagne. 

«  Tenez ,  Afcagne ,  le  nouveau  maC 
»  rîé  ,  je  vous  apporte  à  votre  pre* 
»  mîer  réveil  le  broiiet  de  vos  nopces^ 
»  Prenez-le  devant  moy,fî  vous  n'ai* 
99  mer  mieux  fouffler  dans  cette  pîfto^ 
1»  le ,  (  ilprifmu  U  piJloUt  )  e$fetf 
9ê^  le  meilleur ,  &  ne  prenez  pas  te  pire.^ 

ASC  AGNB» 

<f  Ah  î  Mondeur ,  e(tce  là  la  récoow 
n  pen(e  de  mes  fidelles  fer  vices  l 

L  B   P  B  R  B. 

««  Mot^  taifez-vous ,  mot. 

A  s  c  A  G  If  B» 

•«  Hé  !  Monfieur  y  efcoutez-moy  mv 
1»  peu',  je  vous  en  fupplie  très-humble» 
»  ment,  à  mains  jointes  j  vous  ne  vous 
n  en  repentirez  pas» 

L  B  Pe  R  B  â  Philippin. 
w  Donnez-moy  cette  piftole,  que  je 
9»  lui  en  donne  par  latefte. 


du  Théâtre  Franfois.      ^jf^  ^ 

A  s  C  A  G  N  E. 

(K  Je  vous  obéirai  donc. 
Le    P e  r  b. 

«<  Tenez  ,  n^en  beuvcz  que  la  m^ 
»  tîé» 

,  Le  poifbn  pris ,  Afcagne  tombe  ^  8c 
le  Père  fait  porter  fon  corps  à  Lucel* 
le  ,  qui  après  avoir  déploré  fon  fort^ 
achevé  le  breuvage  préparé.  Un  mo«» 
ment  après  arrive  un  Courier ,  qm  dci. 
mande  Afcagne,  St  vient  lui  anhon« 
cer  qu'il  eft  Prince  Polonois  ,  mais» 
qu'on  lui  avoir  caché  fa,nai(Ëtnce  pour 
certaines  raifbns.  Le  Père  fè  défelpere 
de  fa  cruautéi  Heureufement  TApotî- 
quaire  a  fait  uti  qui-proquo  y  &  n'a 
donné  qu'une  potion  Somnifère.  Il  ré^ 
veille  les  Amans  ^  le  père  demande  par-*^ 
don  à  Afdagne ,  &  approuve  le  m^ 
nage  qu'il  a  contraâé  avec  &  fille». 
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ls^6. 


DE    LA 
FRANGE. 


DIDONi 

TRAGE'DIE 

'De  Guillaume  DELA  GRANGBi  • 

GUlLLAUMEDBLAGnANGE^narif 
de  Sarlat ,  .Ville  Epîfcbpale  dans 
le  Périgord ,  étoît ,  fi  Ton  veut  cû  croire  ' 
TEdîteur  de  fa  Tragédie ,  un  excelleut 
Poète  Tragique  François.  On  ignore  • 
entièrement  fa  vie ,  &  fans  le  plus 
grand  hazard ,  fa  Pièce  ne  feroit  point 
parvenue  jufiquà  nous  ^  &  auroit  péci 
avec  fon  Auteur  ^  (i  les  foins- a  oi^ 
^ï  ne  lavoient  tiré  deux  fois  de  Tou- 
h\u  Ainfi ,  au  lieu  d'une  vie  de  '  La 
Grange ,  que  Ton  (bupçonne  avoir  ga-» 
gné  des  prix  aux  Jeux  Floraux ,  nous 
donnerons  l'Hiftoire  de  fa  Tragédiede  - 

DiDON. 

Barthélémy  Ballîfle  ,  Dofteur  eit 
Droit ,  &  Lieutenant  Général  des  Vî- 
guîer  &  Juge  de  Narbonne ,  envoya  ^ 
du  vivant  de  la  Grange  fon  ami  ^  cette 


du  Théâtre  François.      ^  8  { 
Tragédie  à  Paris ,  avec  quelques  Poc- 
fies  du  .même  Auteur  ,  capables  de    '576. 
compofer  en  tout  un  aflèz  bon  volume. 
L'Amî  de  Bàllifte  ,  qui  s'étoit  chargé 
à  Paris  de  l  édition  de  ce  Livre ,  foie 
par  négligence ,  fok  faute  de  trouver 
un  Libraire ,  qui  voulut  faire  les  frais 
de  Timpreffion ,  ne  répondît  point  à 
fes  fouhaits.  Enfin ,  après  quelques  an- 
nées ,  lorfqu  on  croyoit  ces  Pocfies 
entièrement  égarées ,  ou  perdues ,  le 
Dodteur  Bàllifte  reçut  cette  Didon  , 
comme  il  s'y  attendoit  le  moins ,  mais 
extrêmement  défigurée ,  &  corrompue. 
La  Grange  étoit  mort  alors  ;  mais  Bat 
iifte ,  à  qui  ce  Pocte  avoit  communi- 
qué plufîeurs  fois  cette  Pièce  ,  répara 
habillement  <e  qui  manquoit.    Quel- 
que tems  après ,  Marcellin  Gueytoii 
l'un  des  Elus  de  Lyon  ,  homme  qui  fe 
faifoit  un  plaifir  fingulier  de  tirer  à  fes 
propres  dépens  une  foule  d'Auteurs  de 
l'oubly ,  pria  Bàllifte  de  lui  faire  part 
des  Pocfies  des  perfbnnes  célèbres ,  & 
fur-tout  de  ceux  qui  avoient  gagné  les 
prix  aux  Jeux  Floraux.   Bàllifte  pour 
obliger  l'Elu ,  &  en  même  tems  faire 
vivre  la  mémoire. de  La  Grange  fon 
ancien  Camarade  d'étude,  ne  tarda 
Ipfis  à  lui  faire  tenir  la. Tragédie  dè^ 
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ÎDîdon.  Gueyton  la  remît  à  Rîgaud^ 

^ /7^»  Libraire  de  Lyon ,  qui  U  communiqua 
auflitôc  à  Du  Verdier  Vauprivaz*  Ce 
dernier  confeilla  au  Libraire  de  la 
mettre  au  jour  au  plûcôt  ,  ajoutant 
que ,  quoiqu'Etienne  Jodelie  eut  tra- 

/  vaille  le  même  fujet ,  néanmoins  celle, 

ci  étant  traitée  diâTéremment ,  elle  ne 
pourroit  que  faire  plai(îr.  Rigaud  la 
nt  paroître  en  1 582*  plufieurs  années 
après  la  mort  de  l'Âuceur ,  &  autorifé 
par  tant  d  éloges  ,  il  ne  craignit  point 
d'ajouter  au  titre  de  Didon  ce  que  cet* 
^>  te  Tragédie,  tant  pour  l'argument , 
*>  que  pour  la  gravité  des  Vers ,  &  Sen- 
»»  tences  ,  outre  ce  qu'elle  n*a  par  cy* 
»*  devant  été  veue ,  n'eft  moins  digne 
>*  de  voir  (  imprimée  )  que  profitaole 
»  à  tous  *>•  PaUonspréfèntement  à  l'Ex- 
trait de  la  Tragédie. 

Suivant  l'ufage  des  anciens  Poètes  » 
l'Auteur  fait  paroître  au  commence- 
ment l'Ombre  de  Sichée ,  qui  inftruit 
fbmmairement  le  Spedateur  de  tout 
ce  qui  va  fe  paflèr  fous  fes  yeux.  En* 
fuite  Didon  fait  part  à  fa  confidente 
Barcé ,  d'un  fongc  afFreux ,  qui  femfale 
lui  préfager  quelque  événement  fînif* 
tre.  Peu  de  tems  après  Enée  ordonne 
^i  Achate  de  préparer  tout  pour  (^  i^^ 
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te.  Dîdon  mftruîtc  de  ce  projet^  accau' 

We  riiifidelle  de  reproches  fanglans*    ^17^* 
Voyons  comment  La  Grange  a  para- 
phrafé  Virgile  en  cet  endroit. 

DiDON* 

Au  moins  puiifqae  joaé  j'ay  mon  honneur  8c 

moy, 
Si  avant  ton  dcfpart  fétcîs  groflc  de  toy  : 
Ou  fi  ayant  défia  Lucine  reclamée , 
Tu  me  laiflbis  ici  quelque  petit  Enée , 
.  Qui  te  reprefentaft  y  de  face  feulement. 
Je  pourrois  plus  conftante  endurer  ce  touf« 

ment  : 
'Et  par  le  grand  malheur  de  ta  fuite  obftinée  i 
Je  ne  femblerois  pas  du  tout  abandonnée, 

^   .    •   •   .    .   .   Car  Venus  onc  chargée 
Ne  fut  de  ta  portée  :  uqe  fcre  enragée 
Te  prit  pour  t*alaiter ,  auflltoft  qu'une  roche 
Au  Mont  où  Promethée  éft  butin  du  bec 

croche  , 
Grofle  t'euft  poufféhors  de  ïès  entrailles  dures 
Pour  le  mdnde  infefter  de  auelles  iotjures. 

Et  je  me  plains  de  toy ,  furie  abominable, 
Damnable,  inexorable,  cfi&pyablc^  €i4- 
crable. 
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Au  cinquième  Ade ,  Dîdon  per<!ant 
'  ^  ^       tout  efpoir ,  tombe  dans  une  eipece  dp 
délire* 

D  I  D  O  K. 
Ha!  htlha! 

C  H  OB  U  R« 

Quels  foafpirs  l 
D  I  D  G  K. 
Lasihélas! 

Choeur, 

Quelles  plaintet  I 
Qu  ores  grand  eft  le  dueil  dont  fon  ame  eft 
atteinte. 

Dl  ]>o  N. 

Que  ne  l'ay 

CHOBUR. 

Les  (anglots  entrerompent  fil  vofiu* 
D  I  D  O  N. 
Que  Ae  Tay-je  gardé  !.... 

C  H  CE  U  R. 
O  Dieux  ! 
D  I  P  O  N*       . 

Quand  je  l'ayolsi 
Je  ne  verrois.  errer  la  mort  fur  tous  mes  mem- 
bres , 
Si  je  TeufTe  gardé  dans  l'une  de  mes  chaxiK^.   , 

bxçju  * 

ChO£VJU 
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Ç  HOE  VK. 


Elle  parle d'Enée,&c.  -.     ^5^^* 

Après  plufieurs  plaintes  de  cette  na- 
ture ,  Dîdon  monte  fur  un  bûcher ,  & 
fc  perce  le  feîn.  ayec  qn  poignard.'  '■  :: 
Quoique  La  Grange  ne  foit  pas  bon  •  :  ^  - 
Pdëte ,  on  ne  f^uroît  lui  ?efu(crji^ta- 
lent  d'avoir  verfifié  paffàblement  pour 
foii  tojif.  Qii: trouve  îneme^'çhq[i^  (j|i 
des  Vers  a(lezi)C)ns,  &  quelques  pen- 
fées,  à  la  vérité  mal  exprimées.  Pour 
fervir  d'exemple ,  rappof tons  la^îéfle- 
xîon  que  fkic  Eiiée  àÛMrrôifièrfïc^de , 
lorfque  déplorant,  le  .  malheuf  J;cs 
Grands ,  il  porté  envie  à  Petat  médio^ 
icre.  ..;    .   :;,    :-..■•■   '.;!^r>y^ 

Ceux  yrayment  font  heureax 
Qui  n  ont  pas  le  moyen  d'efttc  fort  mal- 
heureux :    .         ;  ' 
Et  dont  la  qualité  ,   cour  cftrc  humble  dc 

commune  '-     . 

Ne  peut  pas  illufhcr  la  rlgueût  de  fortune, 


Tome  JIL 
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■?■         LES  DÉLICIEUSES 

AMOUR  S 

DE  MARC -ANTOINE 

ET 

DE  CLEO  PATRE;, 

De  Guillaume  SELLijkn  (a). 

CEtte  Pièce  eft  fi  mauvaîfe ,  en* 
iiuyêufe ,  &  mal  eii  ordre ,  que 
«ous  aurions  cru  rendre  un  fort  mau^ 
vais  office  aux  Ledeurs,  fi  nous  lui  en 
avions  donné  un  Exîrak.  Nous  douk 
Cons  même  qu'elle  ait  été  jouée. 

Ce  feroic  ici   la  place  de  quactp 
Poèmes  Dramatiques  de  GmlFaumc  Le 


(«)  Guillaume  Be2.* 
JLIAKD ,  natif  de  Blois  » 
étoit  Secrétaire  He  Mar- 
guerite de  Valois ,  épou- 
fe  d'Henry  ,  Roi  de  Na- 
varre, &  enfui  te  de  Fran- 
ce. 11  a  compo^S  une  Pié- 
fie  ïntîmée    Les  bblx- 


CIEXJSIS  AMOUA.S  Bl 
MaUc-Antoinb  f  &  91 
C^EOPATaB  1^7%,  ta 
Jeâure  de  cet  Ourrase 
fait  aifemenc  oublier  la 
perte  des  fairt  ic  lairic 
de  rAucetir. . 
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Breton ,  Auteur  de  la  Tragédie  d'Ado- 
nîs  ,  dont  nous  avons  donné  TExtrait 
cî-deflîis  page  375  ,  intitulés 

T  U  t  L  I  B, 
C  H  AR  I.T  E. 
D  I  D  O  N. 
DOROTHES* 

Mais  outre  que  ces  Pièces  n'ont  ja- 
mais été  repréientées  ,  c*efl:  qu*ellei 
n*ont  pas  paru  imprimées ,  &  que  con- 
féquemment  aux  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites ,  elles  ne  peu- 
vent entrer  dans  cette  Hiftoire.  Ajou- 
tons feulement  ici  quelques  faits  fur  U 
vie  de  cet  Auteur.  / 

Guillaume  Le  Breton  ,  Seigneur  / 1^  gj^j^ 
de  la  Fon,  naquit  à  Ne  vers,  &  vint^oi^ 
dans  fa  jeunefle  à  Paris  y  faire  fes  hu-l 
manités  :  d'abord  il  fe  deftina  jour  lai 
Robe ,  &  dans  ce  deflèin ,  il  fe  fit  ce- 
ccvoir  Avocat  au  Parlement  5  mais  le 
goût  de  la  Poefie  l'emportant ,  au  HeuA 
de  fuivre  le  Barreau ,  il  donna  dans  le 
bel  efprit.  Entre  plufieurs  Pièces  qu'il 
a  compofé ,  la  feule  qui  ait  paru  eft  fà 
Tragédie  d'ADONis ,  qui  fut  repré- 
fentée  devant  le  Roy  Charles  IX.  Le 
fuccès  qu'on  dit  qu'elle  eut  alors ,  ne 
-  put  cependant  détenxwer  le  Poète  à 

Bij 
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!  livrer  cet  Ouvrage  à  Timpreffion.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  cinq  ans,  que 
François  d'Amboife  ami  particulier  de 
l'Auteur ,  la  fit  imprimer ,  afin  de  TenUi 
gager  à  donner  au  Ppblic  les  autres 
Tragédies  {a)  de  fa  cpmppfipion, 
Ceft  cependant  cç  que  Le  Breçon  n*% 
ofé  bazarder.  La  Croix  du  Maine  aC 
fiire  {b)  quil  vivoît  en  i584,&ily4 


(4)  Voici  ies  propres 
mots  de  F;:ançois  il^  Am- 
boifci  Epitredédicatoire 
de  cette  Pièce  i  Madame 
deS.Pl^alIe,  Duclieflcdp 
Beaupreau>  en  da,ce  da 
13  Novembre  1^78. 
Kc  Combien  ^ue  j'eus 
vcompofcil  y  ^  plus  de 
t>  ncut'an$,pluficurspu- 
u  vrages ,  cependant  je 
»>n'en  ay  voulu  rien 
9»  prendre  pour  vous  dc- 

V  dier  >  me  de£5ant  de 
»>  trouver  rien  q^ui  put 
n  approcher  de  la  grâce 
»>  &  beauté  naifve  d*un 
s>  Adonis  ,  qui  fut  le 
t>  Cler  mignon  du  feu  Roy 
%>  Charles  d'hcureu(ê  mé- 
a>  moire,  de  la  compo- 
a>  ficion  de  l'un  de  mes 
M  amis  ,  qu'il  m'a  lalHe 
»>en  dépoS}  pour  l'en - 
I»  gager  peut  eftre  à  vous 
M  dédier  dans  la  fuite  fa 

V  TULLIE  ,  fa  CHAR.iTE, 

i>  fa  DiDON  ,   fa  DoRO 
K»  TUi'i  U  le  relie  de  les 


i>  belles  Pofe'fies  ».  Quoi- 
que  ce  pafTage  foit  crès<* 
iutelligijble  »  des  Ecri- 
vains modernes  ont  o(S 
avancer  que  la  Tragédie 
d*»Adomf  fjnr  faite  iiprâf 
la  mort  de  CharLes  IX« 
que  l'Auteur  av.oic  cati 
elle  fous  cette  allégorie. 
(b)  «Guillaume  le  Bre- 
ton ....  a  efcrit  la  Tra* 
V  gédie  d'Adonis  »  im- 
»  primée  â  Paris  en 
}>  1 5  79.  En  quoy  il  faut 
»  remarquer  qu'en  ce  U» 
»  vre  il  eft  nommé  Ga- 
»briel  Je  Bretoii  •  au 
M  lieu  de  Guillaume  • 
n  mais  je  croy  que  cette 
»  faute  fera  corrigée  èg 
»  fécondes  imprdQRon» 
»de  fon  Livre.  «  Lé 
Croix  du  fHdint  P'  14}* 
Après  un  témoignage. 
Cl  autentique  d'un  Au« 
tcur  contcmporain.ila'f 
a  pas  lieu  de  douter  quç 
le  vrai  nom  de  Le  Breton 
ne  fut   CuUlaame»  ^ 
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apparence  qu'il  nétoît  pas  encore' 
mort  en  I  j  97  •  puîfque  l'Ediriori  de  fa 
Tragédie  d'Adonis ,  qui  parut  cette  an- 
née, porte  qu'elle  fut  revue,  &  cof-^ 
rigée  de  nouveau  par  l'Auteur* 


IJ7». 


tion  Gabriel ,  comme  le 
dit  Pu  Vertîier  &  ceux 
qui  l'ont  copié  ,  qui  ne 
fejfont  arrête  qu'au  titre 
du  livre.  Aurefte,-  La 
Croix  du  Maine  a  écé 


trompe  dans  l'efpcrances^ 
de  voit  cette  faute  corri- 
gée par  une  féconde  Edi- 
tion ,  puifque  celle  de 
IS97*  cft  2u^  peu  exac«; 
te  que  la  première. 


Vi\\) 
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^77^   MARC-ANTOINE. 

TRAGEDIE 

j  \   '       />«    Robert    Garnie r. 

CEtte  Picce  ii*a  pas  été  inconnue, 
ni  inutile  à  M.  De  la  Chapelle , 
lorfqu*îl  compofa  fa  Tragédie  de  Cléç^ 
pâtre.  Le  parallèle  de  ces  deux  Pièces 
pafferoît  les  bornes  d'un  Extrait  j  nous 
nous  arrêterons  au  récit  de  la  more 
d'Antoine  fait  par  ces  deux  Auteurs. 
Le  plus  ancien  commencera. 

Antoine  croyant  Cléopatre  morte,' 
fe  frape  de  fon  épée  :  dans  le  momenc 
arrive 

L'homme  de  Cléopatre , 
Qui  dit  eftre  chargé  par  fon  commande^ 

ment  y 
De  le  faire  porter  vers  elle  au  monument. 
A  ces  mots  le  pauvre  homme    efmeu  de 

grande  joye  , 
Sçachant  qu'elle  vivoic  »  à  nous  prier  s'cm^ 

ployc 
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pe  le  rendre  à  fa  Dame  :  &  Iprs  deffus  nos"^    .g 

bras 
le  portons  au  fcpulcre ,  oii  nous  n^entr^hw* 
.        pas , 

Car  la  Roy  ne  craignant  d'eftre  faite  captive. 
Et  à  Rome  menée  en  un  triomphe  vive  y 
N  ouvrit  la  porte ,  ainçois  une  corde  jetta^ 
D'une  haute  feneftre  oii  Ton  Tempaqueta  : 

Puis  les  femmes  ,  &  elles  à  mont  le  fouA^ 

vercnt , 
Et  à  force  de  bras  jufqù*cn  haut  Fattif crentLl 
Jamais  rien  fi  piteux  au  monde  ne  s'cft  yeu  , 
JL*on  moûtoit  d'une  corde  Antoine  peu  à  pei^ 
Que  l'ame  alloit  laiflant  >  la  barbe  mal* 

peignée. 
Sa  face  &:  fa  poitrine  étoit  de  (ângb^ugnée  : 
Toutesfois  ,  tout  hideux ,  &  mourant  qu'il 

cftoit ,  ■  , 

Ses  yeux  demi-couvctts  fiir  la  Roynë  jcttoîr,'^ 
Luy  tcndoit  les  deux  mains ,  fc  fouflevoit  luy- 

mefme  j 
Mais  fon  corps  retomboit  d'une  foiblcflc  ci-« 

t  cerne. 
La  miférablc  Dame  ayant  les  yeux  mouillez;'  - 
Les  cheveux  fur  le  front  fans  art  efparpillcz^ 
La  poitrine  de  coups  fanglàtKement  plombée^ 
Se  penchoit  contrebas,  à  tefte  recourbée^ 

Rîv 
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■  S'cnlaçoît  en  la  corde ,  &  de  tout  fon  effort; 
Courageufe ,  atriroit  cet  homme  demi-mort* 
Le  fang  luy  dévaloit  au  vifage  de  peine , 
Les  nerfs  luy  roidifToientjelle  eftoit  hors  d'hf 

leinc. 
Le  peuple  qui  d  a  bas ,  amaffé ,  regatdoit» 
De  geftç ,  &  de  voix  à  l'envi  luy  aidoit  : 
Tous  crioient ,  Tcxcitoient ,  en  foufiFroieat 

en  leur  ame  , 
Peînans ,  fuâns  ainfî  que  cette  pauvre  Damei 
Toutesfois  invaincue,  ce  travail  durant  tant. 
De  fcs  femmes  aidée ,  &  d'un  cœur  fi  ctinr 

ftant 
Qu'Antoine  fut  tiré  dans  le  fépukhre  foim 

bre  , 
Od  je  croy  que  des  morts  il  augmente  Iç 

nombre. 

L'Auteur  moderne  fait  aînff  parler 
Agrippa  à  Odavie  femme  d'Antoine. 
Vers  ces  tombeaux  fameux ,  oii  j'ay  poné  mes 

pas, 
Excité  par  les  cris  que  poufToient  nos  Sol^ 

dats, 
J'ay  vu  dans  un  état  trop  digne  de   Tos 

larmes  , 
Ce  chef  fi  renommé  pour  la  gloire  des  armcs» 
Qui  n'aguerres  fiiivi  de  mille  légions , 
Se  faifoit  obéir  par  tant  de  Nations. 


inSt 
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Cet  Antoine  en  un  mot,  fi  fier,  fi  redouta- 
ble, 

A  qui  de  fa  grandeur  Cefar  eft  redevable  j 
•^c  l'ay  vu  dépouillé  des  marques  de  fon  rang , 
Pâle ,  défiguré ,  tout  couvert  de  fon  fang. 
Quatre  efclaves  honteux  dans  leur  douleur 

profonde , 
De  voir  entre  leurs  mains  un  des  Maîtres  du 

monde  , 
Sur  leurs  bras  tous  fouillés ,  le  portoîcnt  en' 

tremblant  , 
Et  détournoient  leurs  yeux  de  cet  objet  fan-- 

glanr. . 
Cependant  avec  foin  Cléopatré  enfermée ,' 
Et  de  tant  de  Soldats  juftement  allarmée  , 
ïî*ofe  ouvrir  le  tombeau ,  regarde  Antoine  cïv 

pleurs , 
Dont  fa  préfencc  encore  augmente  lès  dbu'^ 

leurs  : 

LorfqucdeCharmion(i)radre{re  favorable,  ,  ^'^  F®»^/ 

/.      /-  .  dente  de 

Surmonte  par  fes  foins  tout  ce  qui  1^  accà- CléopAti^t» 

ble:  . 

Dans  ce  befoin  prefTant  elle  ajufte  eh  liens  '  > 
Les  voiles  précieux  de  la  Reine ,  &  le«fiens. 
Pitoyable    fecours  !   ou  malgré  vous  ,- Ôc^ 

Rome  , 

Un  malheureux  amour  réduit  Urt-fi^grârfî 
hoxxun&; 


i'J7&- 
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Qui  tandis  que  les  fiens  prennenc  foin  d*4# 

rêtcr 
Les  nœuds  infortunes  qui  doivent  le  porter  ,' 
Plein  de  ce  mcme  amour ,  que  tout  femblc 

combattre  , 
N'ouvre  Tes  yeux  mourans  >  que  poiu  foif- 

Cléopatre. 
Dcja  par  Charmion  les  tiflus  préparés 
Etoicnt  de  mille  nœuds  autour  de  luy  (errét  J 
Déjà  la  Reine  même  attachée  au  cordage 
Prétoit  Tes  belles  mains  à  ce  pénible  ouvrage;. 
Un  Maître ,  un  Empereur  da Monde,  ficde^ 

Romains  y 
Elevé  lentement  par  de  fi  foibles  mains  ,. 
ParoifToit  comme  en  butte ,  avec  ignominie  ^ 
Aux  infolens  regards  d'une  Armée  ennemie». 
Chacun  l'èncourageoit ,  &  lui-même  animé  ^ 
Par  les  tendres  regards  d'un  objet  trop  aimé^ 
Tàchoit  de  ramafTer  fcs  forces  lànguiflantes^ 
£t  vers  la  Reine  encor  tendoit  (es  mûiis  fiib- 

glantes. 
Que  vous  dirai- je?  Enfui  un  fecours  fi  noQ» 

veau 
le  conduit  à  nos  yeiut  ju(qiies  dans  le  xoa^ 

bcauw 
la:  Reine  entre  (es  bras  le  reçoit  éperduH  ;:   , 
Icnr  amoureux  tranfportédjttcajzotîe:  vucr'j; 
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Tout  le  monde  pft  touché  de  joye  ^  &  de  dou- 
leur , 
Et  d*un  fi  tendre  amour  déplore  le  malheur. 

LE  LAQUAIS.      ^ 

PREMIERE  COMPpiE 

De  Pierre  de  la  Hivey^ 

En  cinq  Adfces  &  en  Profe» 

AVant  de  donner  un  Extrait  de 
cette  Comédie ,  &des  autres  dai  . 
même  Auteur ,  nous  croyons  qu^îl  efli 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  fur  u» 
homme  tel  que  la  Rîvey ,  qui ,  quoique 
moins  connu ,  n'a  pas  laiffé  dans  ion 
tems  de  fe  diftînguer  dans  le  genre  Co- 
mique ,  autant  que  Garnîer  dans-  fe 
grand  Cothurne. 

Pierre  de  la  Riviey  (^)  Champe-      r  a  rb. 


viv. 


(*)  L'ortogtaphc  du 
nom  de  cet  Auteur  varie 
extrêmement;  nous  nous 
fom.nes  arrêtez  ^  celle- 
ci  ,  comme  la  plus  vcri- 
.  table.     Selon  toutes  Ut 


croit  ^  Troyc»  c»i 
'  Champagne  ;  car  il  s'y 
recira  fur  la  fia  de  fes^ 
jours- ,  &  y  fit  imprimer 
(bs trois  dernières- Coiné^ 
]  àitSt    qu'il   doQoa   cm 
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noîs  nous  a  laîffë  neuf  Comédies  de  & 
^'^  compoûtîgn,  dont  les  fix  premier»: 
parurent  imprîméesau  commenceaient 
de  Tannée  1579.  fous  le  titre  fuivanc^ 
«  Les  Comédies  facécîeufes  de  Pierre- 
»  de  la  Rîvey  y  Champenois  ^  à  Timica^- 
»  tion  des  anciens  Grecs  &  Lacins,.fiC: 
>•  modernes  Italiens,  àf^voir^ 

L  B  L  A  Q  u  A I  s.. 
La  Vb  F  ve. 

L  E  s    E  s  P  R  I  T  s. 

Le  Morfond  ir* 
Les  Jaloux. 
Les   EseoxiEKSr 

w Paris , AbelTAngelîer  1579.»»  Efle»- 
furent,  imprimées  enfuite  à  Lyon  en» 
IJ97. '&  pour  la.  troifiéme  fois  à 
Rouen,  en  1601.. 

Nous  ne  pouvons  que  fçavoir  mau-^ 
vais  gré  à  la  négligence,  ou  à  la  jaloib- 
fie  des  Ecrivains  contemporains^  de  la 
Rivey ,  de  ne  nous  avoir  inftruît  d'au- 
cun fait  particulier  de  la  vie  de  cePocte,., 
qui  le  méritoit.  avec  d'autant  plus  de- 
juftîce  5  que  nous  afliirons  qu'avant  le 
règne  deLouis  XIII  ..leThéatre  françofe^ 
n  avoir  point  vu  d'Auteur  qu'on:  puiflb 
lui  comparer.  En  effet  ^  la  Rivey  qui ,, 
conformément  au  titre  de  £es  Pièce?» 
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ftvoît  travaillé  cPaprès  les  anciens  Mai- r- 

tres  de Tart,  a  laiflTc  dans  fes Ouvrages  ^>7** 
d'excellens  njodéleSjdonr  fès  Succeflcurs^ 
ont  fçu  profiter,  fans  en  marquer  de  re- 
connoillàncer  Cette  raîfbn  nous  engage 
à  donner  des  Extraits  un  peu  détaillé^^ 
pour  juftifier  ce  que  nous  avançonsi 
Il  ne  faut  pas  oublier ,  que  la  Rîve^ 
cft  un  des  premiers  Auteurs  qui  ayeat 
écrit  des  Comédies  en  profe ,  &  celui 
qui  en  a  compofé  le  plus  grand  nom- 
bre. Voici  Ifô  raifons  qu'il  en  donne 
dans  fa  Préface  addreflee  à  M.  d'Am- 
boife ,  Avocat  en  Parlement ,  en  date 
du  premier  Janvier  1 5  79.  (a)  Ce  mor- 
ceau fervira  encore  à  donner  une  jufte 
idée  de  la  Poétique  du  tems» 

«  J  ay  toufiours  penfé  (  dit  la  Ri- 
sy  vey  )  que  ma  nouvelle  façon  d'écrire 
>>  en  ce  nouveau  genre  de  Comédie  ^ 
w  qui  n'a  encore  efté  beaucoup  prati- 
»*  quée  entre  nos  François ,  ne  fera  tant 
n  bien  reçue  de  quelques-uns  trop  fc-^ 
i»  veres*.^.  occafi^on  qurm-a  fait  long- 
»  tems  doubter  y  fi  je  dèvois  faire  veoir 
»  le  jour  à  cetnien  petit  Ouvrage ,  baftl 

(4)  C*cfl  Icr  mên-re  r Bretagne,- &  J*a 'ni  dr 
Fuançois  d*Amboifc,  qui  1  Guillaume  Le  BracoQ^K 
dâ vinc  dans  la  Tuice  Coa-  |  doac  AOU»  aVQas-  £4sl4^ 

jiUlei  »u.Ea£lcmeac.4ei 
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-—  »^à  la  moderne,  &  fur  le  patrow.fc 

•'J78-    „plufieurs  bons  Auteurs  Italiens  (1^ 
«comme  Laurens  de Médîcis,  père dif 
^  Pape  Léon  dîxiefme ,  François  Gra£. 
?»fin  ,  Vincent  Gabîan  ,   HieroTme 
»Razzî,  Nicolas  Bonnepart  ,    Loys 
-»Dolce,  &c..^..  J'en  ay  voulu  jetter 
»'les  premiers  fbndemens......  non  que 

••  par-là  je  vueille  inférer  que  je  fois  le 
w  premier  qui  feiâ:  veoir  des  Comédie» 
^en  Profe  ;  car  je  fçay  quTaffèz  de 
M  bons  Ouvriers ,  &  qui  méritent  beau« 
9»  coup  par  ta  promptitude  de  leur  ef-^ 
w  prit ,  en  otit  traduit  quelques-unes  r 
'^mais  aufli  puis- je  dire  cccy ,  £ans  ar- 
9y  rogance ,  que  je  n'en  ay  encore  veit 
«de  françoifes,  j'entends  qui  ayenc 
**  efté  repréfentées  comme  advenues  en 
»  France  {b).  Or  fi  je  a'ay  voulu  en  œ 


(4)  Du  Vcrdicr  Vau- 
privaz  nous  voudroic 
foire  entendre  que  laRi- 
yty  n'a  fait  que  traduire 
Jes  Contédies  des  Auteurs 
Italiens  ,  ce  qui  n'cft 
point  vrai,  la  Rivcy  a 
pris  feulement  ces  der- 
niers pour  modèles ,  & 
j'eft  fervi  de  quelqiies- 
«ncs  de  leurs  Scènes  ;  il 
n*cfl  pas  le  feul  qui  en  ait 
u(c  ainfi ,  c*c/l  un  repro" 
fthc  9UC  Toa  fait  i  Mo- 


rav» 


liere  ,  te  â  pliifîfljjrt  â 
trcs^ 

{b)  N*en  déplaire  2il» 
Rivey ,  il  n*cft  pa^  Ir 
premier  >  qui-  ak  cors- 
po(e  des  Comédies  Fra.ii« 
çoi  Tes,  repréfentées  com- 
me arrivées  en  France.. 
Il  TL*ti\  psLS  poifîble  qu'il 
ait  oublié  qjic  Jean  ile- 
La  Taille  lui  aveic  frayé- 
le  ebemi  t  par  fa  Coni^ 
die  des  ÇorrivéUM ,  q^i, 
pani(eai5CAr 
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^  peu ,  contre  Topinion  de  beaucoup  ^î 
»  obliger  la  franchifè  de  ma  liberté  de 
9»  parler ,  à  k  févcrîté  de  la  Loy  de  ces 
w  Critiques  qui  veulent  que  la  Corné- 
«►die ne  foît  un  Poème  ,  fi  elle  n'eft  ai* 
»  nombre  &  mefure  des  Vers ,  (  ce  que 
w  fans  me  vanter  ^  f  eu(të  peu  faire  )  je 
H  Tay  fait ,  parce  qtilt  m*à  femblé  que 
»  le  commun  peuple ,  qui  eft  le  pria- 
>*cipal  perfonnage  de  la  Sctin^^  ne 
Ms'eftudîe  tant  à  agencer  (ts  paroles,, 
»  qu*à  publier  fon  affeCTÎon  ,  qu'il  a 
»pluftoft  difté  que  penfé.  Il  eft  bien 
w  vray  que  Plaute  .^•.  Mais ,  comnie 
i9  vous  fçavez ,  c'éft  1  opinion  des  meit- 
»  leurs  antiquaires  ,  que  le  Querolus  de 
»  Plaute  y  ôc  plufieurs  autres  Comédies 
«qui  font  perdues  par  l'injure  dtk 
w  temps ,  ne  furent  Jamais  qu'en  pure 
jtProfe.  Joint  auffi  que  le  Cardinal 
»  Bibienne  ,  le  Pîcolominî ,  &  l'Arétin, 
»  tous  les  plus  excellens  de  leurs  fiécles^ 
K  &  les  autres  dont  J'ai  .parlé  cy.de(Tus  ^ 
»  &  lefquels  J'ay  voulu  principalement 
i9  imiiQï  &fuivre  en  ce  qiu  y*^  penfi 
»  m  UJire  poffibU  y  &  permis  ^  n'ont  ja- 
wmais  en  leurs  Oeuvres  Comîques 
»  { jaçoit  qu'ils  fuflênt  des  premiers  c» 
»  fa  Poêfie  )  voulu  employer  hu  rîthme^ 
»  comme  n'ellant  requîïè  oî  telfe  ma- 
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'  »  niere  d'efcrîre  ,  pour  fa  trop  girati^ 
^S7^'  w afFedacion ,  &  abondance  de  paroles 
»  fuperflues.  Et  ce  font  les  raîfons ,  det 
>>  quelles  vous ,  &  Monfieur  Le  Breton^ 
f>  que  j'honore  beaucoup  ,  pour  •  iès- 
w  rares  vertus ,  m'avez  plus  efguillonné* 
«  pour  donner  commencement  à  ces- 
«fables,  qu'îcy  je  vous  offre  &  dédie- 

»  &C.  yy. 

En  i6it.  la  Rîvey  fit k  revue* do 
fes  portefeu^les,  &  y  trouva  fix  autres^ 
Comédien  qu'il  retoucha  ,  pour  les- 
mettre  en  état  dfe  voir  le  jour-  Il  en  fie 
imprimer  trois ,  (ça voir  la  Fidellf^ 
lA  Constance  ,  &  les  Trompe&ies,, 
cette  même  année ,  &  les  dédia  enco-- 
re  à  fon  fidélè  ami  François  d'Amboîfe^ 
Taffurant  que  dans  peu ,  elles  feroient- 
fuivies  de  trois  autres.  Il  ne  nous  a^ 
pas  tenu  fa  parole  ;  je  ne  fçaîs  fi  Ton  en'. 
doit  être  trop  affligé ,-  fi  Ton  fait  réficur 
xion  que  fes  dernières  pièces  font  fort 
inférieures  aux  premières ,  &  que  fé- 
lon les  apparences,  &  le  train  ordî^ 
naire  des  Auteurs ,  il  n'auroitemployé-* 
d'ans  ces  dernières ,  que  les  foibles  reftea? 
de  fa^  vervRS  Poétique ,.  noyés  dans-ldr 
pouflîere  de  fon  Cabinets» 


Vu  Théâtre  Prarif oh;    40ÎI 


LE   LAQUAIS. 

PREMIERE  COME'DIE 

DELA    RirEY.(a) 

MAlgréle  poids  des  années  ,  Sy- 
méon ,  époux  d*une  fen;ime  aflèz 
tagoutante ,  &  père  de  Maurice  &  de 
Çrançoife,  perfonnes  très-nubiies,  veut 
encore  fe  mêler  de  faire  llâmour  à  Mar 
rie  5  jeune  fille,  amoureufè  de  JMaurîce, 
qui  n'écoute  qu'à  regret  les  (bupirs  de 
ee  Vieillard. Defon  côté,  Syméon  en- 
gage à  force  d'argent  un  intriguant  (^) 
nommé  Thomas,  à  le  fervîr  auprès  de 
fa  maîtreflè.  Thomas  lui  promet  tout , 
mais  dévoué  au  (ervîce  de  Maurice,  Se 
de  fa  fœur ,  il  prend  des  mefures  pour 


1578. 


(a)  Nous  ignorans  la 
date  des  Comédies  de  la 
Rivey  :  c'eft  ce  qui  nous 
oblige  à  les  placer  ibus 
l'année  ij?».  attendu 
qu'elles  parurent  impri- 
mées au  commencement 
de  la  fuivante.  Le  peu 
de  lumière  que  nous 
avons  fur  ces  dates  ,  ne 
nous  a  pas  permis  de 
donner  à  ces  Pièces d*au- 
%Lt  Otdic  que  cçlui  qu'el- 


les occupent  dans  Te  pre«^ 
mier  Recueil  de  la  Ri- 
ve7  »   qui  ait  donné  ea 

(b)  C'cft  ie  nom  que 
nous  donnons  aux  per« 
fonnagesqui  dans  lesCo» 
médies  dbot  nou«  par* 
Ions ,  tiennent  la  place 
des  Marchands  d*£rcla<» 
ves  de  Plauce  U  de  T»» 
rence^ 
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■  introduire  ce  jeune  homme  chez  Mâ^ 
*  î  78.    jjg  jès  le  foîr  même ,  &  facilite  en  mê- 
me-temps Tentrevue  de  Françoîfe  , 
&  d'Horatio ,  Gentilhomme  d'un  Car- 
dinal ,  &  Amant  de  cette  belle.  Ea^ 
fuite ,  pour  amufer  Syméon ,  Thomas 
oblige  Jacquet ,  {a)  Laquais  d'Horatio^ 
à  fe  déguifer  en  fille ,  &  à  paflèr  pour 
^arie  auprès  du  Vieillard  amoureux. 
Tu  réuflîras  d'autant  mieux  ,  ajoute 
l'Intriguant ,  que  tu  as  beaucoup  àf 
redemblance  avec  cette  (iile.  Après  le^ 
inftruâiions  conrenables  fur  la  maniera 
dont  il  doit  jouer  fon  rôle  ,  Tboma^ 
quitte  Jacquet,  &  conduit  Syméca  a^ 
rendez. vous  indiqué  par  la  prétendue 
Marie.  Françoife  profite  de  rabfence  de 
fon  père ,  pour  j(brtir  traveflie  fous  le$ 
habits  de  Jacquet.  Le  hazard  veacquff 
Valere,  Laquais  de  Syméon,  laHreacoitf 
tre  &  la  reconnoît.  Heureufement  Ho* 
ratio  furvient ,  &  facilite  l'évafîon  de 
fà  maîtreffe,  qu*il  conduit  en  furecé. 

Jacquet  qui ,  comme  on  le  vient  de 
dire ,  a  joué  le  perfonnage  de  Marie  ^ 
ouvre  le  quatrième  ade ,  &  raconte  à 
Thomas  de  quelle  manière  ils  s'en  eft 

(«)  C'eft  ce  Jacquet ,  1  qui  donne    le  cuce  ^  U 
qui  à  la  fia  cft  reconnu  i  Pièce, 
pour  leftecedoMaiIc,  1 


'du  Théâtre  franpoîsl     40}^  ^^^^^^^ 

tiré  ,  ajoutant  que  malgré  (es  précau-  ,  ç-g 
tîons  ,  la  fourberie  a  été  découverte  ,  ^'* 
mais  qu'il  a  habilement  réparé  la  chofe, 
en  faifant  accroire  a  Syméon ,  qu'il  eft  . 
frère  de  Marie  ,  envoyé  exprès  pour 
éprouver  fi  la  paflîon  de  ce  Vieillard 
cft  fincere.  Le  bonhomme ,  continue 
jacquet ,  a  fi  bien  ajouté  foi  à  mes  diC 
cours ,  qu*en  me  quittant ,  il  ma  remis 
ce  beau  rubis ,  dont  il  veut  faire  préfelït 
à  fa  maîtreflè.  A  peine  Jacquet  &  Tho- 
mas ont  quitté  la  fc^ne^  que  Belles 
Couleur  toute  eflbufiElée ,  vient  dire  k 
Valere  que  Maurice  furpris  dans  la 
chambre  de  Marie  par  l'Oncle  &  les 
deux  Confins  de  cette  belle  fille ,  a  été 
forcé ,  le  piftolet  fous  la  gorge ,  de  fi- 
gner  une  promette  de  mariage  •,  apper- 
cevant  enfuite  Luciaai  ,  précepteur  de 
Maurice ,  qu^elle  |)rend  pour  un  Prêtre,^ 
elle  lui  fait  part  de  cette  même  avan-« 
ture ,  &  le  prie  de  venir  au  plutôt  don* 
ner  la  bénédiâion  nuptiale  à  ces  deux 
perfonnes*  Lucian  lui  répond  avec  un 
ris  moqueur  qu'elle  fe  trompe  y  ce  qui 
met  Belle-CcRifeur  dans  une  étrange 
colère. 

Au  cinquième  Afte  y  Syméon  înd 
truit  par  Valere ,  déplore  fon  malheur  ^ 
Qc  recounoît  fa  folie»  Dans  le  momea(  » 
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j>  -le  Pédant  gagné  par  les  promedescTâ 
*  5  7 ^*   Cardinal ,  Protedeur  d'Horatîo ,  vient 
par  un  long  difcours ,  lardé  de  paflagei^ 
latins,  apprendre  au  Vieillard  que  Fran^ 
^oîfe  eft  dans  la  njaifon  de  ce  Prélac  ; 
qui  veut  bien  accommoder  cette  afl&ii. 
re,  en  faveitr  de  fon  Gentilhomme.' 
Effedivement  toutes  chofes  fe  termi- 
nent au  gré  d'un  chacun ,  par  l'éntrtf- 
mife  de  MeCTer  Antoiiiè  ,  Secrétaire  & 
fon  Emînence  :  Syrtiéon  confent  aa 
mariage  d'Horatio  &  de  Françoîfe  \  8c 
à  celui  de  Maurice  &  de  Marie ,  qui 
teconnoit  fon  frère  dans  la  perfonne 
de  Jacquet. 
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LA    VEFVE> 

SECONDE  COME'DIE 
DE  Pierre  de  la  Rivey^ 

CLémeru:e,riche  bourgeoîfe  de  Pa^ 
ris ,  qui  ignore  depuis  longtemg 
le  fort  de  Ion  mari ,  eft  recherchée  en 
fécondes  noces  par  deux  Vieillards  j  le 
premier  eft  un  étranger  appelle  Bona* 
venture ,  qui  fait  parler  à  Clémence  par 
Guillemette  intriguante,  qui,  fous  cou- 
Jeur  de  dévotion  ,  trouve  le  fecret  de 
lî'introduire  dans  les  meilleures  maifons. 
Ambroife ,  c'eft  le  nom  du  fécond  pour- 
fuivant ,  fait  confidence  dç  fon  defleîn 
au  Parafite  Gourdin ,  qui  promet  de  Iç 
fervir.  Guillemette  îç  Gourdin  fe  ren. 
contrent5&  s'étant  mutuellement  rendu 
compte  de  leurs  commiflîons ,  convien- 
nent de  tromper  ces  Vieillards ,  &  d'en 
partager  le  profit ,  tandis  qu'ils  vont  de 
bonne  foi  travailler  pour  Anne  &  Emée, 
l'une  fille,  &  l'autre  nièce  de  Clémence, 
dont  la  première  aime  l'ingrat  ConÇ. 
tant  ,  qui  foupiie  inutilement  pour 
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jEmée,  Amante  d'Alexanclre.   Gu31e^ 

j--g^  mette  dans  ce  deffeîn  ,  va  chez  Clé* 
mence ,  pour  rendre  à  Emée  une  lettre 
d'Alexandre.  Léonard,  frère  d'Ambroî- 
fe  la  trouvant  dans  cette  maifon ,  la 
chafllè  honteufement  ,  &  con(eiile  à 
Clémence  de  ne  plus  foufFrîr  cette  mî* 
férable.  Sainfte  Servante  de  la  Veuve , 
moins^  fcrupuleufe  que  fa  maîtreflè  » 
donne  une  bouteille  de  vin  à  l'intri- 
guante  ,  &  après  lui  avoir  exagéré  le 
malheur  des  filles  qui  font  au  fervîce  , 
elle  la  prie  de  lui  chercher  une  maifon, 
où  on  ait  befoin  d'une  Nourrice ,  at- 
tendu ,  ajoute-t'elle  ,  qu'elle  eft  en- 
ceinte ,  fans  (çavoîr  de  qui ,  ni  depuis 
quel  rems.  Guillemette  lui  promet  fes 
foins ,  &  vuîde  la  bouteille ,  en  chan^ 
tant  ce  qui  fuit. 

Ma  bouteille  ,  fi  la  faveur 
De  ce  vin  refpond  à  l'odeur , 
Je  prie  Dieu ,  &  Sainde  Hclaînc  , 
Qu  ils  te  maintiennent  toufiours  plaînc. 

En  fortant  du  logis  de  Clémence  l 
Guillemette  trouve  une  courtifanne, 
du  même  nom  que  la  Veuve ,  qui  lui 
fait  confidence ,  qu  aflîirée  par  la  ref^ 
femblance  quelle  a  avec  cette  Dame, 
elle  a  réfolu  de  pa(Ièr  pour  elle ,  auprè* 
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iîe  Bonaverttare  foii  mari ,  que  Ton! 
croit  mort.  Elle  ajoute  ,  qu'étant  inf-    ^  57^^ 
truite  des  particularités  du  naufrage  qui 
a  féparé  ces  deux  époux,  elle  eft  en  état 
Je  lui  en  impofer  aifément.  En  effet , 
Bonaventure  trompé  par  ces  fauffes  ap- 
parences ,  croyant  revoir  fa  femme , 
xeçoit  la  Courtifane  avec  joîe.Ancelme, 
Prêtre  âgé ,  des  amis  de  Bonaventure  , 
plaint  au  contraire  le  fort  de  ce  pauvre 
mari  :  Guîllemette  lui  protefte  qu'elle   . 
eft  alors  fort  fage  :  mais  à-propos  , 
continue-t'elle ,  après  vcnis  avoir  rendu 
autrefois  de  fi  bons  offices ,  il  me  fem- 
hle  que  vous  m'avez  oublié  î  Oh  !  ré- 
pond Ancelme ,  j'ai  quitté  la  bagatelle, 
&  d'ailleurs  j'ai  trop  de  neveux.  De 
fon  côté ,  Ambroife ,  qui  s*eft  apperçâ 
<iue  le  Parafite  Gourdin  ,  ne  fait  que 
lamufer  ,  s adreflè  à  Guillèmette ,  & 
lai  donne  deux  écus  pour  parler  en  fa 
faveur  à  la  Dame  Clémence.  L'Intri- 
guante le  flatte  d'un  heureux  fuccès  5 
&  pour  être  en  état  d*y  travailler  prom- 
ptement ,  elle  lui  emprunte  dix  francs , 
qu  elle  veut  employer ,  dit-elle ,  à  reti- 
rer fon  frère  de  prifon.  Ainfi  finit  le 
fécond  Aâ:e.  «* . 

Léonard  &  Valentin  fon  fils  ouvrent 
U  sroifiéme  Aâc  »  ^  fongent  a^x 
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1  moyens  Je  traverfer  Tamout  d'AléxaiiS 

1578.  dre  &  d'Emée  ,  &  favorîfer  celui  de 
Conftanc.  Suivant  ce  deflèin ,  Leonatd 
prend  la  réfolution  de  faire  entrer  fbcré- 
tement  ce  dernier  dans  la  chambrç  d'E- 
mée/ousles  habits  &  le  nom  d'une  de  fès 
parentes.  LeParafite  entend  ce  pro|et,& 
court  en  avertir  Alexandre ,  qui  ious  le 
déguifement  projette  ,  prévient  Coiw 
ftant ,  &  fe  préfente  à4a  porte  de  Qé- 
mence.  Léonard  méconnoîHànt  la  vôîx 
de  Cônftant,  veut  empêcher  cet  Amant 
d'entrer  :  mais  à  la  faveur  de  la  nuit» 
&  de  Robert,  Valet  d'Alexandre,  qui 
fait  ici  le  Matamore ,  il  entre  dans  là 
chambre  de  fa  maîtreffè.  Gourdin  pro- 
fitant de  lobfcurité ,  fait  pafïer  Am^ 
broîfe  dans  une  autre  où  eft  Guille- 
mette,  que  ce  Vieillard  cajoUe,  croyant 
tenir  Madame  Clémence.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Confiant  vient  au  rendez- 
vous  ,  &  Saînfte  avec  Robert  Tintro- 
duifent  chez  Anne.  CestravefUflêmcns^ 
&c  ces  tromperies  s'éclairciflènt  au  cin- 
quième Adfce.  La  Dame  Clémence  efl 
reconnue  pour  la  véritable  femme  de 
Bonaventure ,  qui  chaflTe  la  Courdfàn- 
ne ,  en  lui  laiflànt  par  pitié  quelque 
argent ,  pour  la  dédommager  des  f£us 
qu  elle  a  faits  pour  parvenir  à  fes  fins* 

A 
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%  leur  retour  ,  ils  apprennent  que' ^ 

Confiant  a  violé  Anne  leur  fille.  Léo-  ^570^ 
nard  nîe  le  fait ,  &  voulant  prouver 
ce  qu'il  avance  ,  il  découvre  le  ftrata- 
gcme  d'Alexandre.  Ambroifc  trouvant 
a  fon  réveil  Guilleniette  auprès  de  lui , 
fe  retire  fort  honteux  de  cette  avantu- 
re  :  &  la  Comédie  finît  par  les  doubles 
mariages  d'Alexandre ,  &  de  (a  chère 
Emée ,  &  d'Anne  avec  Confiant ,  qui 
promet  de  lui  être  toujours  fidelle. 


LES  ESPRITS. 

TROIS lE'ME  COMEDIE 
DE  Pierre  de  la  Rivey. 

URbain  &  Fortuné,  fils  de  Séve-^ 
rin ,  homme  riche  &  très-avare, 
cherchent  à  pfcfiter  de  tous  les  plai- 
firs  que  l'âge  leur  permet.  Le  premier 
qui  n'a  jamais  quitté  la  maifoti  de  foa 
père,  faiîît  le  tems  de  fon  aWènce  pour 
k  livrer  à  la  débauche  :  tandis  que  For- 
tuné ,  élevé  avec  une  honnête  liberté 
auprès  de  fon  oncle  Hilaîre ,  garde  un 
peu  plus  de  mefures.  Quoique  plein  de 
confiance  en  la  bonté  de  cet  oncle , 
Tom^  IlL  S 
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Fortuné  eft  néanmoins  dans  de  ylve^ 
ï i  7^*  inquiétudes  au  fujet  d'Apolline  &  m'at- 
trcflè ,  d'autant  plus  preflàntcs  ,  €pë 
cette  Belle  prête  à  accoucher ,  eft  danï 
un  Couvent ,  dont  fa  tante  eft  Abbeflcv 
Pendant  que  ce  jeune  homme  chercha; 
tous  les  moyens  imaginables  poot  fe 
tirer  de  cet  embarras,  l'imprudent  Ur- 
bain fe  plongé  dans  un  autre.  Par  le 
moyen  d'un  Intriguant  nommé  Ruffin, 
H  fait  connoiiïance  d'une  Courtifàiine 
qu'il  mené  dîner  dans  la  maifon  At  fba 
père  y  après  avoir  promis  à  llntrigùaar 
de  le  récompenfer  libéralement. 

Frontin  ouvre  le  fécond  Aéte  ,  en 
annonçant  le  retour  de  Séverin.  ÇetDp 
circenftance  défefpere  l'amoureux  Ur- 
bain ,  qui  voudroit  bien  n'être  pas  fitât 
fépàré  de  fa  chère  teliciane  (  c*eA  le 
nom  de  fa  m^îtreffe.  )  Raflùrez-vous  ", 
dit  le  Valet ,  pourvu  que  vous  voùlics 
bien  jouer  votre  rôle.  Après  avi^r  dit 
•Menflcufy,  quelques  mots  à  l'oreille  dllrbam , 
mfcr  iarac  f  roiitin  va  au-devant  du  bon  homme  ^ 
fou  coméâùn  6c  lui  fait  ^cctoire  que  les  Efprits  nuu 
^rv  '  de  *c«-  *^^^  ^9  ^^"^  emparés  de  fa  maiton  «  qtffls 
te  idée  »  &  y  font  un  vacarme  étrange ,  éc  acca»- 
^nffa^^'  bicnt  les  paflans  de  pierres&  de  tuillei» 
médicdu  /L«-  A  peineSévcrinavance-t'ilvers  fa  maU 
^i^v^^  (iujt,  qu-il  voit  le^ preuves  des  diioMtt 


du  Théâtre  Ttâtffais    4ll  ^ 
4p  Froiitin.  Il  déploœ  fon  iDalheùr ,  &  • 
comme  en  parlant  entre  £ti  dens,  le    ^VJ^< 
Valet  lui  entend  nommer  le  nK>tde 
Bôurfe ,  il  demande  auflitôt ,  (l  fa  bour** 
fe  aux  deux  mille  écus  eft  dans  la  mai» 
fôn  ?  Et  ok  praidrois-jt  îdcux  milU 
écus  ?  répond  brufquemeht  Séverin.li 
renvoyé  enfuite  Frontin  fôusi  quelque 
prétexte ,  pour  avoir  le  tems  de  fe  dcr 
charger    d'une  groCfe  bôurfe  ,  qu'il 
croy oit  aller  remettre  dans  fa  maiioné 
Ce  n'eft  qu'après  bièti  dès  façons ,  due 
ce  Vieillard  fe  réfout  enfin  à  cacher  ion 
argent  dans  un  trou  ,,  conjurant  cette 
chère  bôurfe ,  &  le  trbu  mcme  de  ne  fe 
pas  laifler.  trouver»  r<  Eh  !  mon  pedt 
n  trou-,  mon  mignon ,  je  me  iccom^ 
9i  mande  à  toy  :  Or  fus;!  éia  nom  de 
M  Dieu  y  Ôc  de  fainâ  Antoine  de  Pa* 
»  doue.  » 

Lorfque  Séveriâ  efl:iôrd.,Défirf^ 
Amant  de  Laurence,  fille  (fe  cet  Avaie^ 
arrive ,  &  trouvant  la  boôcfe ,  il  eii 
ôte  l'argent  /pour  lui  tenir.Um  ide  k 
dot  de  la  Maîtreflè ,  &  met  des  piecicei 
à  la  place*  Séverin  revient  enfuite  foc 
la  Scène  avec  Frontin^  qui  promet  ds 
Tadreffer  à  un  homme  aJtez  haUlepoue 
forcer  les  Efprits  à  quimr  fe  tpaiioa^E^ 
£n  fortant ,  rA^oMJàtt  hk  jàé^ 

SÎJ 
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côté  de  fa  bourfe ,  &  fe  tranquîllîfe  J 
^i79»   parce  qu'il  la  voit  au  même  état* 

Au  troidéme  Ade,  il  revient  accomJ 
pagné  du  Sorcier  Maître  }o(Iè.  Fronda 
qui  répond  en  dedans  de  la  maifonav 
nom  des  Démons  ,  aux  conjurations 
comiques  de  Maître  Jodè ,  confent  eiv- 
fin  à  Tabandonner ,  &  o£:e  trois  figne$ 
pour  certitude  de  la  fortie  des  Efprits 
impurs  :  Qui  font ,  de  réduire  la  maiv 
fon  en  cendres ,  ou  de  prendre  le  rubi^ 
qui  eft  au  doigt  de  Séverin  »ou  enfia 
•  d'entrer  dans  fon  corps.  Cet  Avare  qoa 
ces  mots  remplifTent  de  frayeur ,  iur-- 
pris  au  dernier  point  que  les  Diables 
fâchent  qu'il  porte  une  telle  bague , 

Quoique  couverte  de  fon  gand ,  con-^ 
nt  avec  bien  de  la  peine  à  la  perte  de 
ce  bijou  ;  mais  craignant  de  voir  les 
malins  Efprits ,  il  prie  le  Sorcier  de  lui 
t>ander  les  yeux.  Frontin  profite  de  ce 
moment  pour  faire  fon  coup ,  &  hâw 
liter  la  fortie  d'Urbain  &  de  Félidane. 
Enfuite  Séverin  conduit  par  Maître 
Joflè  dans  fa  maifon ,  lui  ottre  pour  fk- 
laire  un  fouper  fi  frugal ,  que  cethom^ 
me  tout  affamé  qu'il  eft ,  le  remercie, 
&  s'enva.  RufEn  arrive  dans  le  mo« 
ment  ,  &  comme   il  eft  mécontent 
d'Urbain ,  il  io&cm  le  père  des  ii^^ 
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femens  de  ce  jeune  homme,  qui,  ajôu- 
te-t'il ,  vient  de  lui  temettre  pour  nan-»- 
tiflèment  un  rubïs  qu*ii  croit  faux. 
Malgré  fa  crédulité  naturelle ,  Séverin 
fe  feroit  défabufé/ans  l'arrivée  de  Fronu 
tin,  qui  lui  fait  entendre  que  Rufïîn  eft 
un  extra vagant.L*Avare,partre  par  foî- 
bleffè  ,  partie  preffé  par  le  defir  de  vî- 
fîter  fa  bourfe  ,  paroît  fe  contenter  de 
ces  raifons ,  &  renvoyé  Frontîn  5  &  fè 
voyant  feul ,  il  court  à  fon  ttou  ,  où  il 
Voit  avec  douleur  fbn  argent  métamoc- 
phofé  eii  cailloux.  Ce  coup  Jette  Séve- 
rin dans  un  défefpoir  aflFreux  ,  il  fe  dé^ 
folo ,  &  fait  ici  une  Scène  aflèz  fem* 
blable  à  la  dernière  du  Quatrième  Aûe 
de  l'Avare  de  Molière,  (a)  Frontih 


^578 


(*)  Severin  fetH  ,  re. 
gardant  fa  bêurfe. 

«  Jefus  !  quellp  cflrlé- 
»  gerc  !   Vierge  Marie , 
»  quelTe-cy  qu^on  a  mi« 
»  dedans  ?  Helas  1  je  fuis 
»  perdu  ,  je  fuiff  décruir, 
**  je  fuis  ruiné  ;  au  ro- 
*•  ieur ,  au  larron  ;  pre- 
»*  ncz-le  ',  afreftez'  tous 
*>  ceux  qui  paffent.  Fer- 
*>  mez   Jes  portes  t  les 
"  huis  ,  ^  les    feneftres. 
**  Mifcrable  que  je  fuis  ? 
•*  Où  cours- je  ?  A  qui  Je 
•»  dis-je  ?  Je  ne  fçay  où 
■•  je  fuis ,  que  je  fais ,  ni 
^  pû  je  Tais.  (  ^ux  Sftt^ 


M  tofeurs  )  Heias  l  mef 
»  amis,  je  rae  recom- 
»  mande   â  vous  tour; 
»  fccourçz-moy.  je  vous 
>>  prie.  Je  fuis  mort  »  jfe 
»  fuis  perdu.  Enfeignez- 
»  moy  qui  m*a  dérobé 
»  mon  ameima  yie>moa 
»'  cœur  $  &  toute  mon 
»  efpérance.  Que  n*ày-je 
»'un  licol  pour  me  pen- 
»  drc  ?  Car  j'ayme  mieux 
»  mourir  que  de  vivre 
»  ainfi.  Helas  !  elle  eft 
»  toute  vuidè    :    Vray 
**  Dieu  !  qui  eft  ce  cruà 
»  qui  touc-à-coup  m*a 
»  ravi  mes  biens^unoa 
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^  -accourt  à  Tes  cris  ^  l'Avare  liiî  en  àk^ 
*^^  clare  la  caufe  ,  &  protefte  qtfil  veut 
«f  aller  trouver  le  Lieutenant  Criminel, 
»  afin  d'avoir  commiiïïon  de  faire  eda- 
49  prifonner  tout  le  monde»  >^  Ceft  ainfi 
iju'eft  terminé  le  troîfiéme  Aûe. 

Au  quatrième ,  Hilaire  frerc  de  Sé- 
verin,  &  homme  très-pacifique,  fe.tiwi" 
ve  afièz  embarrafle  ;  d'un  coté  >  il  (auc 
^  qu'il  confole  cet  Avare  fur  tapette  qu'il 
•vient  de  faire  ;  &  de  l'autre, il  eft  quefl 
don  d'appaîfer  l'Abbeffe  du>Couvent» 
où  Appc^ine  vient  de  niettre  au  joor 
on  fort  beau  garçon.  Toutes  ces  di£G- 
cultes  fe  trouvent  levées  au  cinquième 
Aâe ,  par  un  dénouement  qui  a  bSsJi 
du  rapport  à  celui  de  l'Avare  de  Mo- 
lière. Ici  Gérard ,  riche  marchand^  de 
la  Religion  prétendue  réformée  »  mab 
oui  a  eu  le  bonheur  d'échapper  au  tnaC- 
iacre  général ,  [a)  vient  le  faire  cou» 


i»  honneur  &  ma  rie  > 
»  Ah  !  chétif  que  je  fuis  ; 
»  que  ce  jour  m'a  efté 
a  nialeacoQ creux  !  A 
»  quoy  veux- je  plusvi- 
I»  vre ,  puifque  j*ay  per- 
u  du  mes  efcus  que  j'a* 
m  vois  a  foigueufemenc 
»  amadez ,  &  que  j'ay- 
)•  mois  »  &   cenois  plus 


»  chers  que  i^es  propres  '    fée  depuis  U  joue 
st'feiu  \  Met  efcui  ^ife  |  la  S.  Bacthelenif  t 


»  j'avoîs  crpargnes  •  mT 
»  tirant  le  paia  de  ma 
»  bouche  >  n'oiànc  man- 
»  ger  mon  iaoul  :  9C 
9>  qu'un  auue  ionit 
I»  maintenant  de  moa 
»>  mal  &  de  mon  dook" 
»  mage.  » 

(«)  Ceci  prouTC  q«» 
cette  pièce  a  éc&  compo« 
"      ■      *    '    louuiéç4« 
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tioître  pour  le  père  de  Félîciane.  RuflSii     jj  ^^g^ 

ramené  en  cette  qualité  à  Séverin  ,  en 

lui  difarit  qu'il  Y^  trouvé  da^ns  le  rno^ 

ment  même.  "^  L'Avare  qui.  s'imagme  *MoHert  « 

qn*on  lui  veut  parler  de  fa  bpui;fe^  ré-*  pàreiSHà^ 

pond  en  conféquence ,  ce  qui  fait  tin  scene  in.  du 

quiproquo  très  -  pîiîfanp.  .  G^ard  &  A^rï^l^A- 

Ruffin ,  qui  n'y  comprerineilt  rien  ^  fe  v*«« 

prennent  pour  Uin  irifensé*  ;  &  vont 

trouver  Hilaire.  Les  ibîi>s  que  ceVidl- 

iard;apas,  ont  réjifli  au  gré  de  i|$ 

ïbuhaîts ,  il  vient  annoncer  avec  joiei 

Fortuné  j^  que  rAbbeffc  eft  fatisfeicç^ 

fur  la  parole  qu'il  lui  a  donnée  de  lui 

faire  époufer  Appllîne  dans  le  jpurmé- 

ine.  Défîré  rend  la  bourfe  k  Séverîii  ^ 

5|ui  confent  à  ce  prix  à  fon  mariage 

^vec  Laurence  ^  mais  comme  il  ne  veut 

pas  entendre  parler  de  dot ,  Hiiaire 

j'en  charge  ;  Urbain  s'unit  avec  piaifîr 

à  Féliciane  5  &  tout  le   monde  6 

jretire  fatisfait« 


Shf 
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^QUATRIEME  C 0MB DIE 

DE  Pierre  de  la  Rifet.-. 

T  Oachim  ,  père  de  Lxictétk'^èm^^ 
I  de  parole  avec  CharleSjfilsd'uiiÇdiVi 
fcîller  fon  voîfin,fe  laîfle  cnfuîté  él^uu: 
par  les  avantages  que  lui  iaic  efpécqi: 
un  vieux  Gentilhomme  appelle  I^tzai^ 
&  ne  veut  plus  entendre  parler  da  pce^ 
niier.Lanil>ert,  ci^dévant  valet  da  GeiU 
tilhomme ,  &  alors  ad  fervice  dePhÉ^ 
pes^  fils  de  Joachim,  entreprend  de  retiF- 
verfer  ce  projet ,  &  comme  il  connaît 
la  portée  de  Tefprit  de  fbn  ancien  Mal« 
tre,  il  lui  fait  accroire  que  Lacreflè-, 
cédant  aux  inftances  de  Charte»^  re^ 
çoit  très-fouvent  cet  Amant  la  nuic 
dans  fa  chambre  ,  ajoutant  qu'il  ne 
tiendra  qu  à  lui  d'être  témoin  oculaire 
de  la  chofe.  Lazare  y  confent ,  &  Lam- 
bert l'ayant  revêtu  de  méchans  habits^ 
l'introduit  dans  la  maifon  de  Joachim , 
comme  fon  jeune  frère  nouvcUcment 
arciv^  à  j?ari$« 


du  Théâtre  Trançots^  ^  1 7 
Le  fécond  A£te  eft  employé  à  pren- 
dre des  mefures  convenables  au  projet  ^S7^> 
de  Lambert ,  &  à  y  engager  Agathe  ^ 
femme  de  Joachîm  ;  de  forte  qu'au 
troîfiéme ,  du  confentement  de  la  Maî« 
trèfle  ,  Claîre  fervante'de  Lucrefle., 
traveftie  fous  les  habits  que  cette  De- 
aiîoîfelle  met  aux  jours  de  Fête ,  parole 
fur  la  porte  de  la  maîfon ,  feignant  de 
parler  à  Charles  ,  qu  elle  fait  entrer 
dans  une  chambre ,  où  elle  s'enferniç 
avec  lui.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  convaincre  Lazare  du  mépris,  & 
de  l'infidélité  de  Lucreflè.  Comme  il 
eft  fort  tard ,  &  qu'il  meurt  de  ftoid , 
étant  très-mal  vêtu ,  Lambert  prieBo- 
nîÊice  5  valet  de  Châties ,  de  faire  cou- 
cher fon  Jeune  frère  dans  quelque  coin, 
jufqu'au  lendemain  ,  qu'il  pourra  lui 
chercher  une  condition.  Boniface  lui 
rend  volontiers  ce  petit  fervîce,  en  rail-  . 
lant  beaucoup  ce  prétendu  frère  fur  fa 
figure ,  &  fon  ajuftement  fingulier. 

Au  quatrième  KQi^y  Lazare  qui  vient 
de  pafler  une  nuit  ttès-défagréable, 
crie  &  tertipête  dès  le  point  du  jour 
pour  qu'on  lai  ouvre  là  porte.  Joachim 
réveillé  par  ce  bruit  defcend  dans  fa 
cour  pour  lui  fake  donner  la  liberté^, 
mais  le  voyant  tranfi ,  par  commiféra-^ 

Sv' 
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!  tion  il  lui  (fit  de  padèr  dans  (a  çham^t' 
*J78-  g^  de  s'approcher  du  feu.  L'éqaip^ 
grotefque  fous  lequel  Lazare  paroît^ 
empêche  que  Joachim  le  reconnoUË^ 
AgnèSjfervante  de  ce  vieux  Gentîlhonw 
me  le  méconnoic  auflî  à  fon  recour  chex. 
luî.  Il  eft  bien  furprîs  d'apprendre  de 
la  propre  bouche  de  fa  nièce  Hétaiiiti^ 
que  pendant  fon  abfence  ,  eUe  a'cécfil*' 
aux  empreflemens  d'un  jeune  homme 
cle  très  -bonne  mine ,  qui  i*a  zSmbt 
avoir  fonconfentement  pour  Téponfi»; 
Lazare  reconnoic  alors  une -partie  ds 
tours  &  des  fourberies  die  Lambert  =, 
mais  n  y  pouvant  trouver  <fe  remède^. 
&  dégoûté  d'ailleurs  d'une  Maître 
qu'il  croit  in6delle ,  il  confent  au  àuu 
liage  de  Charles  ic  de  Luct^flè ,  8c  à 
•celui  de  Philippes ,.  fils  de  Joachim  yic 
d'Hélaine  fon  Amante  ^  dont  rhon^ 
oeur  k  trouve  ainfi  réparé» 
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LES  JALOUXi 

CIJ^QUIEME  COME'DIE 
:    DE  Pierre  pe  la  Rivet. 

Vincent ,  fils  du  bonhomnnie Hîe- 
rofine ,  préférant  ragrément  d'u- 
me  vîe  lîbertine  aux  liens  du  mariage, 
cherche  à  éluder  celui  où  fon  père  veut 
l'engager  avec  Renée ,  fille  dé  Nîcaife. 
Gothaird,  valet  de  Vincent ,  ne  trouve 
pas  d'autre  expédient,  que  de'fecilî- 
ter  à  Alfonfe  les  moyens  d'enlever 
cette  Belle,  dont' il  eft  éperdùement 
"amoureux.  Sur  ces  entrefaites  ,  Vin- 
cent prêt  à  rompre  avec  k  CourriU 
fanne  Ma:gdèlaine  ^  fe  tacommode, 
iur  raflTurâhcé  ,  que  Thonime  qu'il  a 
vu  dans  fa  chambre  ,  eft  le  Capitan 
Fîerabras  fon  frère,  nouvellement  de 
retour  ,  &  qui  doit  partir  dans  peu. 
Quelque  court  que  foie  ce  délai ,  Vin- 
cent preïïe  par  Tamour  &  la  jaloufie , 
•importune  tant  Gothard  ,  que  ce  Va- 
ieCypour  le  fatisfaire .le  porte  au  Idg^ 


^4^0        "^  Hijîoire 
-de  fa  Maîtreflè,  enveloppé  dans  uni 
^S7o*    couverture. Par  malheur,  le Capican'eft 
à  la  maifbn,  occupé  avec  un  Frippier^ik 

a  ni  il  veut  vendre  fes  vieux  équipagesJ 
arrête  Gothard  ,&  découvre  bien** 
tôt  fa  fourberie-  Ce  valet  fe  tired'enoL- 
barras ,  en  difant  à  Fierabras ,  que  tàm 
Maître ,  qui  eft  aînfî  enveloppé ,  vient 
de  fe  battre  en  duel ,  &  de  tuet  (ba 
homme  ,  ce  qui loblige  à  fe  mettre ea 
fureté.  Le  Càpîtan  charmé  de  pôuVoit 
rendre  fervîce  à  un  (î  brave  Cavalier  ,' 
après  les  politefïès  ordinaires,  fafc ap- 
porter des  rafraîchiflemens.  Magde- 
laine  &  Vincent  font  femblant  de  ne 
fepas  connoître.  La  première  ,  fou9 
prétexte  d'égayer  la  converâtîon,  a 
fi  bien  foin  de  faire  boire  Fierabras  ,  & 
fes  gens ,  que  livrés  à  un  profond  fbm- 
meil ,  ils  laidènt  à  nos  Amans  la  liberté 
de  s  évader  ,  &  d'emporter  Teurs  nîp« 
pes ,  &  les  meilleures  effets  du  frercL 
Ce  dernier  apprenant  cette  nouvelle',- 
court  après  le  Raviffèur ,  &  rencontce 
à  fa  place  Alfonce ,  qui'  vfent  d'ënl&i 
ver  Renée ,  &  qu*il  veut  arrêter.  AU 
fonfe  peu  ému  de  fes  fanÊironadcs  ^ 
&  uniquement  occupé  de  fà  Belle  ; 
paflè  fon  chemin,  &  gagne  fa  maifbn; 
où  Fierabras  vient  Taffieger  acconipa-* 
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gné  de  Marquet  ^  fou  valet,  &  de  trois 
autres  Domeftiques  r  au  premier  bruit ,  ^  ^  ^ 
le  Capitan  quitte  la  place  y  &  fuyant 
à  toutes  jambes ,  il  ordonne  à  (es  gens 
de  tenir  bon  ,.  éç  les  aflure  qtfil  va  les^ 
rejoindre  avec  un  renfort.  Après  fbn 
départ  ,  les  Valets  (uivent  le  même 
exemple  ;  &  enfin  tout  s'arrange  par 
le  moyen  de  Zacharie  ,  père  d*AIroiife, 
qui  s  abouche  avec  Nicaife ,  &  le  fait 
confentir  au  mariage  de  Renée  avec 
fbn  fils.  On  promet  au  Capitan  cent 
ecus  ,  &  la  reftitutibn  de  fes  bardes*, 
&  il  s  engage  à  cette  condition ,  à  ne 
plus  troubler  les.eatretiensdeVincenr^. 
&  de  fa  Sosur.^ 
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LES  ESCOLIERS 

SIXIEME    COMEDIE 
DE  Pierre  de  La  Rirxr»[ 

LAâiance,  jeune  Ecolier,  Âm^nt  Se 
Sufanne,  fille  d'Anaftafe^  Êûç  con- 
fidence de  fa  paffion  àHippolîte,|6gé^ 
comme  lui,  chez  un  Hôte  Tonnelier  «fe- 
profeffion  ,  au  refte  homme  fort  ac* 
commodant.  Hîppolîte  avoue  à  Coà 
camarade  qu  il  eft  épris  d'une  jolie  pér* 
fonne  appellée  Lucreflè ,  femme  dîi 
Médecin  Théodore.  Ne  fçachant  com^ 
ment  venir  à  bout  de  leurs' deflêîns,. 
DOS  deux  Ecoliers  s*addre(ïènt  à  leur 
Hôte ,  &  le  prient  de  les  fervîr..  Nico- 
bs  (  c'eft  le  nom  de  l'Hôte  ).  étaîgnant 
de  défoiidiger  ces  jeunes  g^s  qui  Ibï 
apportent  un  grand  profit^  "leur  pro- 
met de  s  y  emplioryct.^  En  effet  il  intro- 
duit Hîppolite  déguife  en  Garçon  Tbiu 
neKer ,.  dans  la  maifoiï  de  Théodore  , , 
&  tandis  que  ce  Médecin*  eft  en  vîfle 
^Mugïk  dSm  Malade^  ^  il  e&  x)Ël^' 
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ifc  paflèr  la  nuit  ;  rEcolier  fe  glîflè  dans-— 
hi  chambre  de  Lucrefife  »>  A  préfent ,  »    '*57?* 
dît  Luquain^Valet  d'Hîppolite,  <*  voilà 
nmoii  Maiftre  occupé  à  bailler  une 
j»  médecine  à  la  Médecine.  » 

De  fon  côtéy  LacSance  trouve  fe 
/ecret  de  voir  fa  chère  Sufanne  par  le 
moyen  de  Gillette ,  fervante  d' Anafta- 
'fe,  qui  lui  affi^ne  Theure  du  rendez- 
vous,  {a)  Quoiqu'Anaflafe  ignore  cetçe 
amourette  ,  il  fe  trouve  néanmoii^s 
^ns  une  grande  perplexité  j  car  il  a 

Î)romîs  fà  &le  au  fils  dé  Contran ,  6c 
e  Vieillard  Silveftre  vient  lui  appf  cn- 
.dre  que  fo»  fils ,  à  qui  Sufanne  a  été 
.fiancée  dès  fa  jeunefle  eft  de  retour 
d'un  long  voyage,  où  on  Tavoit  crii 
mort.  «  Voîcy  une  avanture  bien  étraiji- 
<»  ge ,  >y  s'écrie  Anaftafe  ^  «  qu'irne  fiUe 


(«)  Gillette  ne  veut  pas 
tefTembler  k  ces  fer  van- 
Ces  dangereufes  ;  trop 
indulgencef  pour  les foi- 
blefles  de  leurs  m^îc^eT- 
fti't  car  voici  comme  elle 
s'exprime  i  en  attendant 
l'heure  du  rendez-vous 
^onné  à  JLaâancc. 
GllUTTB  >  feuUr 
«  Un  jour  me  dure 
I»  miiie  ans ,  tant  il  me 
»  C4r4c  à  voir  ces  pau* 
»- Yxes  amouceu^cujBiliic 


»  e&femble  l»  ftnït  et 
>*  leurs  amours.  Mais  que 
nie  Seignenr  làâancé 
i,  ne  penie  pas  >  joiiir  4e 
M  la  pucelle  »  que  pie» 
^..  m  ieremenc  ^  & .  en  n^a 
M  préfence.  il  ne  fuiprp* 
»  mette  derefpourer  «>^ 
,»  &  ne  lut  en  baille 
,,.  quelque  gagjR.  Que 
)>.  fçai-ie  Cl  ayant  faoul* 
9>.lé  d'elle  fa  volonté  >til 
»  n*éft    point  iliomoM^ 


42^1  Biptre 

î  »  ait  deux  maris  tout  à,  la  fois.  Vouj" 
^570'  j>  eftes  bien  abufé  (  dît  alors  Gillettfc  à 
«part)  Elle  en  a  bien  trois  r  Bob^. 
>^ prou  luv face,  «  Agité  de  ces  pen^ 
{èos ,  (tf  ;  ce  Vieillard  paffè  dans  la 
chambre  de  Sufanne ,  &  pour  furctoit 
d'étonnement ,  y  trouve  Laâance  en^ 
fermé  dans  un  cbflPre.  Outré  de  coleté^' 
&  fuivant  le  confeil  d'un  ami ,  il  or^ 
donne  à  Tes  Dômeftiques  de  porter  Ib 
coffre  tel  qu'il  eft ,  à  la  rivière ,  &  dé 
pafler  par  la  rue  des  BernarcHns ,  &  te 
Quay  de  la  Tournelle  {h).  Heureofei. 
ment ,  Eugène,  Camarade  de  Laâance 
aidé  de  Luquain ,  &  de  Nfcolas ,  enik 
pêche  cette  violence ,  &  rend  la  liberté 
a:  fon  ami.  Après  un  tel  éclat  il  ne  refte 
plus  d'autre  parti  à  Anaftafe  que  & 
confenrir  au  matîage  de  Sufertne ,  & 
de  LaAance  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  fort 
d'embarras.  Hippoliteen  eflr  quitte  à 


(«)  Il  cft  vrai  que  le 

rurre  Anaftafe  eft  tout- 
fait  ^  plaindre  &  por- 
te feul  lé  foin  du  ména- 
ge. Lifecte  fa  femme,  eft 
peinte  ici  comme  une 
dévote  ridicule  ,  qui  joi- 
gnant à  ce  défaut  une 
négligence-  extrême  , 
peut-être  regardée  com* 


portemens  àe  ti  fille*» 
auxquelles  ell*  ne  donne 
aucune  attention. 

( jr)  Ceci  nous  apprcnil  ■ 
que  l'aéHon  de  cette  plf« 
ce  fe  paiTe  auprès  de'Ja 
PUce  Manbert»  lieu  aflès 
'  ordinaire  aux  Scènes  d« 
Comédie  »  comme  on 
peut  voie  pas  celie  d* 
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bien  meilleur  marché  j  car  Théodore 
revenant  le  lendemaîn  matin ,  frappe, 
&  met  toute  la  lïjaîfon  en  rumeur, 
Hîppolite  éveillé  par  ce  bruit ,  fe  levé 
brufquement,  ouvre  la  porte,  renvei;. 
fè  d  un  grand  coup  de  poing.le  valet  dtt 
Médecin  qui  s*oppoft  à  fa  fuite  ,  & 
laillè  ce  pauvre  mari  dans  l'incertitude 
fi  la  perfonne  ^u'il  vient  de  furprendre 
a  attente  à  ks  biens,  ou  à  fon  hon- 
neur Et  la  Pièce  finit  par  Tentrevue 
dcfs  deux  Ecoliers ,  qui  fe  rendent  mu- 
tuellement compte  de  leurs  avantures* 
Terminons  cet  Extrait  par  un  juge- 
ment précis  fur  le'géflîe  &  les  Ouvra- 
ges de  La  Rivey.  Il  eft  certain  qu'il 
avoît  faifi  le  genre  de  la  vraie  Comé- 
die ,  dont  il  a  tâché  d*obferver  les  rc- 
gles.Sa  diâdon  eft  paffable  pour  le  tems^ 
Tintrigue  dîvertiflante  ^  quoique  un 
peu  confufe»^  Peu  de  caraéfceres  &  la 
plupart  mal  fuivis»  Ceft  en  cela  que 
confifte  le  principal  défait  du  Poète  , 
qui  manquant  d'imagination ,  &  tra- 
vaillant après  des  modèles ,  a  été  obli- 
gé de  fondre  plufieurs  Comédies ,  pour 
en  compofer  une  des  fîennes.  Il  a  vou- 
lu imiter  Plante  :  mais  il  n'appartenoit . 
qu  a  Molière  de  redifier ,  &  d'ajouter 
à  fes  originaux  ;  d'ailleurs  ^  jufquÀ  la^ 


ip^ 


4ajr  I£fi$ire 

^^""*T^  Comédie  du  Menteur  de  M.  CorneSl|f 
^57<f»  Taîné,  quel  caraûere  a-^oni  préfcûçé 
fur  la  Sçene  Françoiie  i  Le  reproc^ 
qu'on  pourroit  encore  Êûre;à  fumc 
Auteur  au  fujet  des  mœurs  ^,^  4tt1x^ 
Comique,  feroic  trop  général  pcyordjU 
minuer  fa  réputation.  Ce.  n'eft  que 
longtems  après  lui  qu'on  arfênd^qa*!!^ 
ne  morale  inftru&ive  &  amuj&^.44t 
voit  ^ire  lé  fondement  de  br  b^miff 
Comédie  :  &  Texpériçnpç .  )ifr  ^pom 
montre  que  trop  fouyent,  gajèbfcp^l 
eft  difficile  d'exécuter  un  projet  fi  jaftq 
&  fi  fenfé,  fans  tomber  dansTennui, 
&  s'écarter  du  taraâiece  diende)  dit. 
Poemc,  ■       :  • 


o 
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HOLOPHERNEa   ï^ 

TRAGE'DIE   SACKE% 
D* Adrien  d*Am boise. 

"  Ous  ne  dirons  rien  tie  cette  Tnu 
gédie  fàcrée,  dont  le  fujet  eft  tiré 
de  TEcriture  Sainte  ,  où  T Auteur  ft 
prefque  fuivi  le  Texçe  ,  &  a  lèmé 
là  Pièce  de  traits  de  Morale  &  de 
Piété. 

D*  A  M  B  O  I  S  E. 

Adrien  d*Ai^boise,  fils  de  Jean  ^Jj^*** 
tfAmboife,  Vakt  deChambre&  Chî-*^^^*^ 
rurgîen  dçs  Rois  Charles  IX*  &  Henry 
III.  fut  deftiné  de  bonhe  heiire  à  l*Etat 
Eccléfiaftique.  Il  fut  Refteur  de  rU- 
niverfîté  en  1579,  &,'fe^t  le  degré  de 
Théologie  Tan  i  $%i.  Le  Doâ:eur,Evê. 
que  de  Senlis ,  &  Grand-Maître  du 
Collège  de  Navarre ,  ayant  étéchaflè 
de  Paris  en  1 594.  pour  fon  attache* 
ment  à  la  Ligue ,  le  Roy  Henry  IV» 
nouvellement  reçu  en  cette  Vifle^^  doii^ 


'^4i8  'tI0oire 

!na  à  d'Amboîfe  fa  place  de  GnindL' 


1580.  Maître.  Le  11  Février  1596.  d'Àm; 
boife  fut  élu  pat  ta  Nation  de  France^ 
Curé  de  Saint  André  des  Arcs^  Enfia 
le  Roy^Henry  IV^^le  nomma  en  1 604. 
Evêque  de  Trégifier,  &  il  conserva 
cette  dignité  jufqu'à  fa  mort ,  qui  ar- 
riva le  29  Juillet  i^itf.  8r  fat  enteritf 
dans  fa  Cathédrale.  Le  fed  ouvra» 
qu'on  ait  d'Adrien  d'Amboife  ,  eft  la 
^îéce  dont  on  vient  de  parler ,  indcutî 
HoLoiPERNE ,  Tragédie  facrée,. extrai- 
te de  rHiftoiré  de  Juditt ,  imprimée  à 
Paris  en  1580* 


^t^ÊA^ 
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ANTIGONE,  •=lr' 

De  Robert  GARNiBRi 

Quelques  Vers  a(Iez  paflables  , 
tiendront  la  place  d'un  Extraie  ^ 
peu  néceflaîre ,  puifqitis  le  titre  4e  li 
Pièce  met  le  Leékeur  au  feît  du  Sujets 
jQcafte  dit  à  fon  filsPolynîce  : 

O  mon  fils  y  mon  cher  fik  »  ma  crainte  6ç  moft 

efpolr , 
Que  j'ay  tant  (buhaité  ,  tant  defiré  de  voir; 
Vous  me  privez  du  bien  que  je  ifYois  attq^i^ 

dre  , 
Nous  venant  aflâillir ,  au  lieu  de  nous  def« 

fendre. 
Hélas  !  faut-il  >  moç  fils ,  mon  cher  fils  »  Eh 

faiït-il^ 
Qu'au  retour  defiré  de  voftre  long  exil , 
Parle  commun  efc^ndre  çn  Uurmes  je  me 

noyé, 
Au  lieu  ^ue  je  p enfois  ne  pleurer  que  de 

joye? 
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LES  CONTENS  W  « 

COME'DIE 
EN     P  R  O  SB, 

T  Eneviéve  ,  Amante  de  Balîle  »  eft 
J  recherchée  par  le  Capitaine  Ro- 
domont.,  dont  la  paflion  fe  ccoavtf 
fouvent  traverfée  jpar  les  ôcheaies 
pourfuites  de  Tes  Créanciers.  MadamiB 
Louifè ,  Mère  de  Jeneviéve ,  fejettanc 
ces  deux  partis ,  veut  la  marier  à  Euftau 
cbe  >  fils  d  un  riche  Bourg^is  nommé 


(«>-^  nous  ne  don- 
nions au  Public  que  le 
fimple  Catalogue  des 
Poè'tes  Dramatiques  i 
nous  nous  ferions  con- 
tentés de  lire  la  première 
page  &  le  titre  de  cette 
Comédie  >  que  nous  au- 
rions placé  en  1 5  84.  an- 
née ou  elle  parut  impri- 
laéc  ;  mais  le  diicourt  1 


qui  la  précède  nous  «fu^t 
fait  connoître  QW  c*eft 
un  Ouvrage  poiuiume  éê 
Tournebu  »  qui  mouriic 
en  I  )  8 1 .  nous  conjeâa* 
rons»  avec  beaucoup -fb 
vraifèmblance  »  ^u  elle 
étoit  compo/te  au  plut 
tard  en  I)  80.  qui  eft  la 
date  où  aoiu  I'atoai 
placée» 


4h  Théopre  Franfois^    4.5:1^ 

<;érard.  Pour  dégoûter  ce  dernier  pré-  - 

tendant.  Madame  Françoîfe,  vieille 

intriguante  que  Bafile  a  mis  dans  fes 

intérêts,  fait  accroire  à Euftache que 

fà  Maîtrefle  a  le  feîn  perdu  d'un  Can- 

ifèr.  Ce  menfonge  produit  tout  Teffet 

poflible  fujE  l'efprît  de  notre  Bourgeois, 

qui  ne  veut  plus  entendre  parler  de 

cette  fille.  Saucîflbn/ameux  intriguant, 

pour  amujfer  ce  jeune  fot,  &  Tempe-. 

cher  en  même  tems  d  approfondir  ce 

myfteré ,  ïuî  propofe  une  jolie  pèrfon- 

né ,  qui  fè  contentera  d'un  repas ,  & 

de  peu  d'argent.  Èuftache  accepte  là 

propofitiori  pour  le  jour  même ,  atteo* 

du  que  fon  père  dîne  en  Ville. 

En  fbrtant  de  dîner  avec  Euftaclic ,' 
Rodomont  eft  furpris  par  trois  Ser- 
^ens,  conduits  par  Thomas,Marchand^ 
Créancier  de  ce  Capitaine,  qui  leur 
fert  de  mouche.  Les  belles  promeflès  j 
&  les  menaces  qu'il  fait  alors  ne  peu- 
vent l'empêcher  d'être  mené  en  prifon» 
Heureufement  un  de  fes  amis  le  ren- 
contrant avec  cette  trifteefdorte,  paye 
au  Marchand  la  moitié  de  ce  qui  lui  eft 
dû ,  &  s'oblige  pour  le  refte.  Sur  ces 
entrefaites,  Bafile  rQj^êtu  des  habits 
d'Euftache,  fe  rend  auprès  de  Jene- 
viéve»  Madame  Louiré  quifapperçotl 
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'  par  le  trou  de  la  ferrure ,  le  prenant^. 
'/So.    p^yj.  ceiuî  dont  il  porte  l'habit ,  enfir-^ 
me  ces  deiix  Amans  fous  la  clef.  Se 
court  chez  Gérard  lui  demander  raifba 
de  l'affront  que  Ton  fils  lui  vient  de 
faire*  Baiîle  averti  de  cette  démarche 
par  Ton  valet  Antoine ,  faute  promte- 
ment  par  la  fenêtre ,  va  chez  Euftache^ 
lui  fait  confidence  du  danger  où  il  £s 
trouve,  &  le  prie,  pour  tromper  la 
mère  de  fa  maitrefle ,  de  fubftituer  la 
Courtifane  que  Sauci(Ibn  lui  a  amen^. 
à  la  place  de  Jeneviéve  :  tout  ceci  s'e» 
xécute  pendant  Tabfence  de  Mi^lame 
Louife.    Cependant  Thomas  croyant 
reconnoître  la  femme  dans  la  perfbnne 
de  cette  Courtifane ,  n  ofe  ajouter  foy 
au  témoignage  de  fes  yeux ,  &  rejeu 
tant  bientôt  cette  fâcheufe  penféc ,  3 
loue  le  Ciel  de  lui  avoir  donné  une 
époufe ,  qui  poffédant  tout  le  même 
de  cette  Proftituée ,  eft  exempte  de  fès 
vices.    D'un  autre  côté  Girard  inflrutc 
par  Euftache  du  tour  de  Bafile»  va 
trouver  Madame  Louifè  pour  dicher 
de  la  tranquillifer  au  fujet  de  la  iàgeflè 
de  Jeneviéve>.    Cette  femme  voidanc 
éclaircir  ce, fait;,,  ouvre  la  porte,  & 
trouve,  au  lieu  de  fa  fille,  la  belle  Alîx, 
femme  du  Marchand  Thomas,  qui 

proteflv; 
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Srotefte  ne  s'être  abbaiflce  à  uneî 
démarche  fi  honteufe,  que  dans  le 
deflehi  de  fe  venger  d'un  indigne 
mari ,  qui  l'abandonne  pour  une  dé- 
bauchée. 

Madame  Louîfe  rebutée  du  côté 
d'Euftache ,  que  cette  avanture  achevé 
de  détacher  de  Jenevîéve ,  veut  ,par 
dépit ,  la  marier  au  Capitaine  Rodo- 
mont.  Mais  ce  dernier ,  qui  eft  au  fait, 
de  tout  ce  qui  s'eft  pafle ,  foit  par  hon-  - 
neur,  foit  par  la  crainte  de  Bafile, 
déclare  qu'il  ne  veut  point  enlever  à 
Ce  Cavalier  une  DamoifeUe  qui  lui 
appartient ,  &  dont  il  a  reçu  un  pré- 
cieux gage.  Ainfi  la  Mère  eft  obligée 
de  confentir  au  mariage  de  Bafile  & 
de  Jeneviéve  :  &  tout  le  monde  fe  re- 
tire Content.  C'eft  au  Leûeur  à  juger 
fi  ce  titre  eft  exadement  jreiîiplî. 

Odet  de  Totjrnbbu  ou  Tourne-  toornE'î 
BtUF,  étoit  fils  du  fameux  Adrien  ^^* 
Turnebe ,  Profeflèur'en  Langue  Gre- 
que  au  Collège  Royal.  Odet  eut  pour 
précepteur  Antoine  Valet,  Doôeur  en 
Médecine  à  Paris.  Ses  études  finies  , 
Odet  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  &  en  iy79.ilaffiftaaux 
grands  jours  dePoîtîers.Dcux  ans  après^ 
il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Premier 
Tome  m.  T 


M^o^ 
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!Pré(îdent  de  la  Cour  des  Monnayes  4 
Paris,  qu*îl  garda  peu,  étant  mose 
d'une  fièvre  chaude  en  1587.  âgé  de 
28  ans  S  mois  ic  iS  jours.  Il  kifl^ 
en  manufcrît  une  Comédîe  en  Profe,' 
intitulée  les  Conteks  ,  dont  on  vient 
de  voir  l'Extrait  que  Pîôrrc  Ravel  {a^^ 
trouva  dans  fes  papiers  ,•  &  6t  imprii^ 
mer  en  15 $4. 


(4)  Voici  comme  l'E- 
diteur Ravel  raconte  la 
façon  dont  il  a  recouvré 
cette  Comédie,  dai^  TE- 
pître  qu'il  a  mife  à  la  tê- 
te. «  Me  trouvant  au  lo- 
f>  gis  de  quelques  mieas 
tf  parent  de  par-dei^  »  je 


»  renconeray  en  m»â 
»voye  une  Com«dieV 
»  la  m;ân  «  donc  O^  cU| 
>i  Toorneki  >  qui  eiftalll 
M  de  vie  à,  traipas  •  n% 
M  pas  long- temps  I  cftai| 
i»l'Àiiceiirf«f 
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CUTEMNESTRE;       , 

L'ADULTERE, 
TRAGEDIE 

'De    PlERJlM    M^TTMTEtré 

IL  efl:  nécedàire  ,  avant  de  donner    ^f  ^^^ 
l'Extrak  de  cette  Kéce,  de  com-THiWfa 
mencer  par  la  vîe  de  l'Auteur. 

Pierre  Matthiexf  ,  fiU  de  Pterre 
Matthieu  Prancomtois^  naquît  à  Sa- 
lins le  10  Décembre  156$.  comme 
nous  l'apprenons  par  un  Dîftique  îœ- 
primé  à  lafiiîte  de  faTragpdied'Efther. 
Quoiqu'on  y  exalte  fort  la  naiflànce  , 
on  peut  cependant  cjrajte  qif«Ue  n%K>it 
pas  des  plus  relevées  ^^  ou  que  ùl  fotw 
tune  fut  trè^inédioci#».Poirqa''^rcs 
avoir  fait  fes  humanité  a  Valence  , 
Matthieu  accepta  avec  plaifîr^  étant 
encore  bien  jeune ,  la  place  de  Prind-. 
pal  du  Collège  de  Vercfiil  en  Piémoiit , 
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'  où  il  employa  fes  heures  de  loîfiç  .à  ' 
^  5  ^^*  cultiver  la  Poefie ,  pour  qui  il  fe  feiv^ 
toit  .un  goût,  dominant.  Ce  fut  dan» 
cette  ville  qu^il  compofa  fa  première 
Tr^édîe  intitulée  Clytemnest^ç  , 
. .  &  un  autre  Ouvrage  Dramatique  Cmx%, 
le  titre  de  Tragédie  de  l'Histoire 
Tragiqjje  d'Hester  ^  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  1578.  avec  un 
fuccès  éclatant,  fi  nous  en  voulons 
croire  le  Diftique  fiiivant,  qui  nous 
apprend  en  mêjne  tems  la  date  de  ccti, 
fe  repréfentatioUji 

DISTICHUM  NUMERALE. 

LFXIt  FcrCcLLIs  EfterKeglna  ikea4 
ero  , 
J/zs  Ignl  traglÇa  ÇarMIna  FoCê 

h  tans. 

Uaccueil  favoraUe  qu'on  fit  à  cetto 
Pièce  engagea  Matthieu  à  préfencer 
dans  la  iuite  à  &f  eflieurs  de  VerceU  un 
méchant  Poème ,  à  qui  il  donna  le 
nom  de  Pajloralc ,  qui  fe  paflè  entro 
deux  Afteurs ,  &  où  l'Auteur  fous  le 
nom  de  Potiux ,  inftruir^Jes  Audiceunt 
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de  là  plus  grande  partie  de  fes  avantu- 
res  ,  &  des  obligations  qu'il  a  ate  ^i*^* 
Seigneurs  d'Orfans  j  mais  ajoutet-il. 

Pavois  défia  paffi  de  mes  ans  le  tiers  luftrc  , 
.  Quand  je   vins  habiter  de    Borgogne    le 

luftrc  (I).  ,  ,^^ 

• -•    .    .    V    .  çon* 

Là  j  ay  ofé  chanter  avec  plufieurs  Orphées 
Du  très-grand  Philippot  (x)  la  vie  &  les  tro-     f^)  phîliV  ' 
phées..  P.!^"*  ^^r 

• ..•.•..'•    J    •'  .       .  alors  Souye- 

J'ay  faid  fonner  la  fccnc  en  la  publique  pr^n^ij^ 

place ,  Comi^, 

J*ay  faid  ensanglanter  un  horriUe  efchaf^ 

faat , 
Harrangeant  les  Rois  Câatoft()âS9  tantoft 

haut. 


Voilà  comme  Phœbus  a  pris  de  moy  (bucy  : 
Mais  je  le  veux  quitter  ,  &c. 


Je  veux  fuivre  pluftot  l'argénteux  Galien , 
Ou  le  doré  Parquet  du  brait  Battholien  >  Sid^ 

Nous  ignorons  de  quelle  façon  cette 
pièce  fut  reçue  à  Verceîl,  Tout  ce 
qu'on  fçaît ,  c'eft  que  notre  Poète  fit 
imprimer  en  1 584.  avec  Tapprobation 
de  Pierre  Maignen ,  Doâear  en  Théo» 

T  iîj 
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-  logie ,  &  Chanoine  de  Be&noDn  ^  ev 
^5^^*  date  du  premier  Juin  de  la  mcme  an- 
née, fa  Tragédie  à'Efihtr^  la  prétcn-* 
due  Pâftorale  donc  on  vient  de  parler  ^ 
&  quelques  autres  petits  Ouvrages  de 
fk  compofîtion ,  Se  les  dédia  à  Machu 
me  de  la  Villeneuve ,  de  la  Maifon  dé 
.  Granvelle ,  &  à  Madame  d'Achey  de 
ceHe  de  Peloux ,  ajoutant  une  Pira&ee 
au  Leâeur  ,  ou  fuivanc  le  ftyle  ordi- 
naire, il  fe  retranche  fort  fur  &  Jeu- 
neflè ,  &.les  iinportunités  de  fèsamis^ 
qui  Tavoient  wligé  de  faire  part  ait 
Public  de  fès  produdions.  «c  Queiï ,  •» 
contiuue-t'it  ^^^  ce  premier  coupd'effiqr 
9>  va  droit ,  je  ferai  encouragé  d'avan» 
99  tage  à  produire  autres  compofitioiis^ 
^>qui,  comme  il  me  femble  ^  awont 
yi  plus  d'emphâfe  que  cette  noml^reoiè 
»>  cadence  de  Vers  (rancis  ^  de^qôek 
>*  j*ay  fait  apprcntiflage  à  VerceiL.*^ 
{i)UTra-»Ce  Carme  (i  )  que  faî  Êiçonné 
^die  d'£f-„ lourdement,  n ayant  ainfi  que  les 
i>  autres  pour  patrons  iEfchyîe^Sopfao* 
wcle,  Euripide,  Paccuvîus^  Accius^ 
«*ou  Séneque ,  la  traduâioa  defquels 
M  eft  plus  racile  que  Targument  que 
M  j'ai  choîfi.  a> 

En  eâFet ,  quoiqu'il  n'ea  dife  den  l 
on  fent  aii^eiK  que  la  véritable  rav* 
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fon  qui  empêcha  Mâtthiea  de  oubfici 
alors  fa  Clyumntârt ,  eft ,  que  loît  pat  ^  5  ^^* 
amour  propre ,  loit  pour  paro&re  plus 
cxcufable  j,  en  fuîvaiit  une  route  nou^ 
velle ,  fans  y  être  guidé  par  aucuii  des 
anciens  Tragiques ,  il  (è  dontioic  bien 
de  garde  d*expofer  dans  celle-cy  une 
traduâion  de  Séneque  eftrof^ée  u  maU 
adroitement  ;on  luy  auroit  plus  facL^ 
lement  pardonné  3,  s'il  avoît  préfenté 
une  traduction  de  quelque  Poème  de 
t'acuvius»  ou  d'Accius  5  toute  détefloi^ 
ble  qu'elle  eût  été^ 

Matthieu  qui  comput  ap|)a];emmcn£  ' 
que  les  fades  louanges  dont  il  accabla 
le  Roy  d^Efpagne  ne  lui  produiroienc 
rien,  fe  retira  à  Lyon^  oà,  pour  & 
fcrvîr  de  fbn  expref&on^  il  embraflb 
U  dori  Parquet  du  brmt  Bartkôtim  ^ 
&  fuîvit  le  Barreau  en  qualité  d'Avo- 
cat au  Pré{kiial  de  cette  Vtile.  Uren. 
vie  de  rimer  te  poffîdant  toujours  ^ 
faute  de  nouveaux  (îijets ,  U  prît  la  ré- 
folution  de  refondre  fou  Pocme  SEfi 
ihcr^  Se  d'en  compofer  deux  Tragédies^ 
Tune  fous  le  nom  de  Vasthi  ,  de  l'au- 
tre qu'il  intitula  Aman  («).  Ces  deux 

(4)  Dans  l'argumeac  1  cjellift  d^^Amm,  écoieoc 
de  yâflhi,  l'Auceurdic»  ]  compeftes  d^uis  fefc 
^vK  cette  Tragédie  ^  U\  onluitt  uns  i  mâSt  Ûik 

Tir 
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—  'Pièces  ne  parurent  cependant  împtî* 
^  i  ^^*  mées  qu*en  1589.  fui  vies  de  la  Cfy^ 
temnejtre^  retouchée  ,  &  mife  dans  la 
meilleure  forme  que  l'Auteur  pût  lui 
donner  {a).  Depuis  ce  tems-là ,  Mat-« 
thieu  difcontînuant  ce  genre  d'écrire, 
s'attacha  à  l'Hiftoire  de  France ,  &  fut 
connu  d'Henry  IV.  qm  lui  donna  la 
place  de  Du  Haillan,  avec  une  penfîoiu 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  le  Roy 
Louis  XIII.  ne  témoigna  pas  moins 
d'amitié  pour  Matthieu ,  qui  le  fuî- 
vit  au  fiége  de  Montauban.  Matthied 
y  fot  attaqué  de  la  maladie  qui  regnoît 


certain  qu^il  en  a  voulu 
împofer  au  Public»  & 
faire  oublier  Ton  ancien- 
ne Efiher  ,  qu'il  avoir 
employée,  avec  quel- 
ques augmentations  , 
Hans  les  deux  Pièces  , 
auxquelles  certainement 
il  ne  travailla  que  de- 
puis 1^84. 

(4)  Il  eft  râr  que  la 
Tragédie  de  CUttmneflre^ 
fcft  la  première  de  Mat- 
thieu ,  qui  dit  lui-méine 
l'avoir  compose  n'ayant 
pas  encore  quinze  ans, 
C'cft  aufli  pour  cette  rai- 
fo.i  1  que  la  jugeant  la 
plus  fotbie  »  il  la  mit  la 
dernière  en  rang ,  ce  que 
l'ordre  Chronologique 
ne  nous  a  point  pecmis 


[ 


de  faire.  Voicy  comme 
l'Auteur  en  parle  lUiii 
l'Averciff^ment  decects 
»  Pièce.  Quoique  la  Tra- 
»  gédie  demande  desVerf 
»  hauts ,  grands  &  pleins 
M  de  maiedé  »  &  non  er- 
»ronnez,    ni  efnerves 
»  comme  ceux  des  Corai- 
»  ques  ,  cependant  je  ne 
w  rougis    point   de  cet 
»  deux-cy ,  quoique  foî- 
»  ble^  I  eftans  faits  fur  le 
w  croidjfme    luftce     de 
»  mon  âge  ,  promettant 
M  que  pourfuivant  cette . 
»  manière  d'efcrire  ,    fe 
»  feray    voir     d'autres 
»  fruits  plus  mûrs ,  &  af- 
Mfaifonnez,    (ionn'eft 
»  point  dégoudé  de  CCS 
,  upremin^dlaûi» 
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iîans  le  camp,  8c  s*écant  fait  trant' 
porter  à  Touloufe ,  il  y  mourut  peu  ^}^^ 
de  jours  après ,  le  ij  ci'0£kobre  i(j  1 1  • 
âgé  de  près  de  58  ans^,  &  fut  enterré 
dans  le  Cloître  de  S.  Etienne  de  cette 
Ville.  Matthieu  eft  encore  Auteur  dés 
Tablettes  de  la  Vie  &  de  la  Mort ,  Ou- 
vrage dans  le  goût  des  Quatrains  de 
Pibrac.  Molière  en  faîfant  parler  ua 
Vieillard  contre  les  Romans  de  Cyrus, 
&  de  Clélie ,  lui  tait  dire  à  fa  fille  r 

Lïfez-moy ,  je  vous  prie  y  au  lieu  de  ces  {bc- 

nettes  ^ 
Les  Quatrains  de  Pitrac ,  ou  les  do^es  Ta-    ^^^  ^^^^ 

blettes  ginaicc  >  ^dbf 

Du  Corïfeiller  Matttieu  ,  Ouvrages  de  va-  ^^  ^* 

leur^ 

Et  pleins  de  beaux  dirons  à  réciter  par  cœur^ 

FiiiîfTons  l'article  de  Matthieu  pat 
réloge  que  lui  donne  le  fieur  de  Saint- 
Germain  d'Apchon  fou  amr,  dans  un 
Sonnet  adreffé  à  ce  Pôëte  qu'il  ofe. 
comparer  à  Euripide.  En  voici  les  Ac. 
derniers  Vers. 

Si  Homère  vivoit ,  avec  leMantbuan , 
Le  mignon  de  Mécène ,  &  le  vieux  Afcréan-y 
H  auroit  eu  Ronfard,  o|ft^  Barras  fome 
guider 

,    tr    .. 
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l  J  80.    Ainfy pour  unPindare ,  un  OvîJc  ,  ocra 

Des  Portes,Du  Bellay^qui  ont  toatPinde  beur 
Pour  Sophocle  Garxûer  y  Matthieu  pour  £0^ 
ripide. 


EXTRAIT 

DE  LA  TRAGEDIE 
DE  CLYTEMNESTRE 

AU  lieu  d'un  Extraie  fupexflu  d'u- 
ne traduâîon  de  Séneque,  8c 
d'un  fujet  extrêmement  connu,  cou- 
tentons-nous  des  paflàges  fuivans,  qur 
donneront  une  idée  des  Vers  cfronc*^. 
&  énervez,  dont  TAuteuc  convieur 
que  fa  Pièce  eft  compofée.  Clytem* 
neftre  déclare  à  fa  nourrice  que  pour 
punir  le  mépris  d' Agamemnoa  ,.  cUé 
veut  imiter  fes  infidélités.. 

CZTTEMNES  T  R  S.. 

£h  bien ,  ce  beau  Palais  fcra-ce  une  prifon  IF 
Perdrai-je  de  mes  ans  y  fans  plaifir ,  lafaifon^ 
II  faudra  que  ttf^ours  je  bourelle  mon  amc^ 
SiQs  }Duir  comme  il  fait  de  k  Cypxxnt  fliincr 
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l^!fte.mon:  foucy  plantera  le  premicc 
Sur  fon  front  eHevé  des  cornes  ua.  ckmer. 

La  Nourri  gb. 

les  erprh&deûiégfez  de  vous  autres  cottfioBtft 
Pratiquent  les  effets  dès  infâmes  amours  s 
Les  amoor^  dctSmdâis  plus  ionvesat  vous^cba* 

cbuiUeaD,. 
t)*încefte5  ou  d'adultères,  elles  fbuvent  fc 

fouiUeaii. 
les  grandes  ont  toufîours  leurs  efptits-  allu-^ 

rasz 
De  vouloirs  non  permis  >  &  peu  aiccoufliameï. 

Clyremneftrc  répond  qu'elfe  ne  peut 
réfifter  au  cfoux  pencfiam  qu'elle  ref- 
feiit  pouff  ÈgHUac ,  &  cliierche  à  s'au- 
torifer  par  d^e:i&esnple€  des  fiédespré-^ 
cédens ,  Se  à  venir ,  qu'elle  anafige  à; 
fa  fantaifie. 

ct¥^rE«»jrsTR»* 

Tamour  furnaontr  «ottt:,  |Dar  luy  lupin  la^- 

même  ^ 
Four  luy  Titane  pâlit ,  Tamou^  cfaoicfiii  tour-- 

mente; 
LWour  furmonte  tout  :  la  fille  de  Cécàs 
FaiTionarPluton  :  Aitm  bi0k  fô  cccx  » 
Pour  cortizer  Venus ,  Mars  vets^eUeicgarbe; 
Felypheme  fe  peigae^  dr  pràid  ibin  de  & 

barb&  :- 

'1  V 


if.So. 


1580. 


'444  Hifioiré 

Narcific  aime  fon  ombre,  &  Patt  venttÂt 

miroir , 
Hercul  Joie  fuit.  Uamour  fait  tout  paroir. 
L*iamour  efchelle  tout  :  deifas  Catthage  ii 

guide 
Le  brave  Scipion ,  &  furPergameAtridc;  .  . 
Tout  flefchit  à  Tamour ,  &  moy  j'ea  ay^  kl 

cœur 
Pour  repoufler  fon  dard ,  qui  eft  da  micoi 

vainqueur» 

Voici  une  Scène  de  tendreflc  entre 
Egifthe  &  la  Reine  ;  elle  pourra  pacoi-i 
tre  finguliere. 

CLYTEMNESTltK^ 
Tu  feras  déformais  maplus  iure  Momie  ^ 
L'efTence  de  ton  cœur  fera  mon  Alchimie  : 
Tu  feras  mon  Moly ,  Nepenthe  brize  en-- 

nuyt,  - 

Du  Parc  Hefpérien  &  la  garde ,  &  k  fraie. 

Egistb. 
Ah  !  que  n  ai-je  cent  yeux  pour  t'admlrer  i 

Madame , 
Et  !  que  n  ay-je  cent  ncx ,  pour  odoret  le 

bafmc  , 
Le  Cinnabre,  &  le  Mufc  qui  die  ta  bouche 

fort? 
Que  n  ay-je  encor  cent  maios^poiu:  tousber 
le  beau  port 
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Î3c  ce  corps,   rare  prix  à\i  Cid ,  S:  cent 

oreilles 
Four  ^fcoucer  tes  mots  ,  t€S  mots  pleins  de 
merveilles. 

A  la  fin  de  la  Pièce ,  Eleftre  fait  ces 
reprodies  à  Clytemneftre  ^  au  fujet  du 
meiitre  d'Agannemaon» 

El  E  C  T  HE. 

Quel  Nil  E^ptien ,  oa<]ael  Ob  Afîen  * 
Quel  Tanc  Europkn  ,  quel  Rhin  Rauraclen, 
Quel  fleuve  efcrcvilTanc ,  mais  quel  Ptrûcn 

Tigre , 
Quel  rage  Tb^rien  ,  quel  Romanefque  Tibre, 
MiférabU  î  qucUe  eau  lavera  voftrc  main  î 
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TJÏT    DELAPITCELLE 

D  £ 

D  a  M  -  R  E  M  Y* 
^      D'ORLÉANS^ 

Nouvelkment  départie  par  Aâes  ,  fie- 
repréfentée  par  Perlonn^es. 

AVant  de  parler  de  cette  Pièce ,  tf 
eft  néceflaire  d'en  faire  conix>lci:e' 
TAuteur ,  qui  a  été  ignoré  par  tous  Ic5> 
Ëcrivains  qui  ont  donné  des  Catalo-* 
gués  des  Ouvrages  Dramatiques  rpuîC' 
qull  eft  évident ,  par  un  Sonnet  de  C^ 
Vallée ,  &  par  le  propre  témoignage  db' 
Jean  Bamctr^  qui  aroue  n'être  que  le- 
Revifeur ,  &  TEditeur  de  ce Pocrne,  & 
nonTAuteur,  comme  lont  au, (ans 
fondement ,  ceux  qui  n'ont  pas  vouluî 
prendre  la  pefne  de  lire  TEpitre  dédî- 
catoire.(tf)  Mais  il  eft  certain  qu'elle  eft 

(<•)  Voici  comme  TE-  |  dans  cette  Epîcre  Dédi^ 


IhThi^nftançôts.  '4a, 
3te  la  cotnpofîtÎDû  du  R.Pr  Fronton 
DU  Duc,  de  la  Compagnie  de  Jefus^  *5^« 
Nous  fommes  rede^âbk^  de  cette  dé*  Mémoire 
couverte  au  P.  Nîceronf-,  qui  dans  fet  P*!îLf?V' 
Vie  de  ce  jéluite  ^.en*  parlam  de  lOu^-  des  Homm 
Vrage  en  queftion  ,  ajoute  :  Voici  ce  ^xvnî'  ' 
<îue  fe  trouve  fiic  ce  fajet  cbms  l'HiÊ-  ^ 

toire  manufcrîte  de  Pont-à-Mouflbn , 
compofée  en  btînf  par  Nîcoks  Abram , 
Jefuite ,  connu  par  d^autres  Ouvrages 
imprimés.  «  L*an  i  y 8<k  le  Roy  Henri 
-»>  IIL  &  ta  Reine  Louife  fa  femme  ré- 
•B  folurent  de  prendre  les  eaux  de  Plom»r 
H  biereS'  vers  fe  moiS  de  Mai.  Le  Père 
»  Fronton  ,  pour  amufer  leurs  MajeC-- 
»  tés  ,  voulut  faire  tepréfemer  devant 
»  Elles  tttir  Tragédie  Françoife  qu'il 
avoît  compofé  fous  le  titre,  de  Jeanne 
laPucelîede  Lorrameymaîslesmala-r 


%ûm  >  du  !«•  Miii  VfSx. 

«cC'cft  voftrc   fubjcâe 

»  qui  vienc   vous  faire 

„  hommage  »    Monfcî- 

«gncur,  «cm'a  voulu 

w  chotfîr  ,  comme  trcs- 

vy  humble  &   très-a&c- 

a>-  tionné    fcrvireur    de 

a»  Yoftre  Maifon  f  poar 

a»  vous  la  préfeniet  en 

39  ccfte  forme  Tragique  %. 

».qui  m*eft  tumbéc  en  la      ^_.   , 

»  maiib  ,  fans  que^  ï^n  I  Chfleac^f 

i»cog(ioiilé  rAïKCUSh      I 


»  Pour  le  moiiigs  ,  \*kf 
»  pris  la  bardîeflè  &  lar 
a»^  peine  de  la  reYeotr»  & 
»  tafcli6  qu'elle  Toit  mi-' 
n  Xe  en  lumière-»  meflne- 
»-de(tré  qa*eî1e  fut  tw 
i>  yoflre  fauveg^rde  Se 
»-proiedion.  ,»rR.emar-- 
quons  que  cba^e  Aâe 
eft  terminé  '  pat  une' 
efp^cfi  d^de  Kndari- 
que  >   rfcitée    £»   le«» 


^^^^  Hîfiotfi 

^     !  »  dies  contagieufes  qui  fe  firent  {èhtuf 
*5  ^^*    y»  en  plufieurs  endroits ,  firent  avortetr 
5>  ce  projet ,  &  manquer  tous  les  pré- 
»  paratîfs  que  Ton  avoit  fait  pour  cette 
j>  repréfentation.  La  Tragédie  fut  ce- 
»  pendant  repréfentée  le  Icptiéme  jour 
»  de  Septembre ,  en  préfènce  de  Chaiv 
J^les  lILDuc  de  Lorraine.  Ce  Prince,' 
î>  continue  THiftorien  ,  eur  fut'fi  fatîC 
w  fait ,  que  voulant  récompenfef  TAiU 
»  teur ,  qu'il  voyoît  couvert  d'une  paur 
9»  vre  robe  toute  déchirée ,  qui  carac-* 
y»  térîfoit  la  pauvreté  évangélique  ,  lui 
w  fit  compter  fur  le  champ  cent  écus 
*>  d'or ,  ajoutaiu  qu'il  vouloît  qu'il  ena- 
3>  ployât  cet  argent  en  l'achat  d'un  har-* 
»>  bit  neuf  ,  dont  il  avoit.un.fi  granj^ 
»  befoîn.  y^  {a) 
«.»  ï    'j       Fronton   du  Duc  nacruîr  à   Bot*- 
ïa.citaiogue  deaux.  Si  l  OU  en  croit  le  R.  P.  Ribade-^ 


des  plus  illu» 

ftres    Ecri-  .     ^        ^     -    ^^    . 

Tains  de    U-    ./.a^^«»*  /«/"'*  A/f" 

Compagnie     »»t//if/»mo  oaogtÇtmo  ,  f  i^ 

de  JeAm-  p.  ^*   «««rwus  «c   i^^i»* 

74.    fécond©  ^»*^t'w4  fiatuipnt  fub 

édicioQ     à      fnenfem  Méium  ad  Ther^ 

Lyon   chez     "'^^  Plumberianss  accede- 

J.  Pillehotce,  »•<•  ^.Pronro  Tragœdiam 

1*^0^.  Galluam  de  Joannd  Puet- 

li,  LotharingÀ  f(tgni  Chri^ 

fiianijd^mi  liberarrice  ,   in 

Thean  um  inducenddm  pa- 

raverdt  :  Sei  luet  iiver- 

fis  in  fttrtibm  grujfntii  pro- 


fe0onem  difcn/ffi' Tri- 

gadU,  <lUAdemccf$  fnfm 
prèjfo  %AUtlfaris  noming' ^ 
lucem  afptxie,  Stren*/lli^9 
fDuei  tantopïre  pUeuir', 
ut  Poirs  ,  quem  detri^i 
togi  ,  paupérratem  Ei/dhm 
giiicam  red4ent9  ,  ttmàfm 
mm  videbat ,  aurtês  een^ 
tum ,  novJt  veftU  ,  $tt  «^. 
bat ,    c»mparandéi  caufi  ^ 


'du  Thèam  François.    4^ 

heîra  ,  il  étoît  très-fçavant ,  profond 
Théologien  5  &  avoic  au  refte  une  ^5*^» 
parfaite  connoifïàncc  de,  ranriquicé. 
Sans  vouloir  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  la  vie,  &  des  Ouvrages  de 
notre  Auteur,  pafldns  à  TExtrait  de 
la  Pièce  qui  nous  oblige  à  lui  donner 
une  place  dans  cette  Hiftoire. 


»>i^^^<>ig*»»grgg^^^^^^>»#^ 


EXTRA  IT. 

ACTE  PREMIER. 

LOuîs,  Comte  de  Bourbon,  déptore 
les  malheurs  où  la  France  Ce  trou- 
ve réduite,  fous  la  tyrannie  des  Anglois* 
Saint  Michel  ordonne  à  la  Pucelle  d'al- 
ler fe  préfenter  au  Roy  ,  qui  lui  fait 
faire  pIuHeurs  queftions» 

ACTE     II. 

LA  Pucelle  ayant  obtenu  l*aOT<é* 
ment  du  Roy  &  de  fon  Con&I , 
entreprend  de  taire  lever  le  Siège 
d'Orléans,  que  les  Anglois  &  lesBour-' 


;4i6  tiifêire 

— guîgtions  (  tf  )  tiennent  l^qné  î  « 

^i^°'    y  reuflk ,  &  conduit  le  Roy  è Rd 


où.  il  ib  Élit  (àcrer. 


ACTE    1 1 L 

A  Peine  le  Roy  commence  à  reffl 
tir  la  joie  des  ces  heuieux  fiaoe 
que  la  Hire  arrive  épetd;!, 

La  h  I  r  h« 
Caer  nous  avons  igGcèij 
Sire  »  de  v<^e  Camp  la  plus  vaillance  {iéç 
Le  R^t. 
Ha  !  î'attendoîs  cela; 

RENE,  Duc  de  Lomâhit^ 
Mais  dis-nous^  domc  >  ti  qii 

(«)  Les  Soldjtti  François  6c  Ax^gloii  cai^lofH 
ifcms  d'une  courte  crève  â  Te  dire  dés  iaiucvs. 
I.  Soldat»  *,4m^9u. 
Va  malheureux  François. 

ILS  OX.DAT»<i*0f/M»f. 

O  Bourguignon  ûlé. 
Soldat,  Sowr^Mifjioii. 
Rens»  Gafcon  ,  \^i  oignons  que  mas  trrallé 

Soldat,  G^fio», 
O  Dogues  d'Angleterre  ;  Ah  !  ilz  font  Ua  fupi 
Ceulx  qui  en  leurs  pays  ne  mangent  qjtie  dci  bc 
Chien  voilà  des  os. 

I.  S  o  X,  o  A  T. 

O  gentil  perroquet     • 
Chaatcr  tu  es  ea  cage ,  déployé  ma  oa^^iic 


liuThèûmTranfots.    4^f 
La   h  ire. 

Hélas  î  ccft  laPuccllcr... 
Rfi  N  i. 
£ft-clle  morte  >  on  aen* 

Elle  eft  prifbnmere^ajoiKelai&e. 

Lfi  Rciy. 
O  !  mon  cai  eft  igcuèa^ 


ACTE    IV. 

CEt  Â^  fir  paife  eii  incerrogatoî^ 
res  que  les  JNsges  font  âtbir  à  la 

Pucelle. 


A  c  TE    V. 

UN  Meffiigcr  vient  rendre  ccmipte 
à  un  Geiitilh(Mnme  François  ^  du 
fuppHce  &  de  ta  mort  de  taPœ^. 
Lb  Message  h. 

o  Speâacle  piteux  !  à  tnaliiear  déptoraUe  î 
O  cruaulté  infâme  !  ô  mailacre  admirable! 

Le  GENTlXKOM»iB^f#Ar%ai^rfirr» 
Voy  comme  ce  fbrfaîâ  defplatft  meûiie 
aux  Enfans  > 

Avant  fa  mort  >  continue  leMeÊ-*^ 


i;8:oy 


158a. 


ifi^  Hijloiré       ' 

'  ger ,  la  Pacelle  a  fait  une  cotttté  pnetS 
a  Dieu. 
A  peine  elle  achevoic ,  quand  le  botocauC 
£u:oache 
Luy  a  d'un  fer  tortu  bridé  toute  la  boucfas* 
On  la  jette  enfuite  dans  le  feu. 
Lors  vous  eufllezouy  les  voix  des  affiftansy 
Coupe ,  coupe ,  boiitreau  y  la  corde*>  9ç  plu* 

n'attens  : 
Tu  Tas  affcz  roftîe. 

jLb     GBNTIXirOlVtMS^ 
O  cruaulté  horrible-; 
Où  efl:  le  fier  Lyon,  le  tygre  tant  terrible^ 
Le  Buflyre  qui  paiTe  en  cruaulté  ceviz-cy'2 
Ce  n'eft  pas  tout  ^  ajoute  le  Meflir  ' 

Îjer  :on  a  trouvé  au  milieu  des  cendre»^ 
e  cœur  de  cette  fille  tout  entier  :  & 
tout  le  peuple  a  vu  une  Cdottabe ,  qu£ 
fortant  du  bûcher  ,  a  pris  fon  vol  vers 
le  CieL 

Le  Gentixhommb. 
Tu  me  racomptes  bien  des  chofes  e£m^ 
vcUlables. 


'du  Théâtre  Trançôii.     4fj 

XE  JEUNE  CYRUS, 
TRAGE'DIE 

'VE  Nicolas  pjs  Mqntreux. 

XA   JOYEUSE, 
COMBDIE 

pu    MEME     AU  TEUR. 

CEs  deux  Pièces  furent  repréfen- 
tées  eiifemble  à  Poiriers  en  i  j  8 1 . 
C'eft  tout  £e  que  nous  (cavons  de  ces 
Poèmes,  qui  n'ont  jamais  cté  imprimés, 
&  que  nous  ne  connoiffbns  que  par  un 
partage  de  la  Croix  du  Maine  ,  qui 
nous  apprend  que  le  fùjet  de  la  Tragé- 
die eft  tiré  ddBCénophon.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu'en  ce  tems ,  il  étoît 
ariez  ordinaire  de  rcpréfenter  une  Co- 
médie en  cinq  Aâ:es ,  à  la  fuite  d'une 
Tragédie.  Ainfi  V Eugène  de   Jodelle 
parut  avec  la  CUppatre  &  la  Didon 
du  même  Auteur.  Les  Esbaïs  de  Gré--' 
vin  ,  à  la  fuite  de  fon  Céfar^  &  nous 
verrons  ci-detTous  y  ks  I?égui/és  de  Go-r 


ijSi. 


4J4  BiJIoire 

!  dard ,  donnés  aptes  fa  Tragédie  <le  U 
Francittdi. 


T^ï^r  BRADAMANTE.C^) 

TKAGl-CO  ME^DIB, 
DE  Robert  GjnirtSMk^ 

Voici  la  première  Tragf-Com&fc^ 
ou  pour  mieux  dire  le  preauet 
Poëme  de  Tiiéatre ,  qui  a  porté  ce  dtrCi' 


(Oies  En. 
tremcts   é- 
toienc     cer- 
tains  diver- 
tiiTemens  » 
ëonc  on  fai- 
foic   le   plut 
d'ufagc    aux 
feftins  des 
tiois,  ôcdce 


(a)  L*argttmeacdeBra- 
^amante  finie  par  un 
avis  qui  même  quelque 
attention.  «  Et  parce 
n  qu'il  n*y  a  point  de 
j»  Chœurs  ,  comme  aux 
»  Tragédies  »  pour  la 
M  diilribucion  des  Aâes> 
a>  celuy  qui  roudrott 
3*  faire  jepréfencer  cette 
»  Bradamance,  fera,  s'il 
i>  lui  plaid  »  av^ti  d*u- 
»  fer  d'Entre^mecz  (  i  )  de 
w  les  interpofer  encre  les 
»  Aâesi  pour  ne  les  con- 
w  fondre ,  &  ne  mettre 
M  en  continuation  de 
»  propos  ,  ce  qui  re- 
»  quiert  quelque  diftan* 
w  ce  de  temps.»»  Cet  avis 
nous  apprend  que  Its 
JRicces  de  ThMue  appar- . 


tenoien^^  œi»  ^  i 
loienc  les  louer»  9çf^. 
tott  or dinsiiremenc  dm» 
les  CoUeget  90*011  cfti 
donnoit  les  repréfean* 
tfons.  De  phtt  qqe  II 
Mufique  inftrumcntaia 
n'étoit  point  alors  ea. 
uCige  >  entre  Im  ABttt» 
A  l'é0i  de*  Chœurt  Ifr 
croduits  dans  les  T«^ 
dies  Françoifts  jpar  $0» 
deife  ,  le  Ccapaltu£é^ 
ment  conferréi  par  lef 
PpCftes  Dramtciques  qui, 
lefuivirbAt»  infqncs  reaî 
1^50.  qu'ils  furent  ban* 
nis  du  Théâtre  »  il  hm 
en  parler  un  peii- plat  «1 
long.  Les  Choeurs  dans 
les  Tragédies  ,  renipliff 
foicnt  les  tcBf  êtt  BatcV  ■ 


du  Tkéatr^  fr-ançois.  '4  ff 
fuUque  la  Tragi-Comédie  cft  une  ac- 
tion finguliere  qui  fe  paflfe  entre  des  ^jî^* 
perfonnes  d'une  naUIance  diftinguée , 
mêiue  entre  4cs  Rois  &  des  Princes  > 
^us  laqueQe  il  n'y  a  aucun  danger  pour 
ia  vie  des  prindpawx  Perfonnages.  Cette 
régie  n'a  pas  été  obfervée  dans  la  Tra- 
gi-Comédie  de  Bradamante  ;  Gatnier 
ne  connoifToic  pas  a(Ièz  les  fineflès  de 
Tart  qu'il  profenbît  ,  pour  faire  cette 
attention^tenonsp-lui  cependant  compte 
d'avoir  le  premier ,  &  fans  le  fecours 
ées  anciens  «  ni  ^  Tes  contemporains , 
fiiît  entrevoir  une  idée  ,  qui  n  a  pas 
été  inutile  à  beaucoup  d' Auteurs  du 


Aâes ,  par  le  chant  de 
quelques  llrophes  mora* 
les,  fur  les  évéïiemens 'de 
la  Pièce.  Une  feule  per- 
fonne  du  Chœur   écoic 
jchargée  de  cet  emploi  > 
les  autres  ne  fervoient 
que  de  nombre^  Quel- 
quefois le  Chœur  entroit 
4ans  l'aâioR  de  la|>i6ce. 
alors  c*ctoic  un  Aâeur 
capable  de  déclamer»  qui 
jouoit  ce  rôle.  L'embar- 
ras ,  &  la  dépenfe  de  cvs 
Chœurs  les  firent  difpa- 
roitre  du  Théâtre.  A  la 
place  du  chant  »   on  y 
fubditua     des    joueurs 
d'inftrumens  ,   qui  fu- 
seac  d'abord  placés  fur 


ter  ailes  du  Théâtre  >  où 
fit  ^xécuioient  di£Srens 
atrs  ,  avant  lé  commen- 
cement de  la  pièce  »  ic 
de  chaque  Aâe.Ces  Sym- 
phoirïnes ,  dans  la  Tuite» 
changèrent  de  place  •  on 
les  mie  au  fond  des  trolU 
fiémes  loges»  enfuite  aux 
fécondes  >    fit  enfin   â 
l'Hôtel  »  où  les  Corné- 
âiens    repréfentent  ac« 
tuellement  »   on   jugea 
qu'ils  feroient  mieux  en* 
tre  le  Théâtre  &  k  Par- 
terre i   5c  l'Aûcir  de« 
Chœurs  qui  déclamoit  » 
f«t  remplacé  par  les  ôon* 
fidens  ou  confidences. 


-^, 


^jS  ,^  'Hifioire  ..^ 
i  dernier  (lécle.  Au  refte ,  la  Pièce  qui 
Élit  le  fujec  de  cet  article  y  n'eft  pas  le  ' 
plus  foible  Ouvrage  dq  Garnier.  Tho- 
mas Corneille ,  dans  fa  Tragédie  da 
même  nom ,  n'a  pas  dédaigné  de  Ëdce 
ufage  de  plufieurs  endroits  de  cette 
Pièce.  Finirons  cet  Extrait,  par  ceint 
de  la  Scène  fuivante ,  dont  voici  Tiu^ 
telligence. 

Âymona  promis  fa  âlleBradamante 
en  mariage  au  fils  de  TEmpereur  dea 
Grecs.  Renaud  de  Montauban  ,  fils 
d'Aymond ,  vient  dans  le  deflèin  de 
détourner  fon  père  du  parti  qu'il  ^ 
pris. 


ACTE     IL 

SCENE      IL 

AYMON,    RENAUD;^ 
LA  KOQlS^yEcuytrd'Aymoru 

Renaud. 

QUoi  l  Monfîeur ,  voulez-vous  forcer  mw 
amitié  ? 
£ftes-vous  maintenant  un  père  (ans  pidé  ? 
Qui  veîiilliex  Bradamante,  une  fille  fi  cher^ 
fiannirloindeYOSyeuXj&dcsyeuxdeânieiicft  . 


'dti  Théâtre  Tr  an  foi  s.    '4  J  7 


Pour  ,  malgré  fon  vouloir  ,  qu  elle  ne  peut         q 
■changer^  lyolt 

La  donner  pour  efpoufe  à  un  Prince  eftran- 

ger  ?  n  ' 

Penfez-y  bien  ,  Moniteur  ,  c  eft  un  fait  rc- 
prochable  : 

Vous  en  feriez  un  jour  devant  Dieu  refpon- 
fable. 

A  Y  MO  N. 

O  le  bon  fermonncur  !  THcrmitc  du  rochei 
T*a  volontiers  appris  à  me  venir  prefchcr. 

Renaud. 

Je  ne  vous  prefclie  point  :  mais  ce  dévot 
Hermite  ,  * 

Qui  au  milieu  des  flots  fur  une  roche  habite, 
Par  laquel  fut  Sobrin ,  &  Olivier  guary , 
lut  d'avis  que  Roger ,  de  ma  fœur ,  fut  mary 
Et  lors  comme  fi  Dieu ,  par  la  voix  du  Pro- 
phète , 
Nous  euft  dit  qu'il  voulût  cette  chofe  cftrc 

faite , 
Nous  Tapprouvâmes  tou?  >  P^oger  s'y  accorda. 
Et  fous  cette  efpérance ,  en  France  il  aborda. 
Ne  gefnez  poîht  ma-  fœur  ,  ains  confacrez 
fa  vie  .  .;'       .        .   -  ■ 

A  Roger ,  dont  elle  eft.ramante ,  &  Tamic. 

À  Y  M  O  N. 

Pluftoft   Teau  de  Dordonne  en   contre- 
mont  itiL  yl  ir.    .. 

Le  terroir  Quercinojs  jjluftoft  ç'applanj^ra,/" 
TomcIIli      *  V 


4^8  Hijloire 

Le  jour  deviendra  nuit ,  &  It  nuit  téaébreaQT 
ï  J  ^  -•    Comme  un  jour  de  foleil  deviendra  '^lurai* 
neufc. 
Que  Roger ,  ce  Roger  que  j*a!bhore  (ur  tons  ». 
Soie  9  tant  que  je  vivray ,  de  Bradamaocc 
efpoux  f 

Renaud.    . 
Roland  &  Olij/icr  niaini;icàdront  leur  ptor 
•mcâc 
Les  armes  à  la  main,  eontte  toute  la  .<iceoc^  / 

A  Y  M  O  K. 

Et  mpy  9  je  mamtlendray  contr'eux  ,  ft 
contre  toy ,  .  , 

Qu'on  n'a  piï  difpofèr  de  ma  fille  fans  igojr* 

Page  ?  çà  mon  harnois ,  mon  grand  che?;d<fe 

guerre, 

Apportez-moy  ma  lance  ,  avec  mon  dmc: 

terre. 
Ah  î  ah  î  parbicu  je  vous •  • 

Renaud. 

Mon£eur ,  yoos  Golâicz?  ^ 
Vous  en  trouverez  mal. 

A  Y  M  O  N. 

Corbieu  l  vous  en  Dtioutrcz» 
RBN  AUDii      .» 
Nctôwclaottvtïpàiiit  ,  '.  •-     , 
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La  Roque, i paru  .g 

Le  bon  homme  a  courage. 
A  Y  M  O  N. 

Par  la  mort  !  j*cn  feray  fi  horrible  carnage, 
Qu'il  en  fera  parlé. 

Renaud. 

De  quoy  vous  fafchez-vousj 

A  Y  M  o  N, 
Je  n  efpargneray  rien. 

La  Roque  ^àpatu 

lUrûra  de  beaux  coups. 
Dieu  m'en  veuille  garder  ,  s*il  m'atteint 
d'adventurc. 

A  Y  M  O  ir. 
Je  feray  dans  le  fang  jufques  à  la  ceinture. 

L  A    RO  Q  U  B. 
Monficur  ,  entrons  dedans  ,  je  crains  que 
vous  tombiez 
Vous  n  eftes  pas  trop  bien  affeuré  fur  vos 
pieds,  (a) 


(*)  Ceux  qui  ont  lu  le 
Roman  Comique  ,  fe 
fouvicndronti  fans  dou- 
te ,  de  ce  grand  Page , 
qui  charge  du  rolc  de  la 
Roque  ,  n'en  pût  ap- 
prendre que  CCS  deux 
vetfi  •  encore  les  récita- 


t'il  de  la  façon  fuivan* 
te  : 
Monfîeur»  entrons  de-* 
dans  >  je  crains  que. 
vous  tombiez  : 
Vous  n*ête$  pas  trop 
bien  affuié  fur  yQS 
tambes. 

Vij 
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A  Y  M  O  Sf  • 


Ah  I  que  ne  fuis-Je  au  temps  de  ma  verte 
jeunefTe , 

Quand  Mamb^r^n  efprouv^  ma  forcç  doinpr 

tereffç  5 
Que  f  ocds  ClariQel  y  dont  Içs  geftes  gner-* 


riers 


J,ç  faifoient  renommer  entre  les  Chçvtr 
,  Uers  ;  &c. 
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RE  GÙLU  S^  "ÏÏ8~ 

TRAGE'  niE 

•DE  Jean  de  Beau  bru  eil. 

m 

JEAN  déBêaûêrueil, Lîmo-^^AJ^- 
fin  ,  Avocat  au  fiége  Préfidîal  de 
Limoges ,  étudia  fbùs  le  fameux  d^Au- 
rat,  appelle  le  Poète  du  Roy,  &  devînt,  " 

dit-on ,  aflèz  bon  Poète  Latin  &  Fran- 
çois. Le  goût  des  belles  Lettres ,  qui ,  (ï 
on  veut  ren  croire  ,  étoit  héréditaire 
dans  fa  famille ,  Idî  fit  entreprendre  le 
voyage  d'Italie,  (a)  Marc  Antoine  Mu- 
ret fon  ami  &  fon  compatriote ,  qui 
étoit  alors  à  Rome ,  fut  charmé  de  voie 
une  perfonne  quiluîétoit  chère.  A  fon  re«* 
tour  Beaubrueil  compofa  cetteTragédîe 


(*)  «  Oublirois-ic  les 
M  propos  affables  qui  me 
»  recueillirent  en  fa  mai- 
%>  fon.  Je  fuis  bien-aife 
«>  (difoit  Muret  i  Rome) 
t>  de  voir  aujourd'hui  le 
»>  fils  de  ce  Beaubrueil 
f>  qui  ra'encourageardcs 
«  premier*  à   l'Amour 


»  des  bonnes  Leceres...*tf 
M  ....  Voila  partie  de^ 
»  propos  »  &  partie  du 
»  contentement  que  l'a. 
u  m,our  des  Lettres  m'Ha 
»  caî^  i  me  conduifanc 
»  par  l'Italie.  »  2r4M« 
bruiil  »  Efkre  k  d^m^Hnt» 
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!  de  Régulus  :  &  layant  fait  imprimer  U 

^i*^*  Limoges  en  1 5  82.  il  là  déàa  à  d'Au^ 
rat  ^  par  un  motif  de  recûnnoidànce. 
C'eft  le  feul  Ouvrage  Dramatique  fbrtî 
de  Ùl  plume.  Uargumetit  qui  eft  à 
la  tête  nous  l^pprend  qu'il  eft  tiré  da 
quatrième  Livre  de  Paul  Orofe ,  Cha- 
pitres VIL  &  VIIL  &  du  fécond  Li- 
vre d'Eutrope.  • 

•  La  Tragédie  ,  s*il  eft  permis  de  lui 

donner  ce  nom  ,  contient  efîedHve* 
ment  un  précis  de  THiftoire  de  Régu-» 

^  ius,  que  Ion  nomme  Amplement  jiiil* 

Jée.  Les  Romains  lui  doiinent  le  com- 
mandement de  l'Armée  qu'ils  envoyent 
contre  les  Carthaginois  -,  ce  Général 
refufe  les  conditions  d'une  paix  aflleÈ 
avantageufe  que  fes  ennemis  lui  pto- 
pofent  ,  &  engage  un  combat ,  qui  (è 
donne  fur  le  Théâtre ,  &  où  il  eft  ùAt 
prîfonnîer.  Darîon  ,  Ambalïàdeur  de 
Carthage  ,  préfentant  ce  Conful  à 
Xanthîppe  ,  Roy  de  Lacédémone  , 
ajoute  ces  vers ,  qui  ferviront  d'échaa« 
jcillon  à  la  Poefie  de  BeaubrueîL 

D  A  R   ION. 
Roy  pulfTanc ,  nous  avons  ores  en  notre 
pouvoir  • 

Ce}uy  que  ma  prière  oncq  ne  fceut  cfinoil:* 


voir  ; 


duTheamFrattfois.    ij    ^ 

Tant  fiift  dcioe  Conful  kdôciu  1 

tx  croy  y  Gins  '■  më  tsoflf]^  V  4^^  rt^ojrabte 

-  dogue  5       ,  '"*  -         .' 
Qui  garde  d^  Ec^^epidltàl  ténâaraii^ 
&  fttft  en  nôftrc  enordit  moiiftré  plus  grsu 
cîeut* 

Attili^|)OUf  oBéiriLtu;  Cartiiaginofs^ 
y*  à  Rome ,  &  revîçnjC  jpar  la  fennctl 
irriter  ces  Barlmes ,  aiu  lut  arracheq| 
les  yeux  .|8C(luî  fcpit  .ks^oui;^ 

mens  lés  phis .  cruels*  ;  -  "  > 

«cAcill^  eftant  amfi  accooftré  fe 
i>  mec  de  genoux ,  Ôc  diâ  comnie  il 

w  s'enfuît..  »  5 

La  pièce  eil:  terminée^par  trençetMi 
quarante  ver$  qu'il  récite  en  fymt  dç 
prière ,  &;  qui  &mt  à  peu  Pr^-.4ç  la 
même  force  que  le  teue  de  rOa\ 

Beaubruisil.a bien  i^nti  queles  ] 
n'étoient  pas  trop  qEa^bemetu  obL^ 
véesdans  Ton  ppën^e.^  ç'eft  jKMurqupi 
il  a  voulu  s'excufer  ^  i'exempjè4e,fb 
Contemporains  ^  ajoutant  ce  ooot  d'a«- 
¥Îs  au  Leâ:eur. 

«  Au  demeurant. 9  pour  caoib  des 
ii  longs  intervalles  des  temps ,  qui  foat 
n  en  l'Hiftoire  deR^ultis  ^  tu  ne  troqi* 
.'«  vecas  pas  eftrang^  ^  Ufm^.teJa.mietnc 

Viv 
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-"faire  entendre  ,  j'ay  voulu  que  \ts  . 
^  5  8 *•  „  cinq  Ades.  (  qui  parfont  la  Tragédie) 
n  ne  fulTènt  eftroiâement  compaflëz 
w  à  la  forme  de  quelques  Tragiques 
99  trop  fuperftitieux ,  qui  ont  penfê  quïl 
w  né  falloir  repréfenter  en  la  Tragédie 
j>  autre  chofe  que  ce  qui  fe  pouvoic 
$9  faire  en  un  pur.  Car  j'ay  recogneu 
w  (  premier  qu'y  mettre  la  nnain  )  qu'il 
M  ne  fè  pouvoir  aultrement  faire  :  jqîhi: 
99  que  plufîeurs  doutes  perfonnages  dé 
99  noftre  temps ,  verfants  en  pared  fub- 
w  je£t ,  ont  ufé  de  mefme  licence*  » 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  (î  un  écrivain 
du  feiziéme  fiécle  traite  de  fuperftîrieux 
ceux  qui  n'ont  pas  ofé  for  tir  des  bornes 
prefcrites  au  Poème  Dramatique^pùiC- 

2ue  le  (îécie  fuivant  nous  fournit  ^ÇSst 
équemment  de  femblables  exemples» 
Rien  de  plus  commun  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  &  le  commencement  de 
celui  de  Louis  XIV.  que  de  trouver  à 
la  tête  des  pièces,  des  avis  aux  Leâeurs 
tendants  au  même  but  que  celui  de 
BeaubrueiK  On  doit  au  contraire  fça- 
voir  quelque  gré  aux  Auteurs  qui  fè 
font  efforcés  de  combattre  l'oblerva- 
rion  de  ces  régies ,  qui  leur  paroidbienc  ' 
trop  gênantes,  &  mêmes  ridicules  :  c*eft 
une  preuve  certaine  qu'ils  les  çonnoiC^ 


du  Théâtre  François.  4  tf  ^ 
foîent ,  &  eii  témoignoient  une  efpece  ■ 
de  fcrupule ,  au  lieu  que  la  plupart  de  158^» 
leurs  contemporains  n'y  faîfoient  au- 
cune attention.  Ceft  ce  que  nous  au- 
rons lieu  de  remarquer  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire»     ^ 

MÉLÉAGRE>'Ï7lr 

TR  4G  E'D  1  E 

DE  Pierre  deBoussy^ 

CEtte  pièce  ne  contenant  rien  d'ad 
fez  paffable  ,  ni  d  aflez  fmgulier 
pour  en  faire  part  au  Ledïeur  ,  nous 
nous  contenterons  de  lui  en  donner  le 
titre  &  la  date,  {a) 


(«)  Pierre  de  Bous- 
&Y  ,  Tournificn  a  éccir 
en  vers  François  ,  une 
Tragédie  inciculée  Me'- 


le'ag-iib  »  imprimés  à 
Cacn  en  Normandie  j*an 
If  8^1 .  ^«  Croix  duMéâne, 
Viblioeh^  Franf,  pag.  j  8fb^ 
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TTsT    S  E  D  E  C  I  E 

ou 

LES     JUIVES i 

TRAGEDIE 
DE  Robert  Garnier. 

COmme  ce  fujet  n'a  été  traité  de- 
vant ,  ni  après  Garnîer  y  note 
croyons  en  devoir  donner  un  Extrait 
plus  détaillé  que  des  autres  pièces  de 
cet  Auteur. 

Sédccîas,  Roi  de  Juda ,  à  la  perfuafion 
du  Roi  d'Egypte,  fe  révolte  contre  Na- 
buchodonofor,Roî  des  ÂfTyriens,  à  qui 
il  avoît  promis  une  fidélité  invioiatnc. 
Ce  dernier ,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée ,  entre  en  Judée,  fubjugae  tout 
le  pays ,  &  met  enfuite  le  fîege  devant 
Jérufalem ,  qu'il  emporte  d'aflâuc.  Sé- 
décias ,  &  toute  fa  famille  tombent  en- 
tre les  mains  du  Vainqueur.  (  Ceft  îcî 
oà  commence  laPiece)  Amîtal,  mcre 
de  Sédécîas  ,  (è  jette  auf  pieds  de  Na-: 


du  Théâtre  Tmnfois.    4-^7^ 

buchodondfor  ,  &   implore   &  dé-  " 
mence.  '^S^i* 

A  M  IT  AX. 
Ne  vous  rcfurez  point  j  s'il  n  eftoit  point 

d'offenfe ,  |^ 

Un  Roy  n'auroit  moyen  de  monftrer  fa  dé- 
mence : 

Sire ,  il  eft  tout  certain  ,  le  crime  d'un 
fujet 

5ert  aux  bontés  d'un  Roy  d'honorable  fujet. 

Et  plus  le  crime  eft  grand  ,  que  vainqueur 
il  pardonne  , 

Xf  plus  ;cn  pardonnant  de  louaugcs  il  te 
donne  : 

Ceft  plus  de  fe  dompter  ,  dompter  fespafr 
.  fions ,        . 

^Que  commander  ,  Monarque  ' ,  à  mille 
Nations» 

Vous  avez,  (ul^qgué  maintes  belles  Provin- 
ces',^'    ."'..' 

Vous  avez  comlfeftu' les  plus  Biéllîqtieas 
Princes',  ^  '  • 

£t  les  plus  redoutés  s  mais  v^ps  rèftiez  plus 

qu'eux. 

Tous  enfemble  Igeftoient  tant  que  vous 
belliqueux. 

Mais  en  voi^  furmontant ,  qui  eftes  îodomp  - 

table. 
Vous  acquerrez  vîâoire,  à  jamais  iq^orablc 

VvJ 
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'Vous  avez  double  honneur,  de  nonsi^dr 

dciFaits ,  , ,      .    . 

£c  d'avoir  ,  comme  Dieu  >  pardonné  no» 

mesfaits. 
Nabuchodonofor  feint  de  fè  rendre 
aux  prières d' Amical,  &  répond., 
Bien  que  j'eufle  à  bon  droid ,  de  Fégorger 

envie  , 
Pour  vous  gratifier ,  je  lui  donneîa  vîc  »     , 
Non  qu  il  ne  foit  puni  i  car  un  fi  gran^ 

forfait 
Ne  doit  couler  fans  peine  à  celui  qui  Pa  Eût; 
Je  veux  voir  fon  maintien  ,  6c.fcs  xatfoitt 

entendre. 
Sus,  amenez-le  moy. 

Nabuchcxfonofor  fait  venir  Sédédas^ 
&  lui  reproche  fà  perfidie  \  pour  Teti 
punir,  il  ordonne  qu*ori  lui  crevé  les 
yeux ,  mais  qu'auparavant  de.  lui  faire 
éprouver  ce  fupplîcç,  il  en  fubiflè  ua 
autre ,  qui  eft  de  voir  égorger  (es  èni- 
fans ,  &  couper  la  tête  au  Graod  Pon- 
tife de  Jérinalem.  C'eft  ce  qu'on' ap- 
prend par  un  récit.  Le  cinquième  Ade 
çft  terminé  par  Sédé#is  aveuglé  ,  qnî 
fournis  aux  volontés  de  Dîeu^  rëconiioîc 
dans  fesmaliieurSj^  la  jufte  punition  de 
ks  pcçkcs^ 


du  Théâtre  Frartfoîs,    ^Çp 


TR^GE'DIE 

DE  L'HISTOIRE  TRAGIQUE 

D'ESTHER, 

DE    Pierre     Matthieu. 

C'Eft  ici  la  feconde  Tragédie  de  cet 
Auteur  ,  &  peut-être  celle  qui  a 
paru  la  première  eu  public*  Nous  avons 
donné  dans  la  yic  de  Matthieu  ,  la 
preuve  (\nEJlhcr  a  été  repréfentée  en 
I J78.  elle  ne  fut  cependant  imprimée 
quén  1584.  {a)  Ceft  une  mauvaife 


1585- 


(«)  Elle  ne  l'étoic  pas 
par  confequent  Jotfque 
Du  Verdict  Vauprivaz  > 
compofoit  fa  BibUothé-> 
qL'e  Françoife:  Voici  de 
quelle  FaçoQÉ|||^''a  infe- 
rée.  «  Pienfi  M  a  x- 
»>  T  H  I  E  u  a  coinpo(e 
»EsTH£Ri  ,  Tragédie  ^ 
>>  en  laquelle  cft  repré- 
»  fentée  la  condition 
»  des  Rois  Se  Princes  fur 
»  le  Théâtre  de  Fortune, 
»  la  prudence  dt  leur 
wCoQfeil,  les  defaftres. 
»  qui  furviennent  par 
»>ror^ueii,  r^mbitioa. 


»  l*envie  ,  &  trahî- 
»>  fon  :  &  combien  cft 
»  odicufe  la  dcfobéif- 
n  iiance  dcf  femmes  ;  fi- 
»'tialQineat  comme-  les 
y>  Itp^nes  doivent  amol« 
u  lir  le  courroux  des 
»  Roys  endurcis  fur  Top- 
n  predîon  de  leurs  fub* 
»  jefts.  Prcfte  a  impri- 
»  mer*  >»  A  la  leâure  de* 
cet  article  ,  &  de  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  «ce 
fujet  dans  la  viede  Mat- 
thieu f  on  jugera  ai(e*> 
ment  qutl  y  a  peu  d*©» 
xaâfitude  daiu  ua  cet- 
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pièce  ,  qui  comprend  toute  l'hifficnnfi 
d'Efther,depuîsIa  répudiation  de^'^^^ 
jufqu'à  la  mort  à! Aman.  L'extrait  des 
deux  Tragédies  que  l'Auteur  a  donné 
dans  la  fuite  fous  ces  deux  derniers  ti- 
tres ,  fuppléra  à  celui-ci  ^  avec  d'autacit 
plus  de  raifon ,  qu'à  quelques  additions 
près ,  Matthieu  y  a  confervéle  fonds  ^ 
&  les  vers  de  fa  première  Tragédie; 


tain  Catalogue ,  où  on  a 
brouillé  les  titres  de  ces 
pièces  ,  â  ne  poi^voir 
les  reconnoîrre»  &  où  on 
attribue  à  ce  Poëre  deux 
Tragédies  feuIemét,dont 
on  intituierune  Efiher^ 
Ou  Jimaiit .  ou  Vafthi ,  & 
la  féconde  Cljtemneflre. 
Mais  pour  dédommager 


ctt  Auteur,  oti  ajoute  Ub 
noms  de  deux  méchaa* 
Poëmes  Satfriquet .  au{ 
n'ont  jamaii  pâ  piënM 
place  entre  les  piécec  dç 
Théâtre.  Jean  S'cradutV 
Libraire  de  Lyon ,  Si  p%« 
rentre  en  ijSf.  1 
Tragédie  d'£fth^^ 


du  Théâtre  François.     471 

SOPHONISBE. 

TRAGEDIE 

DE    Claude   Mermet. 

«T  A  Tragédie  de  Sophonîfbe ,  Rei- 
wLi  ne  de  Numidîe ,  ou  fe  verra  lé  dé- 
»  faftre  qui  lui  eft  advenu  ,  pour  avoir 
»  efté  promife  à  un  m^tri ,  &  efpoufée 
»  par  un  autre  :  &  comme  elle  a  mieux 
jj  aîmé  eflire  la  mort ,  que  de  fe  voir 
»  entre  les  mains  de  les  'ennemis  , 
,5>  traduite  de  lltalîen  en  François  par 
»  Claude  Mermet.  >3 

Ce  fujet  a  été  traît'é  tant  de  fois ,  que 
nous  croirions  cnnuier  le  Le£fccur ,  & 
abufer  de  fa  patience,  en  lui^n  ofFrant 
un  Extrait.  On  remarquera  que  chins 
cette  pièce ,  le  terme  de  Paule  y  tieiit 
lieu  d'Afte. 

A  la  quatrième  Pau(è ,  ou  Adle ,  Scî- 
pion  fe  fait  amener  fes  pri{bnnier?,& 
voyant  Syphax  dans  ce  nombre  ,  émiî 
de  pitié  fur  fon  fort,  il  fait  cette  férieufe 
réflexion  : 


158*. 
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Ceft  Syphax  ?  mlférable  !  en  mon  cuenc 


I583*  déploré 

Ah  !  quand  je  voy  fa  ruine  ,  &  perte  iictttl>* 

pareille , 
Je  m'advife  qu'autant  m'en  peut  pendre  à 

roreille, 

MERMET*     Claude  Mermet  ,  Notaire  Dûcat 
&  Ecrivain  de  Saint  Rambert  eii  Sa- 
voye ,  vint  s'établir  à  Lyon ,  où  îl  fie 
imprimer  en  1585.  cette  Tragédie  de 
SoPHONiSBE,  Reine  de  Numidie,  tta^ 
duîte  en  vers  François  fur  1  original  Ica- 
Dii  Verdict,  lien  de  Jean-George  Triffino.  Du  Vcr- 
w:-  »^^     dier  Vauprivaz  ,  parlant  de  Mermee 
dans  fa  Bibliothèque  Françoife,  ajoute, 
que  cet  Auteur  a  fait  quelques  Epî- 
grammes  :  entre  celles  qu'il  rapporte , 
nous  en  avons  choifi  deux ,  qui  font, 
peut-être  extrêmement  connues ,  mais 
qu'on  ne  foup<jonne  pas  de  ce  Poète» 

Un  Boucher  ,  conful  de  Village  > 
Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prcfcheur  ,  doâre  perfonnage. 
Qui  vint  en  Carefine  prefcher. 
On  en  fit  de  luy  approcher 
Demi-douzaine  en  un  Couvents 
Le  plus  gras  fut  pris  du  Boucher v 
Cuidant  qull  fut  le  plus  fçavanc» 


du  Théâtre  François.     473^ 

Les  Ainis  de  Theure  préfente 
Ont  le  naturel  du  melon; 
Il  en  faut  eflayer  cinquante 
Avant  qu  en  rencontrer  un  bon. 

TH  YE  STE' 

TRAGE'DIE 

DE   Ro  LAN  D  B  RI  S  S  ET. 

CEtte  pièce  étant  une  mauvaife 
tradudion  du  Thyefte  de  Séné- 
que,  nous  diipeofe  d'en  donner  aucun 
Extrait. 


158}. 
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BAPTISTE, 

TRAGEDIE 
DE  Rqlakd  Bris  s  st. 


n; 


'  Ous  ne  répéterons  poin^  id  ce 
que  nous  venons  de  dire  tn  par- 
lant de  la  Tragédie  de  Thyefte  t  nous 
ajouterons  feulement  que  celle-d  cft 
traduite  du  latin  de  Buchanan. 
BRissET,      Roland  Brisset  ,  Sieur  du  Sauva*  ■" 
ge,  naquit  à  Tours  d'une  famille  noBl^ 
(  puifque  dans  le  titre  de  fes  Oeuvres  ^ 
il  prend  la   qualité  de  Gentilhomme 
Tourangeau.  )  Il  étudia  à  Paris ,  &  s'y 
fit  paffer  Avocat.  Le  goût  qu'il  avdîc 
pour  la  Poëfie  Dramatique  ,  l'engagea 
a  travailler  pour  le  Théâtre ,  maïs  ne 
fe  fentant  pas  aflèz  d*invenrion  ,  îl 
s'en  tînt  à  des  tradu6tions  ,  prefque 
littérales  des  Pièces  Latines ,  ou  Ita- 
la  Croix  du  liennes.  La  Croix  du  Maine  qui  étoîc 
Maine .  pag.  jg  fgg  intimes  amis ,  nous  aflure  qu'en 
^^^'  1584.  il  cnavoit  déjà  vu  trois  defà 


du  Théâtre  Fr  an  fois:  475: 
compofition ,  fçavoîr  ^Thieste  ,  An^  -  ^ 
DROMAcHÉ  .  &  Baptiste.  Enfin  en  ^  ^  "^^ 
1 5  89.  les  troubles  du  Royaume  ayant 
forcé  le  Roy  f|knri  III.  à  fe  retirer  à 
Tours  5  &  à  appellcr  auprès  de  fà  per- 
fonne  le  Parlement  de  Paris  ,  &  la 
Chambre  des  Comptes ,  notre  Auteur 
qui  a  voit  peut-être  quelque  accès  au- 
près du  Roy  ,  s'enhardît  à  faire  im- 
primer cinq  de  fes  Tragédies  ,  &  les 
préfenta  à  ce  Prince ,  comme  les  pré-  • 
mices  de  fes  Ouvrages.  C'eft  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  TavertiC- 
fement  qui  le  précède  :  où  il  dit ,  «  que 
n  fes  pièces  n'auroîent  peut-être  jamais 
»  vu  le  jour ,  (  &  je  crois  qu'il  auroic 
»  mieux  fait  )  fi  le  Sieur  'de  la  Croix 
»>  du  Maine  n'en  avoir  daigné  faire 
î>  mention  dans  fa  Bibliothèque  Fran- 
w  çoife ,  ce  qui  avoit  engagé  fes  amis 
»  à  le  prier  de  les  publier.  Depuis ,  le 
f>  Roy  Henry  III,  ayant  honoré  Tours, 
»  par  rétablirtèment  d'une  Cour  Sou- 
»>  veraine ,  il  crût  qujjL  étoit  à  propos 
»  de  lui  préfenter  fes  Oeuvres ,  efpé- 
»>  rant  dans  la  fuite  d'en  oflFrir  d'un  âge 
»  plus  mur.  >> 

Les  Oeuvres  Dramatiques  deBrif» 
fet ,  imprimées  à  Tours  en  1 5  85.  outre 
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" Thyeste  &  Baptiste,  annoncée*  tA 
1584.  par  la  Croix  du  Maine  >  com- 
prennent (  a  )  HERcmE  FuiCiEint  , 
Agamemnon  &  OcTJmE ,  quTi  com. 
po(à  apparemment  depuis.  lifîrparol^ 
tre  dans  la  même  Ville  en  1 5  p  i,  (^  La 
Diéromene  ou  le  Repentir  d'A- 
mour ,  Paftorale  traduite  de  l'Italien 
de  Louis  Grotto.  C'eft  tout  ce  que 
nous  avons  de  cet  Auteur ,  qui  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'en  faire  imprimer  da- 
vantage. * 


(«)  La  Tragédie  d^^n. 
dromAqne  donc  parJe  la 
Croix  du  Maine ,.  n'a  ja- 
mais ccé  imprimée.  Peut- 
être  l'Auteur  a  t*il  re- 
connu qu'elle  étoic  en- 
core plus  mauvaife  que 
les  cinq  autres  >  qui  le 


font  paflfàblemetir,- 

(^>  Ceci  proure  qiMP 
BrifTet  n'étoit  point 
mort  en  if^o.  com- 
me 011  r*  dit  (Uni  uir 
Catalogue  det  Pl£ccid«, 
Théâtre. 


du  Théâtre  François:    "^jf 

ATHLETE> 

PASTOURELLE, 

t)  u 

FABLE  BOCAGERE; 
DB  Nicolas  d^  Montkbux. 

DElfe",  fameufe  Magîcîeiine ,  ne 
pouvant  gagner  le  cœur  du  Ber- 
ger Ménalque ,  Amant  de  la  jeune 
Athlète ,  croît  que  le  plus  fur  moyen 
pour  réullîc ,  eft  de  faire  périr  fa  Rivale. 
Dans  ce  delTein ,  elle  parle  à  Ruftic , 
Berger  rebuté  d'Athlète ,  &  lui  donliant 
une  pomme  empoifonnée ,  elle  lui  fait 
accroire  que  fi  fa  Maîtrefle  mange  de 
ce  fruit ,  elle  oublira  la  paffion  qu'elle 
a  pour  Ménalque.  Ruftic  reçoit  la  ponv- 
me  \  mais  par  un  modf  de  timidité , 
craignant  que  la  Bergère  faflè  difficulté 
de  recevoir  un  préfent  de  fa  main ,  îl 
remet  la  pomme  à  Ménalque.  Athlète 
n'a  pas  plutôt  touché  ce  fonefte  don  ^ 
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'  qu'elle  redètit  les  effets  du  p^tfbii  le 

'5^5*  plus  violent.  Ménalque  au  défefpqir  » 
protefte  qu'il  veut  accompagner  fim 
Amante  au  tombeau.  Enfin  U  Ms^ 
cienne  craignant  que  la  mort  d' Athlra^ 
n'entraîne  celle  du  Berger  ^  donne  da 
contre4>oiron  à  cette  bile ,  &  repaie 
ainfi  le  mal  qu  elle  a  caufé.  Et  par  pi- 
tié pour  le  pauvre  Bmftic  elle  le  guâic 
de  l'amour  qu'il  fent  pour  cette  Ber- 
gère. Mais  ce  qui  n  a  point  d'exemple,  - 
c'eft  qu'à  la  fin  de  la  Pièce ,  elle  trou- 
ve le  iecret,  au  moyen  de  {es  charmes , 
de  fe  guérir  elle-même  de  U  fbUe  pat 
fion  qu'elle  avoir  conçu  pour  MénaU 
que. 

MON-  Nicolas  de  Montreux,  GentiL' 
T  R  £  u  X.  homme  de  la  Province  du  Maine  » 
connu  fous  le  nom  à*OUmx  de'MotU» 
Saciéy  qui  eft  l'Anagramme  du  fien,' 
naquit  vers  Tan  15^1  [a).  JX  paflà  une 
grande  partie  de  la  vie  à  Pam^  oà  il 
s^occupa  à  cornoofer  des  Romans  ^  ft 
des  Pièces  de  Jnéatre.  Nous  laiflbns  à 
ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire  les 
ouvrages  dont  nous  parlons ,  à  décider 


(«)  Le  Père  de  Nicolas 
de  MoncreuXt  prenoicla 

gualicé  de  Skw    de  k 
Leûiede  dc  de  Malcre 


des  Requêtes  dp  U 11^ 
fon  de  MonfioBC  la  Dac   ^ 
d'Alenfoo.  .C4Ciwf^ 

\ 


du  Théâtre  Trançots.    479 
dans  lequel  des  deux  gcnres,Moncreux  ' 


fait  éprouver  le  plus  d'ennuy .  A  notre  *  J  ^  ^  • 
égard ,  trop  contens  de  la  leûurc  de 
(es  Poëmes  Dramatiques,  nous  nous 
promettons  bien  de  n*y  jamais  retour- 
ner. Revenons  à  Montreux,  qui  com- 
mença à  compofer  dès  Tannée  1577. 
&  qui  prefque  d'année  eh  année  don- 
na différens  ouvrages  jufqu'en  1^08. 
Il  y  a  grande  apparence  qu  il  mourut 
vers  ce  tems.  Car  un  génie ,  comme  le 
Jfien ,  Q'auroit  pas  refte  un  an  fans  don- 
ner des  marques  de  fk  fertilité. 

Voici  le  catalogue  de  fes  Pièces  im- 
primées. Nous  parlerons  après  de  celles 
qui  ne  le  font  pas. 

Athlète  ,  Paftourelle  ,  ou  Fable 
Bocagere  :  en  trois  Ades ,  &  en  Vers , 
14  Juin  158J. 

La  Fable  de  Diane  ^  Paftourclle,  ' 

50  Odobre  1593. 

La  Tragédie  dis  Art  LIE ,  15  Aouft 

La  Tragédie  de  Cleopatre  , 
1594. 
L'Arimene  ,  Paftorale ,  i  ^^j. 
SoPHONiSBE ,  Tragédie ,  1 60 1  • 
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'I  y  8  y .  Puces  non  imprimé^si 


Tragédie ,  iretréfimiisàfêê^ 

La  Joyeuse  ,  Co-r    tUrsenistu 
médie.  j 

Hannibal  ,  Tragédie. 
.  Camma  ,  Tragédie. 

Paris  &  (Enone.  .       .  ;; 

La  Décevante  ^  Comédie. 
.  Les  Titres  de  ces  Pièces  non  imprt^ 
mées ,  fe  trouvent  dans  la  Bibliotnéqoe 
Françoife  de  la  Croix  du  Maine., 


>  i 


ACOUBAR^ 


duThé^tr^ Franfois.    ^X  ^ 

»    • "** 

if" 


acoubarV 


o  cr     '^  ;•"•:'! 
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LA  LOYAUTÉ  TRAHIE; 

TRAGEDIE        '«. 
De  J  ac  q^u  es  du  HAiifEL. 

JAcQUEs  DÛ  Hamel  ,  Avocateii  la     du  ha-: 
Cour  du  Parlement  de.Normaiîdie,  mel. 
compofa  en  1 586.  cette  Tragédie  d'A- 

COUBAR  ,  ou  LA  LoYAUTE  TRAHIE  , 

dont  le  fujet  eft  tiré  d'un  mauvais  Ro- 
man intitulé  LcsAmours,4Â  Piftion  & 
de  Fortunu  en  Uur  FûyagiÂlCamidiU 
&  la  dédia  au  célébré.  Philippe  Dcfi. 
portes ,  Abbé  de  Tyroa  &  de  Bônpott. 
En  I  i5oo.  il  fit  paroître  f# Tragédie  de 
SicHEM,  Ravisseur.  Le  foible  fuccès 
de  ces  deux  Pièces ,  ayanjt  an  peu  re- 
froidi la  verve  de  notre  Poète ,  il  fe 
contenta  de  mettr%cn  Vers4a  Comé- 
die de  LucELLE,  que  LpsisLj-e  Jars 
Tome  III.  X 
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!  avoît  donnée  en  Profe  en  i  j7(;.  Celle 
^î^^*  de  Du  Hamel  parut  vers  (an  liïOj. 
ou  I  ^04.  ce  dernier  Ouvrage  lui  ac- 
quit plus  de  réputation  que  îesprécé- 
dens.  PalTons  préfentemént  à  TÉxtrait 
de  celui  que  nous  venons  d  annoncer. 
.  Acoubar  ,  Roy  de  Guylan  ,  recon-^ 
noiflfant  la  fupcriorîté  des  forces  de 
Caftio ,  Roy  de  Canada ,  Protefteur  de 
Piftion, Gentilhomme  François  ,  &de 
Fortunîe ,  Infante  d'Aftracan  fbh 
Amante,  engage  un  Magicien  à  jetter 
..  répouvante  dans  l'armée  de  fon  enne« 
mi.  Ce  projet  réuffit ,  Caftio  perd  la 
vie  dans  le  combat ,  Piftion  blelK  lé- 
gèrement ,  fe  retire  en  défordre  auprès 
de  Fortunie ,  &  fuit  enfuite  lâchemenc 
à  l'approche  d'Acoubar  ,  qu'il  laiflè 
maître  de  la  liberté ,  &  de  la  perfbnne 
de  fa  PrinceiTe,  dont  il  n'ignore  pas 
que  ce  Rôy  eft  amoureux.  Pfeu  de 
tems  après ,  on  vient  apprendre  à  A- 
conbar  que  Piftion  eft  du  nombre  <b 
fes  Prifonniers.  Le  Prince  confulce 
avec  Ergafte  fon  Confident ,  de  quelle 
façon  il  doit  en  agir  envers  fon  Captif, 

£  R  G  A  s  T  E. 
Refpirex-vous  fa  mon  \  lui  voucï-Tôus  la 


dn  Théâtre  Franfoh:    4^3? 
Non ,  répond  le  Roy ,  je  coiifens  à  •       ^ 
lui  pardonner.    Acôtïbar  poufle  plus    ^f^'^^ 
loin  la  générc^cé,  non  feuletnent  il  ' 

donne  la  liberté  à.ôe  Catalier ,  msà$  ii 
lui  permet  de  fe  trouver  auTournoy 
qu  il  fait  célébrer  à  Thonneur  de  For- 
tunie ,  ôc  ^m  çext^  Inf^tê  doit  don- 
ner le  prix.  Piftîon  déguîfé  en  S^Wflgfe    . 
Canadien,  le.gagae ,  &  vî^it  le  rece- 
voir des  mains  de  fa  MaîtreflCjj  qui  feinç  . 
de  ne  le  pas  conaoïtre ,  &  qui  enfuîte 
par  une  noire  perfidie,  JEait  entendre 
au  Roy ,  qu*il  eft  honteux  que  ce  foît 
un  Sauvage  qui  foît  refté  vainqueut 
duTournoy,  &  quèpour  rétàburla* 
gloire ,  il  doit  allerronïbàttre  cet  Etran- 
ger, &  luîenlevétle  prix  avec  la  vie. 
Le  pauvre  Acoubat  avêii^é'  j[>aif'f6iï       * 
amour,  fuit  ce  confôl  exttavaratoc, 
&  court  chercher  Piflion.  Les  dikours: 
que  Juy  ticni;  ce  dernier  ^  décoavieaCy. 
mais  trop  tard  >  la  tratttfondi^l'Io&tàte;, 

ACOUB  A  A.  ''^"' 

Quel  Sauvage  voicy  ?  ô  qu'il  a  bien  appris 
Les  travcrfes  de  Mars  ,  U  les  mots  de  Cy^ 

pris!  '. 

Je  doute......  j*ay  grând*pcûr,  ..•••«  je  ctaii^ 

bien , je  pantelle....* 

Que  je  ne  fois  trahi  d^une  Dame  Infidellc 

Xij 


i^Sô. 
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P I  s  T  I  o  N.  . 
Tu  foupçonne  ton  mal ,  tu  es  pris  à  ce  coup- .' 

Piftîon  faîfiffant  fon  avantage  ;  fbice 
le  Roy  à  fe  battre ,  &  lui  porte* nti 
coup  mortel  •  Acoubar  tombe,  prfe 
fon  vainqueur  de  lui  lailïèr  un  rdte  de 
vie,  Se  lui  ofFre  fa  Couronne  &  ia 
Maîtreffe.  ...    .':  .^   .  . 

'       ^       A  c  o  u  B  A  k. 

îu  aimes  Fortunic  ;  hélas  !  je  te  la  cède» 

P  I   S  T  I  O  >î. 
Ainfy  j'en  diroy  bien  ,  fi  j'eftoy  (ans  teniole. 

A  c  O  U  B  A  R. 
Franchement  je  la  quitte  . 

P  I  S  T  I  O  N. 

£t  frânchemeot  aofly 
De  vifiter  Pluton  tu  prendras  le  fbucy. 

Acoubar  expirant ,  prie  le  Ciel  de  tià 
pas  laiffer  cette  perfidie  impunie ,  & 
Piftion  content  de  fon  exploit  fèretite, 
en  fe  moquant  de  ces  prédiâ)ons  fidU 

voles. 


du  Théâtre  François.     48^ 


i 


V.A  S  T  H  I  W>' 

TRAGEDIE 
De  Pierre   Matthieu. 

LE  premier  Ade  de  cette.  Tragéi. 
dîe  contient  les  louanges  que  fe 
donne  le  Roy  AflTuere ,  &  les  compli. 
mens  qu'il  reçoit  des  Seigneurs  de  fa 
Cour,  dans  lefquels  ils  mi  repréfcn- 
tenc  les  qualités  qui  doivent  orner,  la 
vie  d'un  grand  Prince.  Au  II.  Aâte , 
le  Roy  ordonne  fes.  préparatifs  d'un 
feftin  magnifique. 

À  s  s  UE  RB. 

Que  nul  aye  en  bcuvant  l'appétit  di£>ia 
Vin  fur  vin  entaffant ,  &  verre  defTus  verre , 
Pour  en  Ton  chef  mouvoir  un  tout  toumaat 

tonnerre. 


1587. 


(4)  Quoique  dans  l'E- 
dition dei  Ocuvrrt  de 
Matthieu,  Vufthi  Coït  in- 
titulée première  Tragé- 
die rie  ce  Poëte ,  &  en 
confcquence  placée,  la 
premiefe   ;     cependant 


nous  avons  prouvé  cî- 
deflus,  que  Ctytetmeflrê 
cft  fon  premier  Poè'ine  > 
'&  que  Véifihi ,  &  la  Tra- 
gédie fuivantc  d'm4mén , 
n*ont  été  compolécs  que 
àc9  débris  èc  Ton  EfikePé 

Xiij 
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Les  Princes* 

Et  que  pourroit-on  voir  plus  toifin  de  h 

tombe , 
Que  celui  qui  au  faix  du  Cuiflè-né  fiiP* 

combe. 
Noé,  Loth  ,  Efaii»  Holofeme,  Sinfim» 

&c. 

Pendant  le  repas,  la  converfârioit 
tombe  fur  les  femmes  :  les  Princes  txk 
difent  beaucoup  de  mal,  &  le  Roy 
voulant  les  convaincre  par  l'exemple 
de  la  fienne  ,dont  il  exalte  fur-tmit  l*o- 
iE)éi({ànce ,  ordonne  qu'on  faflè  venir  la 
Reîne  Vafthi ,  qui  refiife  de  fe  repcbe 
à  Tes  ordres ,  malgré  les  remonctancer 
des  Dames  de  fa  luire. 

Les  Primcsssbs. 

Il  faut  que  la  douceur  une  Princeflb  flanque^ 

V  A  S  T  H  r. 

Bafte  y  je  m'iray  pas ,  &  fi  je  vttf  k  fbnldre 
De  THaut  tonnaut  m'e£clate  ^  &  m'emmt^ 
nuKè  en  poudre. 

Au  IIP  Afte ,  le  Roy  répudie  h 
rebelle  Vafthi.  Il  époufe  Efther  au  IV^ 
Et  au  dernier  il  charge  un  Meflkgpr 
d  annoncer  ces  nouveUes  à  Vafthi. 


du  Théâtre  François.    487  ^ 

Le   Messager.  i^^j^ 

Madame  ,  appaifez-voiis ,  un  Prince  ne  de- 
mande 

Raifon  de  Ton  vouloir  »  feulement  il  com- 
mande. 

Un  Roy  a  pour  fa  loy ,  je  Iç  veux ,  î!  me 
plaift: 

Quand  ces  mots  font  en  jeu  ^  il  faut  que  tout 
foit  fait. 

Va  STH  I. 

Il  n'y  a  rien  qui  foit  ati  malheur  plus  ficheux 
Que  Tafprc  fouvenir  d*avQir  elle  heureu». 


xr» 
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TRAGEDIE 
De  Pierre  Matthiev: 

TOut  le  monde  connoît  le  ibjet 
de  cette  Pièce  ;  contentons-nous 
den  rapporter  ici  quelques  paSàgës» 
pour  montrer  que  Matthieu,  toujours 
femblable  à  lui-même,  ne  s'e||^poiht 
démenti  dans  celle-ci. 

Aman  élevé  au  faîte  de  la  gran- 
deur ,  témoigne  fa  fatisfadion  par  cca 
Vers. 

Commence  donc,  Aman,  d'un  vol  &  loide 

&  haut , 
De  furpafTer  des  Gcux  l'cftoillé  efchaf&ut. 
Je  fcray  le  fuzil  de  Tinfernalc  tropc  : 
Je  tiens  à  mon  vouloir  la  cime  de  Rhodopc  J 
J'iray  ravir  là-bas  la  femme  de  Pluton, 
Je  prendray  le   trident   de  Neptun   pOQj: 

baflon. 


au  Théâtre  François.    '4^8^  ^ 
Ce  Miniftre  outré  de  fureur  contré - 


Mardochée,  qui  refofe  de  lui  rendre.    ^J- ^• 
des  refpefts  honteux ,  invoque  les  Fu-. 
ries,   Zarés  fa  femme  l'interrompt  par 

ce  difcours. 

Tu  t*abufes  appcllant  les  Ombres  înfcrualcç  ,  . 
Les  filles  de  Pluton ,  ou  ks  Vierges  fetales  > 
Tu  pourras  mieux  de  moy  sctirer  la  façon 
Pour  l'audace  punir  de  ce  vieux  hériiTon. 
Les  tours  mieux  décevans  y  les  plus  (ubtiles 

rufes 
Aux  efprits  invcmifs  des  femmes  font  in- 

fufes.  — 

Efther  vient  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roy ,  pour  lui  demander  jufKce  des  în- 
dignes  complots  de  fon  favori  ^  &  s*é- 
crie  les  yeux  baignés  de  pleurs. 

Conjurer  contre  un. Roy ,  contre  moy,  coo* 

trc  Ifac , 
Le  chafTer ,  le  bannir  avecques  le  bifiac  :  ' 
Ah  !  Dieu  !  fi  cu  permets  régner  «elle  myaC* 

tice  , 
On  verra  triompher  de  la  vertu  le  vice. 

Aman  qui  v0Ît  fa  perte  certaine  l 
veut  prier  Efther  de  parler  en  fa  faveur» 

E  s  T  H  B  R. 

O  homme  abominable ,  o(es-ta  me  toochcES 
Retire  toy  d'ic/  de  peur  de  me  tacher. 


M8z* 
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A  s  s  u  E  n  B. 
Mais  voyez  le  P....  Quelle  amoùreufe  j 
Luy  fait  prendre  la  Royne  entre  (es  bras  à 
force  ? 

Prêt  de  monter  fur  Téchaflfaut  l 
Aman  s'addrelTe  aux  Speftateurs ,  8c 
prie  les  Courtîfans  quî  (ont  de  ce  nom- 
bre de  venir  affifter  à  fon  fupplîcc ,  it 
deprendre  exemple  fur  luL 

A  M  A  IT» 
YoKs  qui  engeolez  des  Princes  le  cenreair^ 
Pour  d'un  honneur  fuitif  avoir  le 


veau  t 
It  vous  quî  excitez  i'afièftion  înîqoc 
D*un  Roy. ,  pour  acquérir  u»  eftat  nu^oif* 

fiquc  y 
Venez  tous ,  je  vous  prie ,  accourez  toas- 

afin 
De  voir  du  pauvre  Aman  la  dovdooreiilc  Sa^ 


duThéatreBançpts,    ^v. 


HERCULE  FURIEUX, 
TRAGEDIE. 


AGAMEMNON^ 
TRAGEDIE. 


O  C  T  A  V  ï  E  > 

TRAGEDIE. 


^Es  trois  Pîctes  font  de  Roland  ^ 
_f  Briffèt ,  maïs  comme  îl  n*a  fait 
autre  chofe  que  traddte  grôffierement 
les  Tragédies  de  Scnequc  que  nou» 
avons  tous  ces  Titres,  nous  ne  rap- 
porterons aue  le  paflàge  fuîvant ,  pour 
qu'on  paille  juger  de  la  verfificatipii 


49^  Hifioire 

Sîï^^î  Ji;  TAuteur.  Il  eft  pris  de  la  denueté 
ï  5  ^9*    SceneJe  VAganumnon ,  où  Clytem— 
neftre  fuîvîe  d'Egîfte  vient  reprocher  à 
Eledre  révafion  du    jeune  Orelc  , 
dont  elle  eft  la  caufe. 

Clytemnetre. 

Déshonneur  de  ta  mère ,  effirontée ,  avol-» 
•Avoîléc:  Icc  ,  (*) 

^^;^'^'*^"'"0  î  quil  te  fait  bon  voir  entre  un  peuple. 
mcflée , 
Fille  comme  tu  es  ! 

E  X  E  C  T  R  F. 

FiUe,faydélaîfl2 
Un  Hoftel  où  fesoit  mon  honneur  oficnfiE;. 

Clytemnesx  r  e^ 

Pille  1  qui  le  croira  ? 

Electre^ 

Voftre  fille. 
eLYTEMNESTRK; 
A  fajtncre 
Karoir  point  de  refpeâ:  ! 

Electre^ 

O  le  bel  exemplaire  t 

Clytemnestre. 

Tu  as  courage  d'homme  ?  Ah-  i  Je  te  fcray- 

bien 
Contrefaire  la  fille  ,  ou  tu  (çauras  combiea: 
Poifè  mon  malcalcnc 


du  Théâtre  François.     4p  f 
El  e  ct  r  e. 

C'cft  chofc  fort  féantc 
£n  la  main  d'une  femme  >  une  dague  fan. 

glante. 

Clytemnestrk, 

Baboiiinc ,  ofcs-tu  bien  t'accomparcr  à  nous  ? 

Ex  EGTRE. 
A  vous  !  mais  qui  eft-ii  ce   beau  nouvel 
Efpoux  i 

Clytbmnestrb. 

Que  j'abaifTeray  bien  l'arrogante  parole* 
Dont  tu  ufes  envers  moy ,  audacieufe  folle;. 

Electre. 
Veuve,  parlez  plus  bas,  vofïre  mary  ttt 
mort» 

Clytemkbstrb. 

Qu'as-tu  fait  de  ton  frerc^ 

Electre. 

II  eft  hors  de  ces  botds ,  &c^ 


1585. 


(î^ 
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1591. 


LA  DlÉROMENEi^ 

o  u 

LE  REPENTMR 

D' A  M  o  u  R  , 

PASTORALE 

De  Roland  Baisset^ 

CEtte  Paftonle  qui ,  fuîvant  Y^yca 
àt  r Auteur ,  eft  imitée  de  ricalien- 
de  Luîgi  Grotto ,  eft  en  cinq  Aâes  te 
en  profe  :  fa  longueur  ne  fert  qu'à  li» 
faire  paroître  encore  plus  déteffable» 
Il  y  a  des  endroits  fort  libres  »  &  un 
nombre  infini  de  bas ,  &  de  puériles.. 
Voici  en  deux  mots  je  fujet  de  cette 
Pièce.  La  Bergère  Diéromene  eft  re- 
cherchée par  deux  aimables  Bergers , 
fbn  cœur  donnant  la  préférence  à  ce- 
lui  qu*elle  aime ,  1  autre  pour  fê  con- 
foler,  époufe  une  jeune  Bergère  dont 
il  eft  aijné.  ^; 


du  Théâtre  françoh.     ^pf 


^^^^^^^^^0 

.. 

LA 

FABLE    ^1 

59  $► 

DE 

DIANE, 

PASTOURELLE 

DE  Nicolas  DR  Mont REux^^- 

~ 

ON  ne  doit  pas  êtf  e  étonné  fi  ce 
fujet  qui  a  été  traité  plufieury. 
fois  par  diflFérens  A»teurs ,  fc  cou|ours 
avec  un  fucccs.  médiocre  ^  a  été  fi^  mi- 
ferableménjc  .eftropié-  par  Nicolas  de 
^  Montreux ,  plus  capable ,.  qu'aucun  au- 
tre ^  de  'gâsec  les  plans  les  plus  Êtvora^ 
Wes^ 


..  jUfioirê 


du  Thèatre^rançoh.     4P7 
Coire  de  Zerbiii  &  dé  fa  tendre  Epou-  • 
fe  ,  depuis  le  combat  de  ce  Prince  avec     ^  ^  ^^* 
Mnndrîcard  ,  jufqu'à  Tiflue'de  celui 
où  il  fuccomba  fous  les  coups  de  Ro- 
domont. 


^^^^''^Mi^Z'^^ 


iK 


CLEOPATRE. 

TRAGEDIE 
DE  Nicolas  de  Montreux: 

L'Auteur  fuppofe  dans  cette  Pièce  l 
qu'après  la  mort  d'Antoine ,  Cléo- 
!)atre  devint  captive  d'Augufte,  qui 
a  fit  garder  étroitement.  La  Reine  ^ 
après  avoir  déploré  fes  malheurs  ,  (tf) 
ne  trouve  pas  d'autre  moyen  de  les 
terminer ,  qu'en  quittant  k  vie ,  ce 
qu'elle  ne  peut  faire ,  encore  que  trcs- 
fecrettement ,  en  fe  fervant  d'un  afl 
pîc  ,  qu'un  Pàyfàn  lui  apporte  ,  ca- 
ché au  fonds  d'un  pâmer  de  figues.  Au 


(4)  On  peutiuger  du 
pathéciq^ue  des  plaintes 
de  Ciéopacre  ,  par  \c% 
«Icux  vers  lUivans, 


£ft-ce  encor  ce  Soleil  ». 
dont  s'allume  la  fUme 
Qui  fit  luire  autrefois  Iq: 
S«leil  de  moaaiQC^. 


4P8  Hipire 

'  cinquième  Afte  ,  Epaphroditus  vient 
ï594'    raconter  fa  mort  à  Angufte.  , 

Epaphroditus. 


Lors  tenant  le  panier ,  en  fa  main  aflêuré^ 
Dcfcouvre  de  Tafpic  la  tcftc  exorée  , 
Qui  fifHoit  à  facquets  >  elle  rit  doucemenc^ 
Ha  !  dit-^lle  ,  es-tu-là ,  remède  à  mon  cour* 
ment ,  &c. 

CiB  S  A  R* 
O  confiance  adnûrable ,  &c. 
Quoique  cette  Tragédie  foît  des  plus 
mauvaifes  ,  on  y  peut  encore  remar- 
quer ie  caraftere  du  Philofophc  Arée, 
que  Montreux  donne  pour  Confident 
a  Augufte  ^  &  qui  joue  le  perfbnnage 
d'un  indigne  flateur ,  &  du  valet  le  plus 
dcteftable. 


du  Théâtre  François.    4^^ 

LA  FRANCIADE/'m?-*. 
TRAGE'DIE 

J9S   Jean   Godard. 

JEan  Godard»  Poece  François  »  na-  godai 
quic  à  Paris  le  ij  de  Septembre 
15^4.  comme  il  nous  Papprend  dans 
le  trente-deuxîéme  de  fês  Sonnets ,  fur 
les  Trophées  du  Roy  Herfry  le  Grand. 

Droit  au  qmiméme  jour  de  oe  produiia 

Septembre  » 

A  quatre  heures  au  macia  ^  fautai  TcCaL 

trente  ans. 
Car  nature  me  fit  iôrtir  en  fm  tel  temps 

Hors   des  flâna  matctndx,  ma  naturelle 
chambre. . 

Mais ,  aJoute-t*il  :^  ce  (pu  me  flatte 

le  plus , 

€'eft  pour  ce  que  j^  tis  defibus  te  i^e 
heureux 

De  Henry  de  Bourbon.,  Rty  juftc ,  5c  Y*- 

leureux  , 

Dont  f  efpere  eftre  o^  {«or  k  VÙS^  5t 

THomcre. 


"jôo  Hijîoire 

_  Nous  Ignorons  quelle  étoît  (à  pro^ 

1 5  c;  4.    feffion  ,  &  fupçonnons  qu'il  ne  s'atta^'' 
cha  à  aucune.  Voluptueux ,  &  même 
un  peu  libertin ,  il  ne  s'occupa  uniqu^i 
ment  que  de  la  Pocfie ,  excepté  les  mo- 
mens  q  l'il  paffoit  auprès  cfune  fille  qu'il 
aîmoît ,  &  qu'il  a  célébré  dans  ces  vers 
fous  le  nom  de  Lucrèce ,  (a)  &  le  tans 
qu  ii  étoit  obligé  de  donner  à  fes  amis  , 
qui  aidoient  à  le  faire  fubfifter.  Il  eft 
certain  qu'il  fut  a(Ièz  mal  partage -du 
côté  de  la  fortune  ^  &  fes  Ouvrages 
nous  préfentent  fréquemment  des  preu- 
ves de  fon  indigence.  Dans  cette  vue  3 
chanta  tes  louanges  de  Jean  Piffèvîa  ^ 
Auvergnat ,  de  Claude  le  Brun ,  Jurit 
confulte  Beaujolois  ,  de  Claude  Bour-« 
bon ,  Sieur  de  Saint  Font ,  ConfeiL 
1er  &  Receveur  du  Rov  de  cette  der- 
nière Province ,  &  de  piuficurs  autres. 


(a)  Voici  les  deux  der- 
nières     ftrophes     d'ua 
Sonnet  d'AuJibert  Heii- 
don  >  frère  de  Jean  Heii- 
don  t  donc  nous  parle- 
rons ci-aprcs,  adreflfé  à 
Godard  fur  les  Amours 
de  cecce  Lucrèce. 
Godard  des  vers  Fran- 
çois  I*Iionneur  &  le 
fupport  > 
Te  fût  iàtis  Ces  amours 


revivre  après  ca  mort» 
Ec  célébrer  ton  loz  par- 
mi la  terre  ronde. 

Faifant  paroiftre  à  tous» 

que  tu  as  ,  emporté 
Sur  lesDames  l'honneur» 

connue  de  fon  cofté- 
Il    emporte     l'honneur 

fur    les  chanccea    dit 

monde. 


du  Théâtre  Vrançois.  foi 
Mais  fes  amis  particuliers  5  &c  fesprin-- 
cîpaux  protedeqcs  ^  furent  les  deux  fre-  ij  94. 
res  Jean  &  Audebecc  Heudon,fes  Com- 
patriotes ,  aufquels  il  dédia  plufieurs 
de  fes  Ouvrages-  Son  Ppcme  de  VAmi* 
tiét^i  rempli  de  louanges  ridicules  qu'il 
donne  au  premier.  Vous  êtes ,  hir  dit-il , 
jfens  contreplit , 

Un  qui  fera  revivre  ^ 

Nos  vieœc  preux  Chév^ers  pat  fés  vers  ,  & 

fon  Livres 
Livre  jà  commencé  d'un  art  laborieux 
Livre  qui  fait  rougir  les  pkis  induftrieux , 
Et  lequel  franchiflant  ton  coffre  &  fes  clof-» 

tares  ,       , 
Au  monde  fera  voir  tes  rares  adycntures. 
Un  trophée  éternel  par-là  tu  te  baflis. 
Il  finit  ainfî  : 

O  divine  Amitié 

Je  te  falue  encore  &  trois  &  quatre  fols  \ 
Pour  ton  hymne  chanter ,  toujours  Vierge 

accompagne 
Ton  Godard  &  Heudôn  par  monts  3c  pas 

campagne. 
Dans  un  autre  intitulé  la  Pauvreté  , 
après  en  avoir  faîtjune  peinture  très- 
vive  ,  &  des  plus  naturelle ,  il  expofe 
ainfi  la  fienne  à  Audçbcri  Heuddtt. 


joi  Hifloîre 

-Je  ne  fçaurois chanter  des  cho£ès  înconnues  5 
i^^  Audi  veux-jc  à  ce  coup  chanter  la  pauvreté  ; 
Laquelle  eft  près  de  moy ,  U  Ta  coufiouts 
cfté  : 

Cefl:  tout  ce  que  je  tiens ,  &  ce  que  je  po£^ 
féde. 

f  afTent  pourtant  les  Geux  ^  que  la  boodl 
fortune 

Chafle  la  Pauvreté ,  qui  toufloars  i]i*inipio]> 
tune , 

Qui  toufîours  me  guerroyé ,  &  qui  toufiours 
m'aflaut, 
La  Pauvreté  devoît  en  effet  être  très- 
înfupportable  à  un  homme  pareflèux  , 
&  attaché  à  tous  fes  plaifirs  ,  tel  que 
rétoit  Godard ,  {a)  qui  au  refte ,  quot 
que  trcs-foible ,  peut  paflèr  pour  un  des 
plus  paflablcs  Poètes  du  tems ,  lorfqu'îl 
n'a  pas  eu  la  démangeaîfon  de  travail- 
1er  pour  le  Théâtre.  On  trouve  dans  les 
Oeuvres  qu'il  fit  imprimer  en  1 5  94.  La' 


(<t)    La    preuve    que 
Goèlard  aimoit  Je  plaifir 
de  la  table  &  fur-tout  le 
via,  fe  tire  de  Ces  Go- 
futftes.  Voici  de  quelle 
façon  il  *>  exprime. 
Le      grand     Prophète 
Phœbus 
Promit  au  Père  Bacchu*  J  vé  jufte, 
(Jedisdàpiomcâeteiiei  { 


Qu'on  la  tient  pour  écer- 

neJlc  ) 
Que  jauuis  aucun  Bow 

leau 
Ne  fecoic  vert  bon  al 

beau,  &c. 
Heureufcment  cette  pré-» 
dit^ion  ne  s'ed  pas  cr^ir- 


du  ThéatYe  Trançois.     jo  j 

Tragédie  dont  on  vient  de  rapporter  i 
le  titre ,  avec  Les  Déguisez  ,  Corné-  ^i94» 
die  en  cinq  Ades,  compofée  pour  être 
repréfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie*  - 
Godard  mourut  fort  âgé  fur  la  nn  du 
règne  de  Louis  XIIL  à  qui  il  dédia  la  fé- 
conde édition  de  fes  œuvres ,  qu'il  don- 
na en  1^1 4.  avec  quelques  augmenta- 
tions de  peu  de  conféquence. 


mmmÊÊk 


EXTRAIT 

DE   LA  TRAOrDÎE 
DE  LA  FRANCIADE- 

L'Ombre  de  Gaulas  fait  TArgunicnt 
de  la  Pièce  ,  {a)  Se  remplît  le  pre- 
mier Ade.  Sarmante ,  Roy  des  Gaules, 
paroît  enfuite,&  déclare  qu'il  veut  em- 
ployer toute  fa  puîfl&nce,  pour  s'opJ 
pofcr  à  rinvafion  des  Troyens,  conduits 
par  Francion.  Ce  dernier,  animé  par  la 


(«)  Dans  réditîon  de 
J614,  Godard  changea 
quelque  chofe  à  cette  ar- 
gument •  &  faiùnt  par- 
ler Gaulas  fur  ce  ((uî  doit  . 
arrivée  dans  les  iiécles  ï  | 


venir  ,  il  ne  manque  f  ai 
de  lui  faite  prélire  le 
bonheur  donc  les  Franr 
çois  dévoient  jouir  fout 
le  lUsgiie  de  Louis  XllU 


Jo^  Hijloire 

*  voix  des  oracles ,  ne  balance  pas  à  li-' 
^55^4'   vrer  le  conîbat  aux  troupes  de  Sar- 
mance  ,  commandées   par    le  Prince 
Orolin  ,  fon  fils.  Et  tandis  que   le 
Choeur  chante  par  avance  la  viâoîrc 
d'Orolin ,  on  vient  annoncer  fa  mort  ^ 
&  la  défaite  de  fon  armée.  Alors  le 
Choeur  des   filles  Gauloifes  éft  rèm^ 
placé  par  celui  des  Soldats  Troyens, 
qui  fe  rcjouiflent  de  leur  viftoire.  A 
cette  vue  ,  Sobrine  ,  époufe  de  Sar- 
mante ,  fe  perce  le  fein  d'un  poignard  : 
le  Roy  veut  imiter  fon  exemple ,  mais 
Carol ,  Capitaine  de  fes  Gardes ,  em- 
pêche ce  funefte  coup,  en  repréfèncânc 
a  fon  Maître  que  le  lalut  de  la  Prin^ 
ceflè  Melune ,  doit  lui  faire  fouhaicec 
la  vie.  Sarmante  fe  rend  à  fes  raifons. 

Sarmante.  '. 

Puifquainii  plaift   aux   Dieux  d'appaifk 
ces  Troyens , 

De  peur  d'abandonner  au  pouvoir  d'un  ffiol 

homme 
Tout    cnfemble    ma   fille  ,   &  ce  pauvre 

Royaume  : 

Tandis  ,  nobles  efprits ,  vivez,yivez  là-bas  , 

Aux  Champs  Eiifeans  en  aife ,  &  en  efbars  s 

£c  moy ,  ce  temps  pendant ,  ayant  toufionis 
envie 

De  vous  fuivre  bientoft,  je  traifhcray  ma  vie. 

LES 


'du  Thème  Banfois.     Sof 

LES  DéGUISEZ.  "^ 
COME'DIE 

EN    CINQ^   ACTeSI 
et  en  vers  de  huit  sillabes 
deJeanGodard^ 

Rcpréfcntéc  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  La 
Iranciade  ,  du  même  Auteur. 

OLîvîer  ,  fils  de  Pierre  Galland , 
Dauphinois,  envoyé  par  fon  père 
pour  achever  fes  études  à  Touloufe ,  y 
devient  amoureux  de  Louife ,  fille  du 
Marchand  Grégoire.  Pour  avoir  accès 
auprès  de  fa  belle  ,  il  troque  d'habit 
avec  Maudolé  fon  valet ,  &  le  préfente 
en  cet  équipage  au  Marchand  ,  qui 
laccepte  pour  Garçon  de  Boutique. 
Bien  loin  de  pénétrer  ce  deflèin ,  Gré- 
goire qui  eft  tuteur  d'unCapitan,fieflFc 
poltron  ,  nommé  Prouventard ,  vou- 
droît  engager  ce  pupille  à  époufèr 
Louîfe,efpérant  que  de  cette  façon,il  ne 
fera  point  obligé  à  lui  rendre  compte* 
Torn^  m.  Y 


^if  HiJMrf  . 

"77777"  ^^  Capîcan  ^ouvaata  par  les.  Êui£u 
Toiiades  ottravagantes  ^  KisoidbU, 
déclare  à  Gtégoire  qu'il .  ne  fis^ltWfl^^ 
point  à  fon  alliance.  Louife  de  fùn 
'  :  cô^é  ,  rejette  avec  beaucoup  di^^flcé 
les  prenîîeres  propofîtîbns  d*(JlÎTTér. 
HeureuicnnèntpcJiir lui;  Grégoire qid 
le  prend  en  afïedion ,  lui  fait  part  du 
retbs  de  Prouventard ,  8c  le  pri^^lui- 
chercher  un  parti  convenable  à  iafille, 
qui  eft  trc&.nubîle  ,  &  donc  la  garde 
lui  devient  importune.  Oli^r promet 
de  s*y  employer  utilement  ;  Se  ordonne 
à  Mairiolé  de  venir  faite  hiêemetodt^^ 
de  fa  belle ,  fous  le  nom ,  &  les  habits 
d'Olivier  Galland.  Cetde  r^ife  véoffic 
avec  d'autant  pks  de  facilké  ^  «ut 
Loui(e,  d'accocd  avec  fbn  Affn^ét^kitàt 
de  fe  foumettre  fans  répiigfitnpe  ftiix 
volontés  de  fon  père.  Maadolé^iaal^ 
iès  aàs  ridicules ,  &  ks  Êfons  de  ffnk 
maître  afFeârées  ,  eft  donc  ceça  avec 
plaidr ,  il  ne  refte  plus-  qu'à  fiiice  pa- 
roître  le  père  du  prétendu»  Autre  em- 
barras pour  Olivier  &  fon  Vatet.  Im. 
hazaitd  leur  fouimit  une  oceatio»  &•. 
vorable ,  &  leur  fait  £aire  k  reae«w 
tre  d'un  Jiomme  qui  vient  de  ramadêf 
une  bourfe.  Olivier  &  Maudolé  qui-  k? 
ren^arqueiK  ion  aâion,  meaaîztntde 


"duThiamfnmçois.    jrot 
le  détioncer  à  la  JiilHcc  \  PaflèiïQvt-! 


vant ,  (  c'eft  le  nom  Se  ce  paUvre  hi^^^  ^ïl^h* 
me  ^  )  leur  demande  grâce ,  &  l'qMe  w^ 
à  condition  qu'il  viendra  faire  le  per«  . 
fonnage  dePiens  GaÙaiidX'arriV'ée  dl|. . 
véritable  père  d*Olîvier ,  dérang^  touç 
ce  tUTu  de  fourberies.  Malgré  Pimpi»^ 
dence  de  Paflètrouyant ,  oui  condnue 
à  jouer  fon  rôle  avec  la  decnîere  ef^, 
fronterie,  Pierre  Galland  fe  fait  recon- 
noître  pour  le  père  d'Olivier  ,,&  le 
maître  de  la  bourfe  en  queftion.  Il 
con(ent  cependant  au  mariage  de  fon 
fils  &  de  Louife  ;  &  pour  dédommager 
Prouventard  ,  il  lui  offre  fa  fille  avec 
dix  mille  francs  de  dot.  A  Tégard  de 
Pa({ètrouvant ,  on  lai  laiHe  quelques 
pîftoles  de  l'argent  qtf  11  eft  obligé  de 
reftîtuer,  &  ainfi  finit  la  Pièce.  Quoî- 
qu  on  y  trouve  un  fonds  d'intrigue 
adèz  divertiflante  »  &  des  çaraâeres  » 
que  les  Poètes  du  dernier  fiécle  ont 
quelquefois  imité  ,  cependant  on  peut 
dire  que  cette  Comédie  eft  très^mal 
verfifiée ,  qu'elle  eft  fans  ordre ,  &  in- 
férieure à  celles  de  la  Rlvey  ,  dont 
nous  avons  déjà  donné  les  Extraits. 

Au  refte  ,  le  fujet  eft  tiré  d'une 
Pièce  intitulée  :  ComidU  tris-élégante, 
tn  laquelle  font  contenues  les  amours 

Yij 
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' récréaeifvts  d'Erefirau  ^fil^  de^Phi^ 
logone  de  Catania  en  Sicile  ^  &  dita 
telle  Pofymnejle  ,  fille  de  Ddmon  i  ' 
Bourgeois  d* Avignon  ,  qui  parut  im-  ' 

'primée  en  vers  François  ,  à  Paris  en 
1545.  &  cette  dernière  neft  qu'une  ^ 
tradudion  de  la  Comédie  des  Suppoft^ 
de  TAriofte  ,  à  la  différence  près  de 
quelques  noms ,  &  que  le  lieu  de  la 
Scène  eft  à  Ferrare  dans  roriginal 
Italien. 


duThéatre  Franfois.     fôp 


LA  MACHABÉE7     ?^^^- 

T R  A  GED  I  E 

DU  MARTYRE     ^ 

DES  SEPTFRERE3> 

£T  DE  SOLOMONE  LEUR  MERE, 
De  Jean  du  Firey  du  GravUn 

CEtte  Tragédie  reflemble  beau- 
coup aux  anciens  Myfteres ,  on 
ne  trouve  aucune  divifîou  d'Aâes,  ni 
de  Scènes.  Comme  perfonne  n'ignore 
le  fujec  qu'on  y  a  traité  »  nous  nous  en 
tiendrons  à  quelques-paflages ,  ^tti:£e- 
ronc  connoitre  que  TAuteur  étoit  dl- 
gne  du  ficelé  de  Jean  MicbeL  ou  de 
Pârmentier.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  de  lui  à  Tartide  de  La  Tra^ 
gédic  Divine  y  &  hcureufe  viSoire  des 
Machabees  ,  Jur  le  Roy  Antiochus  j 
autre  Pièce  de  fa  façon. 
Le  Roy  irrité  contre  les  Sept  Frères , 
Y  ii  j 


^ 
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_es  livre  à  fes  bourreaux,  4|ui  \em4&at 
^59^*   endurer  les  tourmcns  ies  plus  cmds  j 
«n  mec  Machabte  fur  une  tooe.  . 

S*il  Ac  meurt  pxomptemeiic  par  ccfte  code 
c&corce  ^ 
Il  faut  dire  9a  il  ft  £bn  ame  de  traTcrs. 

Comme  ce  fupplice  h'eft  pas  allëi 
fort  pour  lui  âcer  ut  rie ,  on  le  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau  honil-* 
lante.  Apres  quelques  toitores  ^  Anij»- 
chus  fait  ouvrir  l'eftomach  d'Abas ,  le 
fécond  des  Frères. 

.  Horrible  chojCb  à  voir  i  j'en  «y  le  wtmx 
tranfi. 
S*écrîe  un  des  Soldats.  Machîr  le  trd- 
iîéme  frère ,  expire  par  la  rigueur  d*ua 
tourment  fait  tn  forme  de  rondtaUm'Exk^ 
fuite  le  Roy  voyant  fes  Soldats  £sid- 
gués ,  s'oflFre  à  les  aider ,  &  attache 
lui  -  même  Judas  MachabÀ:  (ur  une 
roue.  Le  cinquième  appelle  Âchar  eft 
rôti  tout  vif  par  Tordre  du  tyran  »  qui 
fait  pendre  par  les  pies  Areth  fon  jeune 
frère. 

Le  Roy. 
Pour  mieux  luy  eftourdir  fou  efVeoté  cCKr 
Tcau  , 


du  Théam$rMnf0is.     jr  ii  — 

Qui  voudroit  bien  ^  purger  des  fluxions  bacn. 
ÏEn  voilà  le  moyen. 

A  peine  ^A  y  h  ^riiier^es  fepc 
Frères ,  &  Solomoiie ,  leur  mçre  fpot 
expirés  ;  que  le  tonnent  totnbe  ^&  ré- 
duit en  cendrt*s'ime  partie  du  palais 


d'Aatiqcbu^^'Xile  Hpy  ip9pie^Tfyvf«|îs 
de  ce  prodfiœ  »  s'en  pcend  a  ies  pieià:, 
&  vomit  mille  icj^precatioias.    . 
hn  R«OT. 
Garde  le  Ciel  f  <mi  k$.  AunfaM»  Sr  r^ 

Je  ne  .vç«x  ^1b5:.4ç  toy  ^^r  W  .paille  dft 

rompuil^ 
Entre  nous  ,  pour  le  fear  :  Je  deSre  Man. 

nucttz 
Commander,  aux.  fioïet»  »  aa'eft|;c  l^ec^pHl 
■auxCieur.'  i.',.'-  '  .  .-^ 

Un  jour  aux  Ikuxprofonds^  jïe.fi^  1*?^  B^r 

roiftre  .!     * 

A  Platon  s  ou  je  fuis  ,  «pie  jè  veux  èftt;e 
Maiftrc. 


^imk'': 
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'^^^-  DIOCLETIAN. 

TRAGED  lE 

De  Pierre  de  Làud  un 
DaigalUrs.  (a) 

CEtte  Pièce  conrient  THiftoiie  dû 
Martyre  de  faint  Sébaftien,  quoi- 
qu'elle ne  loît  pas  fous  ce  titre ,  comme 
on  Ta  aflîiré  dans  les  Catalogues.  Le 
paflàgefuivant  fuffira  pour  donner  ilne 
idée  de  la  Poëfie  de  Daigiiliets.  Ceft 


(«)    PlBUILE   DB  LaU- 

:i>UM  >  Sieur  Daxca- 
LiEHs,  fils  de  Rayoïond 
de  Lâudun  ,  Juge  du 
temporel  de  l'Evêque 
l'tJsès  ,  &  aOez  bon 
Poè'ce  pour  Ton  cems  , 
itolz  LanguediOcien  >  &: 
coinpofa  deux  Tragédies 
Diocle'tiam  ,  Se  Ho- 
KACE  i  qu'il  fit  paroître 
en  155^.  Il  eii  audi  Au- 
teur d'un  Arc  Poè'cîque 
àiviCé  en' cinq  livres  , 
imprimé  en  1^5)7.  dans 
lequel  il  n'oublie  pas'de 
citer  fouvcat  Ces   pro- 


pres Ouvrages»  pour  ftt- 
vir  dVxempIcf  des  dîA- 
rens  fujecf  qu*il  traite. 
On  trouve  auffi  daat  cm 
Arc  Pofcigne  fl9dq[Uft 
faici  pàrricuÙen  /iir  U 
licteracute  d*ibn  ceau  s 
fur-couc  a^  dsjjoiéiiic 
Livre.  Il  noùi  àpprèai» 
page  x7t.  c|a*il  avoir 
fait  quelques  Comédie^  » 
mais^qu'îl  ne  vovioic  ptt 
les  donner  iPimpnf- 
(îon.  InTous  lui  en  fommet 
très-redevables.  Nêtutê» 
nfns  eettt  7^9tê  d$  M.  fft 
Marquis  élt  Git^ 


du  Théâtre  François.    !y  i } 
Dioclétîan  qui  s'applaudit  du  nombre 
des  Chrétiens  qu'il  a  feit  périr  ,  pour    ^  J9** 
avoir  refufé  d'adorer  fes  feux  Dieux. 
Ce  guerrier  morfonda  avec  tous  fes  The« 
biens, 
Maurice  >  n'ont  point  {ça  évader  de  mes  ^ 

liens  , 

Ni  Agnès ,  Anaftafe ,  Barbe ,  ni  Bonîface, . 
Crefpin  ,    Crefpinian  ,    thriftophic  à  ta 

grandTace, 
Ni  Cofme ,  ni  Damian  ^v  ^Vincent  >  BjUifè. , 

Protais,  .  ■        ^ 

Quintin  ,  Ptntaieofl  ,-  Adrian  v  ^rge  > 

Gervais, 
Ni  mefme  Marceilin  que  le .  Clireftisn  lio» 

nore  ,   .  ;....:    \  ^v-.t 

Luce,  ni  Griac ,  Aiban ,  là  Théodore',  jj:  : 
Ne  m*ont  peit  e(chapper ,  ai  inaihta  aàtMi 

Clireftteiis  .  i 

Qui  vouloiènc  ôpppftr  lew  Lofa  mes  d^ 

feins.  .«::,;  ■•  .J   '    .{ 

A  la  fin  de  la  Pièce,  Dioclétian,  prefè 
par  les  remors  de  fa  confdence ,  quitte 
fes  habits  Impériattif  jfioiir  fe  revêtir  de 
ceux  de  Jardinier  ;  &  enfin  fe  tue  pour 
terminer  une  vie  i|ui  tùfeft  à  charge* 

y  V  . 
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TJ^T   H  O  R  A  C  E> 

TRAGEDIE 

JDc  Pierre  d  e  Lau dum 

Daigalicrs. 

CE  fujet  eft  le  même  qui  a  été^ 
traité  depuis  par  le  orand  Cor- 
neille. Ici  les  Horaces  &  tes  Curiaces 
combattent  fur  le  Théâtre  ;  Horace 
7  poignarde  auffi  fa  fceur  ;  il  eft  ar- 
rêté ,  &  enfuite  déclaré  abfous  par  le 
peujJe ,  8c  la  Pièce  finit  par  ta  mort 
ffai  Roy  Tullus  Hoftilius ,  qui  eft  écraft 
d'un  coup  de  foudre.  L'Auttur  oejpoi}- 
Toit  terminer  fa  Tragédie  d'une  nçm 
plus  bruyante. 


RADEpONDE,  ^S96. 

DUCHE  s  SE    ' 
DE 

I 

BOUl^GQGNï:, 

TKA<SEîyiE'     ' 
D  E  Dm  /Sov^h  ait. 

LE  fujet  de  cette  Pièce  cft  pure- 
ment de  Tinvention  de  TAtiteur. 
Radégcmde  'y  4pbiïfe  dte  Ferdinand , 
T>uc  de  Boori^vie  ,  '^étfdSè  d'aiiiS6ur 
pour  FWm  y-  tavoci  de  UH)  épM]l  ^  im 
découvre  (à  f»fficm  :,4)c  ftir^  im^réfiis^ 
Vacoifc  au  Piic^coaMnegtn  aiadacitui^ 
qui  a  oTé  lever  les  yew  for  ctte..  Le 
Duc  ûi!te«oge'  £k>0L{i^  «{ym»nt 
ion  mnoce^^fie  il^ik^yre  l^  pafl&^ 
de  fa  nîcce ,  &  de  ce  fayodl,  i^  Do- 
chedè  ÀiqiM  Fecdinaiid  ra(ippr«  fcu^ 
con  verikuui,  U  rend  auiEfiôtà  la  oiéce| 
mais  d'une  façon  fi  maligoe»  cjue  cette 
pauvre  Amante  ^ootsée  ledbulettr;  fe 
perce  le  fein.  Floran  qui  furvient ,  voit 

Y  vj 
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ïîîîïï^^  1  état  où  eft  fa  Maîtrefle ,  &  ne  tarife 
^59^*     pas  à  fui  vre  fon  exemple  :  Enfin  le  Duo 
arrive ,  &  demaiidê  le  fujet  du  cra^ 
que  fpedacle  qui  s  oâFre  à  fes  yeux«« 
Marceline. 
Quel  importun  inalheat.  tafche  de  nonS' 
pourfuivrc  ? 
Yoftre  Nièce  eft  jà  morte  ,  &  Eloian  va  bt 
fuivre^ 

Ferdinand. 
Qui  vous  a  fait  mourir  \  qui  tous  caufc 
ce  tort  ?  . 

F  X  O  R  A  N. 
Voftrc  langue ,  Moniîeur ,  a  caofé  aofttt 
mort. 

M  A  R  C  E  I  I  N  C 
Voftre  Nièce  jaloufe ,  a  quitté  la  piemiee^ 
Après  mille  regrets ,  la  vie ,  &  la  lamleies  ' 
Puis  Floran  eft  venu  ,  &  du  meûnecoofteaii» 
,  ^    JDe  fa  main  homicide  a  cherché  lo  tombeaxk. 
Ferdinand  à  RéMgoade», 
Perfide  Créature,  &men(bi^ereiaiiiaey^ 
Qui  pour  cacher  ta  faute ,  Se  pour  counir  «iM». 

blafme , 
As  caufé  le  trefpas  de  ces  Amans  icy  r 
U  faut  que  maintenant  tu  en  mearcs  aufly*. 

<<  Il  eue  Radégondc,.» 


du  Théâtre  François,     fij 


A  M  O  U  R. 

PASTORALE 
deDu  Souhait^ 

CEtte  Paftorale  ne  conrienr  qu'une 
froide  &  ehntiyeufe  aflfeôrîe.  Lar 
Beauté  &  ÎAmour  dîfputent  wr  ta  pré- 
férence ,  &  enfin  leur  querelle  eft  ter- 
minée par  un  jugement  ^où  4a  Beautér 
remporte  Tayantage  Cir  fon  adver^ 
faire.  - 

Du  Souhait  ,  Auteur'  des  dedr- 
Piéces  ci-deflus ,  fut  un  Poëee  très-mé- 
diocre pour  £6n  téms  r  c'eft  lemêmé* 
qui  nous  a  donné  une  maQvaiiè'  tt^^- 
dudHon  de  Tllîade  dHomdre-j^  avcç^ 
une  contmuation  dé  fafaçon ,  &  rHf&  ' 
tbirede  ce  qui  a  précédé  là  guerre  ite  ~ 
Troyei 
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SOPHONISBE> 

TRAGEDIE 

d'Antoine  de  Monchkétie^. 

SOphonîlbe  ,  époufe  de  Syphax , 
Roy  de  Numidie ,  fe  voyant  "capti- 
Te  de  Maffiiiiflè  ,  qu'elle  a  autrefeîs 
aimé  ,  mais  donc  la  vertu  lui  défenj 
d'écouter  la  paffion ,  fait  promettre  à 
cet  Amant  qu'il  ne  la  livrera  pas  vive 
au  pouvoir  des  Romains ,  (es  morteU 
ennemis.  Maflînidè  le  lui  ayaat  jui^^ 
&  connoîflànt  que  malgré  (es  priete»^ 
il  ne  peut  opérer  k  liberté  4e  /cette 
Princeflè ,  qu'il  eft  forcé  de  aeiaectre  , 
pour  obéir  aux  ordres  des  Conluk  Ro^ 
mains  ,  c'eft  alors  que  préférant  Ut  m)» 
rôle  qu'il  a  donné  a  ià  propre  iàtiavc-. 
tipn ,  il  charge  Hiemplal  de  jpodçtet  4i 
Sophonifbe  du  poifon  pour  la  KMiftr^ttjt 
à  les  ennemis.  Hiempfal  exécute  ixc 
ordre  ,  &  vient  porter  à  la  Reine  ce 
fatal  préfent  de  MaiEnidè. 


duThiatreFranfùts^    yip 

Plcuntt,  il  im  faùUé  ce.boaocMi ,  ^  fa» 
Qtt*ayec  (a  liberté  SophooSbe  moiinau 

SOPRONISBE. 

M'en  domais-je  p»  bim  ?  Nbonice ,  iDQft 
finuy* 

Elle  tâche  enfuîte  à  rappeller  umtc 
fa  feroiet^ 

SOFBOHISVB. 

Sophooifbe  »  m  ctaii»  »  a  f^e^  ientm 
f  àk  : 

Ce  n'eft  nea  ^«TturfoUbo  ;iioB  cow,  trîÉU^ 
avale, 

O  Hquear  agrésMr^  «èoaâfar^iacianrr  ' 
£a  faoic-ofi  de  mdUeitr  à  la  cable  <kf  IHcavt 

N  o  ir  ft  a  I  c  E. 

Ha  1  je  (Cixiy  (|tikUe  c|[fke  :  Hélii  l  Jidkc  1^ 
Madaïae? 
Madame  ?  Elle  flfbkfbu  f  iCCAÏft'q^oip 
corps  làna  anSr  : 

C«ft  îd  la  troiiïétiie  Traj^  Jie  4e  ^ 
tiom  »  qm  ak  place  ^îam  notre  HiAbl- 
re  ;  &  le  coii^  iifX&Aât^kûttfax ,  ^ 
ta  corrigea  cfans  la  foîte ,  &  fa  &  i«i{nu 
iroîcre  (ous  le  titre  le  La  Cab^thaoii- 
HoisE ,  OU  1a  1^MMt7i*9  «  7olcy ,.^ 


159^ 
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•dit-îl ,  dans  l'averàflèment  qui  préeéclc 
ï  5  9^*  cette  Pièce  dans  les  dernières  éditions  z 
«t  Voicy  Sophonisbc  qui  revient  fûl:  1& 
»  Théâtre  veftuë  d'un  habit  neuf ,  & 
»  mieux  féant  à  fa  grandeur  ^que  celui 
*»  dont  auparavant  je  Tavois  accomnKV 
n  dée.  »»  Elle  devoît  être  bien  mau^ 
vaife  à  fa  première  repréfentatîon  ^ 
puifqu'aprcs  l'avoir  retouchée  dans  un 
âge  plus  mûr ,  Monchrétien  n?en  à  pA 
faire  qu une ^'rès -médiocre Tragédie; 
il  eft  vrai  que  c*eft  fon  premier  Ou- 
vrage. Avant  de  pafler  à  i'ardclë  fiii' 
vaut ,  le  Leâieur.  attend  ici  que  nous 
lui  rapportions  la  vie  de  cet  Auteur-; 
qui  n'étoit  pas  fans  mérite  du  coté  de 
la  Poëfie  DranCiatique ,  (\  Ten  veucbien 
faire  attention  au  tems  où  il  vmnRl 
Antoine  de  Monchuetien  ,  ôo 
MoNCKÉTiEN,  (  car  c'eftde  cesdeux 
façons  qu'il  a  écrit  fon  nom  )  étofrfik 
d'un  Apotîquaire  delà  ViHe  de  Fàlaifê  ; 
fon  père  le  lai({a  en  bas  âge ,  fie  tkm 
bien ,  fous  la  tutelle  du  Siecu:  Anàtk 
Bernier,  qui  en  qualité  de  proche  vol- 
fin,  fîit  condamné  en  Jufticeà  s*ea 
charger.  Monchrétien  fu  fes  étudies^ 
apprit  à  monter  à  cheval^  &  à  faite  dies 
armes ,  par  les  bien£dts  de  Mefliems 
des  £(&£ts  &  Turnebe  ^  qui  l'aYokm; 


du  Théâtre  François  ja  i 
pris  eti  amitié.  Eafuite  il  s'attacha  à  la  ' 
Poëfie  Françoife ,  &  donna  en  i  j  9^.  ^  5  9^» 
la  Tragédie  de  Sophonisbe  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ^  Pièce  qui  fut  fuivie 
de  plufieurs  autres.  Ces  occupations 
furent  fufpendues  par  une  querelle  que 
Monchrétien  eut  contre  le  Baroû  de 
Gourville,  qui  étoit  accompagné  de  fbn 
Beau-frere  ,  &  d'un  foldat  :  il  mît  Yp, 
pée  à  la  main  contr'eux ,  mais  n'étant 
pas  affèz  fort  contre  trois  perfonnes ,  il 
fut  laillé  pour  mort.  Il  en  revint  ce- 
pendant ,  &  ayant  porté  ks  plaintes 
contre  fes  adverfaires  ^il  tira  du  Baron 
&  de  (on  Beau  -  fi:ere ,  plus  de  doiizQ 
jnille  livres  ,  qui  le  mirent  en  état  dç 
faire  l'homme  d'importance  ,  (8c  d'a- 
jouter à  Ton  nom  de  Monchrétien ,  ce- 
lui de  Vasteville  ,  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  quelque  terre  ou  fief  ainfi 
appelle.  Il  ic  rendit  enfuite  le  foUicî- 
teur  d'un  procès  qu'une  Dame  de  bon- 
ne  maifon  avoit  contre  (on  mari ,  Gen- 
tilhomme fort  riche ,  mais  imbécîlle. 
Après  la  mort  de  ce  Gentilhomme , - 
Monchrétien  époufa  fecretement  Ùl 
veuve  ,  mais  peu  de  tems  après  fon 
mariage  ,  ayant  été  accufé  d'avoir  tué 
entrahifon  le  fils  du  Sieur  de  Grichî- 
Moynes  près  Bayeux  ^  il  fut  obligé  de 


Jlt  Hifioire 

I  fe  fàuTcr  tn  AngleceHe,&:  il  y  demeônp 


<59^*  jufqo'à  ce  que  le  Roy  de  la  Gcandéi. 
Bretagne ,  (  Jacques  i.  )  à  qniâ^lSdW 
fa  Tragédie  de  TEcos^oisb  »  eat  dkMom 
fa  grâce  da  Roy  Henri  IV.  Reyeàv  M 
France ,  Monchrérien  après  wAtftSk 
quelque»  années  à  Paris  ^  dans  ûne&i 
tuation  aflèz  peu  honorable  »  (la^  jUâ 
oflFrir  Tes  fer  vices  aux  Rolif^aaiceida 
France,  &  fe  (ignala  par  pufioim  ac4 
tiens  d'éclat.  Au  mois  de  JiiîKec  -i<ii; 
Monchrétien  fe  tiouvâ  k¥^(SssAlie4ê 
la  Rociielle  ;  &  comme  il  était  :ai  aflesi 
éloquent, les  principaux  dei'aâfltlMét 
lui  délivrèrent  plus  <}e  cent  coami& 
fions ,  avec  de  1- argent  ^  &des^llecttei 
de  change ,  pour  &ver  des  Réopmeflik 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  £wlaè 
Provinces  de  NormanîKe  Oc  dii'MiuBti 
Monchrétien  délivra  fes  comniKSdiia 
à  plufieurs  Gendlhommes ,  &  coocrai 
tout  le  pays ,  pour  fe  faire  des  ptiUrdiitta^ 


(<•)  Monchrétien  s^pth 
fon  récour  en  France,  'fe 
recira  Tcrsia  Focéc  ^^^Or* 
icans  >  Se  enfuice  à  Châ- 
tillon  fur  Loire  ,  où  il 
travailla  i  faire  de  l'a- 
cier »  &  en  £c  faire  des 
Jancecces ,  des  couteaux  » 
des  canifs  >  êc  autres  in- 

ftruraens    femblables   ,     

^u*il  vint  vendre  à  P«-  1  *• 


ris  »  fe  lofeampoor  «fia 
dans  la  rua  de  h  Karpè  i 
chez  un  TalUluidicr*  H 
s'occnpa  qittlquqi  annle» 
de^ce  métief  »  ibupçomift 
«iokmmeiic  >  pendsor 
couc  ce  rems-tâ  de  fiUr» 
de  la  fai/iflè  monnofe^ 
Menwct  FrtmfHÏt  ToiB* 
VJU. 
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Il  arriva  le  j.  tfOftobre  i6ii.fnt  te  - 
neuf  ou  dhc  heures  du  fijîr ,  au  Bourg  *i  J^* 
de  Tourailles ,  diftant  dé  rînq  lieues  de 
Fâlaife ,  &  de  Domfrom  ,  accompa- 
gné  feutemem  de  fix  Capitaines  Se  dis 
ion  Valet  de  CJhambre.  LHôte  perfua- 
dé  fur  quelques  indices  eue  c*éto3t 
Monchrerien ,  dont  on  parioit  beau^ 
coup  dans  le  pays ,  crût  devoir  en  aver^ 
tir  le  Seigneur  de  TouraîBes ,  qtf  îl  Iça- 
voît  être  fort  affèâjonné  an  farvfce  du 
Roy.  CeGentiihonime  ayant  faitau(&. 
tô(  part  de  cette  nouvelle  à  quelques- 
uns  de  fes  voifins ,  fè  rendit  avec  eux^ 
fes  domeftîques ,  &  quelques  Soldats , 
tous  au  nombre  de  vingt ,  à  Tiiôtelle- 
rie ,  qu'ils  eoMûfâxâi^^^^ 
qui  entendit  dùjbruit ,  (brtit  avec  fbn 
monde,  &  tua  deux  Gentilhommes  & 
un  foldat  ;  mais  il  fut  peu  après  tué  lui-- 
même de  plofieurs  coups  de  piftolets  & 
depertuifanne.  Monfieur  de  Matignon^ 
Lieutenant-Général  de  la  Proionce^ 
«yanteu  avis  dérette  mort ,  fit  trânfL 
porter  le  corps  à  Dom&ont,  tÀ  lesjuges 
du  lieu  le  condamnèrent  à  être  traîné 
fur  la  claye ,  &  à  avoir  les  membres 
rompus ,  &  enfuite  jette  au  feu ,  &  ré- 
duit en  cendres.  Ce  qui  fut  exécuté  le 
même  jour  du  jugement  »  c^cft-à^-dire  > 


^^4  Hijtoirà 

-  le  douze  Oâobce  mil  (ix  cens  vmg^4ifl|f 
^  î 5^*  Voici  les  titres  des  Pièces  de Ùl  com- 
poGtion^non  pas  fuivant  le  rangqu'eUei 
tiennent  dans  les  dernières  éditions  des 
Oeuvres  de  Monchrétien ,  mais  &kMi 
la  date  des  années  qu'elles  ont  été  le» 
préfentées  ,  autant  que  nous  Tavoiis. 
pu  conjedurer. 

SopHONisBE ,  Tragidu ,  ou  Ltf  Car^ 
thag^noifc^  ou  La  Liberté^  i  f^S^ 

Les  Lacenes  ,  ou  La  Constàmcs  i 

Tragédie^  ^5P9- 

J>AVlï>  y  ou  UADUtTEKl,    Tr0gi^ 

die  y  1600» 

Amav  y  ou  La  Vanité  ,  TragUU. 
i6oi* 

Hector  ,  Tragédie  yi6of. 

Bergerie  ,  en  cinq  Ades  &  en  pio« 
fe,  160^. 

L*£scossoisE ,  ou  Lb  Desastm  » 

Tragédie  y  160$. 


'du  Théâtre  Fr an  fois,    y  2  y  1 


«Joyeufc  &  profitable  à  un 
»  chacun ,  contenant  la  rufe  , 
»  mefchanceté  >  &  obftinâ- 
•>  tien  d'aucunes  femmes  :  par 
»>  Perfonnages  ;  fçavoirj 

3>   L  E  M  A  R  T  » 

»  Le  s  E  R  V  I  T  E  V  R  » 

M   LaF  E  m  MB  9 

>>Lb  Serrurier» 
Par  un  Auteur  Anonyme. 

CEtte  Farce  eft  dans  le  goût  des 
Femmes  Salies ,  dont  nous  avons 
donné  l'Extrait.  Dans  celle-ci ,  le  Mari 
trouve  fa  femme  fi  aigre ,  &  fi  mé- 
chante ,  qtfil  eft  oblige  d'envoyer  fou 
fèrviteur  chercher  un  Serrurier  ,  peur 
inventer  un  moyen  capable  de  mettre 
fa  femme  à  la  raifon  :  ce  qui  s'exécute 
au  grand  contentement  du  mari ,  & 
des  Spectateurs  qui  voudroient  fe  fèr« 
vir  de  cet  exemple. 


IS96. 
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Hijhi^ 


rARIMENE* 

P  JSTOKALE 
DE  Nicolas  de  Moktreux. 

\  Ette  Pièce  £dt  lepcéietitée  le  xy 
r  Février  159^.  en  préfènce  du 
Duc  de  Mercœur ,  à  di»  rAôtenr  la 
dédia.  Nous  ignorons  u  elfe  eus  alors 
un  grand  fucces ,  mais  nous  en  ^HWons 
fore  ,  car  quoique  Montreiix  fm  un 
adèz  méchant  Poète  ,  il  (emble  quH 
ait  encore  renchéri  dans  la  compofidoa 
à^  cette  Paftorale. 


du  Thè^tft  François,    faj 


CA  M  MATE.    X597- 

TRAGEDIE 

DE    J  E  AN  H  A   Y  S.   (a) 

C'Eft  moîns  pour  donner  uo  e^ctraît 
de  cette  Tragédie ,  dorip  le  fujet 
aflèz connu,  a  été  traité  avec  fucccs 
par  Thomas  Corneille,,  que  pour  faire 
voir  ce  que  notre  Auteur  a  ajouté  de 
fon  invention ,  &  ta  façon  dont  IT  a 
diftribué  les  fept  Ades,  qui  compofent 
fa  Piéce«  Cette  connoi(utnce  pourroic 
n'être  pas  tout-à-fait  inutile  aux  Au^ 
teurs  qui  voudroient  imiter  Hays ,.  & 
qui  s'étant  propofe  une  pareille  di&i- 
bution  d*Ades ,.  (êroient  fort  aiïes  d'a- 
voir un  exemple ,  6c  une  autorité. 


(4)  Jean  de  Hays  t 
fléau  Pomt  de  l'Arche  » 
Ville  de  H^mandrs»  ^ 
Confeiller  ,  &  Aroeic 
du  Roy  ai»BaiHiage  f  5c 
Siège  PtcfidiaideRouea. 
Il  compofa  cette  Tragé- 
die de  Cammatï  ,  dont 
k  Aijec   efl    ciré  d'an 


ppufculcdc  Plucarqtue, 
inthiilé  :  Let  ^wmumx 
fmi  âef  fmmm.  Os  ne 
connofc  rien  de  plus  de 
cer  Aatetir,  qu'une  mau- 
▼aîiê  PndDfiuie  f  ouBer^r 
gerie  funèbre  >  appellée 
AUAtLYLtn  ,  qui  n'a 
jamait  pam&aaThéacre. 


Sii  Hijloire       ^ 

Le  premier  Ââe  s'ouvre  {»ar  Shtttft 

'597*    &  Camtfiate  fon  époufe ,  qui  fe  cétnp£; 

gnent  réciproquement  leur  vive  afiècir 

cion ,  qui  n'eft  troublée  que  par  le  re* 

Î;ret  qu'ils  ont  de  n'avoir  aucun  gage  ^ 
eur  hymen.  Pour  obtenir  cettegrace, 
ils  vont  faire  leurs  prières  au  Teteple 
de  Diane. 

Au  fécond.  Synnoris,  amoureux  lie 
Cammate ,  lui  fait  une  déclaration  en 
forme  :  mais  rebuté  par  cette  Ùoè- 
époufe  de  Sinate ,  il  prend  k  chidtfe 
réfolution  d'aflàfliner  cet  époux  ttop/  - 
chéri  :  ce  qu'il  exécute  peu  dfè:  fîniiii 
après ,  tandis  que  Sinate  eft  feut  à  la 
chafle. 

UnPayfan  qui  trouve  autroifi^qie' 
A&e  le  corps  de  Sinate  fur  le  chemiû,;;- 
s'abandonne  à  une  foule  de  réflezicftis' 
morales.  Se  tache  enfuit ede coofUèr" 
Cammate,  qui  ne  fçachaht  ce  qtfçÂ' 
devenu  fon  mari ,  vient  le  cherdiei: 
dans  ce  même  Heu. 

Afte  IV.  Synnoris  n'ofant  sbotâet 
cette  Princeflè ,  fait  part  de  fes  craintet 
à  fon  Valet  ,  qui  eft  en  même-teme^ 
fon  confei),&  le  complice  de  fon  crimes. 
Ce  Valet  va  trouver  Cammate ,  &  hd. 
remet  une  Lettre  de  fon  Maître.  Çaa^ 
me  la  Veuve  de  Sinate  lui  parle  »  fans 


du  Théâtre  Yrançùts.      fi^^ 
paroître  aucune  aigreur  ,  le  Valet  re-  ■ 
vient  tranfporté  de  joye  annoncer  cette      ^  ^^* 
nouvelle  favorable  à  fon  maître. 

Au  cinquîçme  Ade  ,  Cammate  dé- 
couvre fes  fecrets  fentîmens ,  &  qué'fi 
elle  s'eft  contrainte  eh  préfence  du  Met 
fager  de  Synnorîs ,  c'eft  pour  fe  venger 
plus  facilement  de  ce  perfide. 

Synnorîs  s'îmagînant  que  la  douleur 
de  Cammate  commence  à  diminuer,  va 
rendre  vifité  à  cette  Princeflè  au  fuî- 
vant ,  &  employé  toute  fon  éloquence, 
pour  l'engager  à  lui  donner  la  main. 
Cammate  continuant  de  feindre,  lui 
dit  qu  elle  y  confent ,  &  qu'il  peut  tout 
faire  préparer. 

Enfin  au  feptiéme  &  dernier  Ade, 
Synnoris  fe  rend  au  Temple  avec  em- 
predement.  Polite ,  Nourrice  de  Cam- 
mate lui  préfente,  de  la  part  de  fa  Maî- 
trèfle  une  coupe ,  cet  Amant  en  boit  la'* 
moitié  ,&  la  remet  à  la  Princeflè,  qui 
achevé  le  refte.  A  peine  la  cérémonie 
eft  achevée ,  que  le  perfide  Synnorîs 
reflènt  les  effets  du  poîfon  qu'il  vient    . 
de  prendre,  &  s'exhale  en  injures  contre 
Cammate  :  cette  dernière,  aflurée  de  (à 
vengeance  &  de  la  mort  du  coupable , 
expire  fatisfaite  d'avoir  achevé  ce  facri- 
fice  aux  mânes  de  fon  époux.  Le  Servi- 
Tome  II J.  Z 


yjo  Hiftokt  "■ 

■  teur  de  Sytiiioris  le  eue  fur  le  corps  ée 
M  97-    fon  MaîtreA  Polite  fur.  cdui  de  Cam. 
mate. 


^ÏÏTT    POUXENEi 

TRA  GI'CO  ME'  DIE 

DE    JeANBeHOURT. 

LE  titre  de  cette  Pièce  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  repréfeniée  ao 
Collège  des  Boiis-Enfans  à  Rouen ,  le 
Dîmauche  feptîème  jour  de  Septembre 
1597.  Cette  Tragî-Comèdie  eft  un 
fujet  tiré  des  Hiftoîres  Tragiques  de 
Pierre  Boîfteau.  Nous  ne  croyons  pas 
en  devoir  donner  aucun'  extrait ,  ce» 
pendant  l'Auteur  Ta  cru  G  bonne ,  qull 
la  dédiée  à  Madame  la  Princedè  de 
Montpenfier,  &  aflure  que  ce  qui  Ta- 
déterminé  à  la  donner  à  Timprelfion  « 
c'efl:  que  quelques  Auteurs  du  tems 
a  voient  voulu  s'en  attribuer  la  gloire, 
&  s'en  approprier  l'invention. 
BE'HOURT.  Jean  Béhourt,  Régent  du  Collège 
des  Bons-£n£suis  à  Rouen  ,  compwt 


duTkéatreFtanfois.     fji 

quelques  mauvat(es  Pièces  de  Th^tre,  ^SÊ, 
quîl  fit  repréfenter  au  Collège  où  d    ^597» 
régentoit.  Nous  doutons  fort  que  les 
Comédiens  de  ton  tems  en  aient  j^a» 
mais  fait  ufagp.  Ces  Pièces  font , 

Voi'Yx^^n  .^TragUComcdu  ^  7,  Sep- 
tembre I  y  97r  Nous  en  avons  parié. 

HypsicRATéE  ou  La  Magnanimité  , 
Tragédie ,  en  1.55^7. 

EsAu ,  au  Le  Chasseu».  y  Trap^o^ 
médit  y  2.  Août  1598. 

Quoique  l'Auteur  ak  dré  beaucoufi 
de  vanité  de  ces  Poèmes  ;.  ils  ont  été 
certainement  moins  connus  que  le  Ru« 
diment  intitulé  ,  le  Fuit  Behourt  > 
dont  il  eftaulli  j'Aitteur, 


2ij 


'$^2  Hifioire 


^^:?«ï^^^;nî.^^^H:.^fe 


^^^HYPSICRATEE  .^ 

o  u 

LA  MAGNANIMITÉ  i 

TRAGEDIE 
DE  Jean  Be'hou kt* 

C'Eft  la  mort  d'Hypficratée,  femJ 
me  de  Mithrîdate ,  Roy  de  Pont  9 
qui  ayant  fuîvî  ce  Prince  dans  toutes  (es 
traverfes ,  s'empoifonna  pour  ne  le  pas 
fiirvivre.  Le  fujet  eft  pris  de  Plutarque 
dans  la  vie  de  Lucullus. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  ,  auffi« 
t>ien  que  la  précédente ,  à  Rouen  au 
Collège  des  Bons-Enfans  en  1 597f 


âuTkéàtreTrançois.     '$i^ 

T    H   O  B  I  E 

DE  Jacques  Ouyn.{2l) 

VOîcî  ufte  Pîcce  d'un  Auteur  corn-  # 
patriote  de  Ôéhourt ,  &  qui  peut 
entrer  ert  parallèle  avec  luL  On  y 
trouve  une  hiffoire  complette  des  deux 
Thobîes  ,  père  &  fils.  Au  quatrième 
A6te ,  le  jeune  Thobîe  arrive  dans  la 
maifon  de  Raguel ,  Se  devient  auflî^ôt 
épris  des  charmes  dq,la  belle  Sarra. 


1597^ 


(*)  Jacques  Ouyn» 

naquit  à  I  ouviers  ,  pe- 
tice  Ville  de  Mormaadie. 
Il  entreprit  dans  fa  jeu* 
nèfle  le  voyage  de  Ro- 
me .'  on  peut  confedlurcr 
que  la  dévotion  en  fut 
le  feul  motif  ;  car  la 
vofages  de  curioûté  ne 
s'entreprennent  gueres 
que  par  des  perfonnes  un 
peu  aisées  :  &  notre 
Poète  écoit  (I  dépourvu 
de  moyens ,  qu*â  fon  re- 
cour il  fut  très-fenfible 
au     favorable    accueil 


qu^lne  Dame  de  fa  Pro* 
vince  >  appellée  Madame 
du  Roullec  lui  fit,  tnl« 
recevant  avec  b^nté  »  9c 
St  loue  fort  de  Tes  boa« 
nés  façons.  Ne  pouvant 
s'acquitter  autrement 
des  obligations  qu'il  lui 
avoit  9  Jacques  QUyn 
offiric  ,  par  recounoif* 
fance»  d  cette  Dame  cettif 
Tragi-Comédie  dtTbêbie^ 
qui  eft  le  feul  Ouvraee 
qu'on  connoiflè  4e lui» 
&  qu'il  fit  impcimcttA 

'»*^  -  ... 

Z  uj     . 


f34  Wifiolre 

L'Auge  Raphâcl ,  conduftcur  dcThor 
J597.    bîe,  fous  le  nom  d'Azarias  ,  parle  à 
Raguel  en  faveur  de  cet  Amant  trop 
timide. 

A  z  A  R  r  E  9  à  Raguel. 
L'excellente  beauté  de  voftrc  fille  unique,'  * 
Sa  vertu ,  fa  douceur  ,  &  {à  grâce  pudique  , 
Ont  Ci  bien  enlacé  le  cœur  de  ceftuy-cy , 
Que  û  vous  ne  prenez  foucy  de  (on  (bucy» 
Vous  le  verrez  bientoft  à  la  fia  de  (a  vk» 

Raguel  repréfente  à  Azarîas  le  fiu 
nefte  lorc  des  précédens  maris  de  Sarra  : 
mais  TAnge  le  ralTure  par  ce  di(c6un 
concluant. 

A  Z  AKIE. 

Monfieur  ,  ne  craignez  point  :  les  nuuyt 
de  Sarra 
Sont  .tous  morts  l'ayant  eue  ,  &  ccSt  nUK 

mourra  -    " 

Si  vous  ne  luy  donnez  :  Vaut-il  pas  mieux 

qu'il  meure 
Avec   elle  content  ,  que  mourrîr  à  œfle 
heure? 

Au  cinquième  Afte ,  Azaric  fait  fou- 
venir  Thobîe  qu'il  eft  tems  d  aller  cher-  ■ 
cher  l'argent  que  fon  père  Ta  chargé 
de  recevoir  de  Gabel.  Ce  jeune  hom. 
me  voudroit  bien  obéir ,  mais  il  reÛènc 


du  TbiatYi  Tf^nçoh.     y3  y 
une  peîiie  extrême  \  quitter  fitôt  fon! 
aimable  époufe.  '  J97« 

T  tt  o  ô  1  fi^ 

O  grand  Dieu  immortel  1  .  " 
Je  Tavois  oublié  :  mais  ,  mon  ïrcrc  Azarie, 

De  grâce  ,  cxcufot-nlby Hé  ,  vais-y  , 

je  te  prie  : 
Azarîe  fort,  &  revient  dans  le  mo- 
ment accompagné  dé  Gabd. 
Thobjb. 
N  ay-jc  pas  «ntténdii  tawii  àttiy  Alallc? 
Je  le  voy ,  je  le  voy .  »...  à  propos  jt  te  prie 
^acontez*moy  comment  Cdicl  s'eft  com- 
porté ? 
Quel  difcours  a-t*il  tins  W^Vte  tous  flqppbité 
L'argent  qull  nous  devoit?  ......  Vooi  m^ 

femblez  tost  bkûae  l 
Que  fongez-voas  ainfi  ?  ^; 

A  Z  A  H  I  Eé 
Voilà  Gfcbiaitty^4BeÛi%      . 
Cette  vue  diflipe  le  fotipçqii  qdè 
Thobîe  femble  avoir  Conçu  mr  la  bon- 
tie  foy  d'Azarlc.  Le  refte  eft  conforme 
à  rHiftoîre  Sainte. 


^1^ 


Z  ir 


si^ 


HiftQîre 


=?^CLORINDE  i. 

LE  SORT  DES  AMANS, 
PASTORALE 

De  PlERRARD  PoULLETj  (a) 

'"Oicî  en  peu  de  paroles  lefujetde 
cette  Pièce ,  qui  eft  en  cinq  Aftes, 
&  en  Profe,  &  entièrement  derio- 
vention  de  TÂiveur. 

Une  Magicienne  pouflce  par  (à  feu- 
le malignité  ,  employé  fon  pouvoir 
pour  délunir  Clorinde  &  fon  Amant  ; 
&  enfin  jouit  de  la  noire  fatisfaâion 
de  voit  cette  Bergère  engagée  par  l'Hy- 
men avec  un  autre  Berger  que  celui 
qu  elle  aimoit.  Cette  Paftorale  eft  en- 
core plus  méprîfable ,  que  le  fujet  n'ea 
eft  bizarre. 


(4)    PlERaAS.0  POUL- 

LET>  Auteur  inconnue  la 
réferve  de  fon  nom  »  a 
touipoie  cecie  mauvaife 


Paftorale  intitulée  Ci^- 
niNOE»  ou  Le  Soxr 
DES  Amans  ,   qui  putt 

en  ij^S» 


'du  Théâtre  François,     f  57 


E  S  A  U ,  «î9«^ 

o  u 

LE  CHASSEURS 

En  forme  de  Tragédie 
De  Jean  Behourt; 

LE  fujet  eft  tiré  du  XXVU^  Cha^ 
pitre  de  la  Genèfe  »  ainfi  nous  n'en 
rapporterons  que  le  paflage  fuîvant  , 
qui  eft  le  plus  eflentîel  de  la  Pièce, 
puîfqu'il  contient  Taftion  principale  & 
une  invention  de  l'Auteur ,  qui  glofant 
fur  la  Sainte  Ecriture ,  ne  veut  pas  que 
fon  Héros ,  ait  vendu  fon  droit  d*aî- 
neflè ,  pour  une  chofe  auffi  peu  confi-- 
dérable  qu'une  écuellée  de  lentilles. 

Es  A(U 

Donncz-moy  doac ,  de  gnice 
Un  peu  de  bon  potage  >  &  de  bonne  duur 

graffe , 
Pour  me  remettre  fus» 


^j38  'Hifioire 

Jacob. 

Qu'il  ne  tienne  à  odb' 
Que  je  ne  vous  fecoure  :  avancez ,  en  roSik  t 
Mais  fous  condition ,  que  fans  doi  ,  ëc  BneÈèy 
Vous  me  viendrez  céder  tout  votre  droit  «Taf- 
ncfle. 

EsAiU 
Je  vay  bicntoft  mourir ,  que  me  (èrviroit-jl^ 
Je  le  vous. cède  tout.  ., 

Nachor  ,  Ami  de  Jacob  à  péOU 
Voila  un  tour  gentiL 
Cette  Pièce  fut  repréfentéc  au  GJ* 
lege  des  Bons-Enfans  à  Rouen ,  le  x. 
Aoufti55>8, 


du  7%éatre  françoîs,     y  }> 


JEAN  HEUDON. 

1598: 

JEan  HeudoNjSIs  d'un  rich« heudon. 
Bourgeoise  Paris  ,  ayant  fait  con-    j,j  „  ^^^ 
noilTance  au  collège  avee  Jean  Godard^  frère  aAude- 
devint  en  peu  de  tetm  grand  admira.  J^'^f*^^^^^ 
teur  des  Ouvrages  de  ce  Poète*  Oluî^  parlé  dam  u . 
ci  s'en  appercevant  avec  plaifir,  lui^^^*  ^^ 
inrpiraledefirdeverfifiet.  Mais  Ut  na- 
ture  qui,  en  donnant  à  Heudon  le 
goût  ft  la  Pocïîe ,,  lui  en  avoît'fefiift 
le  talent ,   y  fuppléa  par  le  bien  dont 
il  fuc  pourvu  dès  fa  naif&nce ,  6c  qui 
lui  fervit  à  s'attacher  Godard ,  Poète 
très-pauvre.  Il  fit  donc  accroire  à  Hcu^ 
don  que  s'il  vouloit  travailler ,  il  réuifi- 
toit  infailliblement ,  &  s'offrit  mênid 
à  lui  prêter  VipauU  pour  monurfur  U 
double  monté  Heudon  ajciâta  foi  à  fei 
prome({ès ,  &  compofa  les  Tragédie^ 
de  Pyrilhe  ,  &  de  Saint  CtotyAtJDf ,     - 
où  malgré  les  correftions  de  Godard  , 
on  s'apperçoit  aîfément  que  fon  Elevé 
écoic  peu  propre  à  la  Pocfie  Drama- 
tique.  La  première  de  ces  Tragédies 
parut  en  1 598.  &  l'autr*  l'année  fd^ 
vante.  On  ienore  le  tems  de  la  moct 
^  Zvj- 


'jr40  Hifiotre 

!  de  ce  Poète ,  Godard  dans  fon  Poëœie 
^59^*  de  TArnîtié  qu'il  lui  adrcflè ,  nous  ap^ 
prend  que  cet  Auteur  infatigable  avoîc 
entrepris  un  Ouvrage  confidérable  y  8c 
capable  de  Timmortalifer.  Voyez  cU 
deflus,  page  joi* 


T  R  yi  G  E'  D  1% 
De    Jean    Heudok* 

COmme  cette  Tragédie  eft  aflez 
finguliére ,  le  Lefteur  ne  fêta  pas 
fâché  que  nous  entrions  un  peu  plus-en 
détail ,  que  pour  les  précédentes.  Pyr* 
rhe  remplit  le  premier  Ade  des  pUiiw 
tes  qu'il  fait  de  l'infidélité  d'Hermione^ 
qui  ne  penfe  qu'à  fon  cher  Orefte- 

£t  ce  qui  fait  encore  que  je  dépaffionne^ 
Cette  rude  beauté ,  cette  ficrc  Hermionc^  ' 

Il  Joint  quelques  réflexions  morafes"^ 
car  c'eft  en  cela  que  notre  Pocte  a  vou* 
lu  briller. 


du  Théâtre  Trançoîs.    5^4 1 

Les  femmes  de  nature  (  o  TeArange  animal  ) 
Sont  ordinairement  fujettes  à  ce  mal , 
De  choifir  en  amour  cetuy  qui  eft  le  pire. 

Au  fécond  A6tc,  Andromaque  dé- 
plore les  malheurs  qu'elle  a  éprouvé 
depuis  la  ruine  de  Troye ,  étant  deve- 
nue alors  Efclave ,  puis  Concubine  de 
Pyrrhe,  &  maintenant  Epoufc  d'Hé- 
lénus. 

Andromaqub* 

o  trois  &  quatre  fois ,  plus  que^cs-fbttunée 
Celle  qui  au  Pais  ùl  mifere  albornée 
Sur  la  tombe  ennemie  ayant  (buffert  la  mert  > 
£t  qui  n  a  comme  nous  efté  lotie  au  (brt , 
Pour  entrer  par  après  captive  dans  la  couche 
D'un  fuperbe  vainqueur  >  &  Seigneur  crof^ 

farouche  > 
£t  lequel  pour  une  autre  »  eftant  {aoulé  de 

nous  , 
Serve  nous  a  baillé  à  un  Efclave  Efpoux. 

Didaime  efFrayée'  d*un  fonge ,  oxjt 
elle  a  vu  Pyrrhus  fon  fils  pourTuivant 
une  Ourfe  à  la  chaflè ,  &  mis  enfuîte 
en  pièces  par  le  mâle  de  cet  anîn||l  ^ 
en  demande  l'explication  à  Hélénïn; 

H  É  L  é  K  I  N. 

Jamais  il  ne  devoir  par  amour  pourfuivii: 
La  rebçlle  Hernione,  &  enfin  la  ravir- 
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^      Elle  cft  toute  pareille  à  cette  Ourfc  cflloy»* 
(*)  II  parle  Pour  qui  Pyrrhe  laifTa  cette  Serve  (*)  amub* 


^e. 


Et  Orefle  reflemble  à  ce  dangereux  Oorf  , 
Qui  cherche  à  revancher  le  tort  de  fes  amonts.- 
Un  jour  on  le  verra  venir  à  Timprovifte, 
De  la  mefme  façon  qu'il  a  fait  à  Egiflhe^ 
Si  bientoft  on  ne  fonge  )l  y  remédier.  • 
A  un  tel  homme  il  fait  dangereux  fe  fier*. 

L  Y  C  O  M  E  D  B« 

Vos  paroles  nous  font  à  merveilles  obrcures.. 

HÉ  L  É  N  I  N. 
Et  qui  peut  clairement  voir  les  chofês  fb- 
tures  ?  ' 

D  I  D  A  T  M  E, 
Nous  ne  comprenons  rien  en  vos  d^  amr 
bigus. 

H  É  X  i  N  I  N» 
Voyez-les  de  plus  près. 

D  I  D  A  I  M  E. 

Ils  font  par  trop  aîgus^ 

HÉ  X  É  N  I  N. 

5i  P^he  ne  rend  toft  Hermione  ravie  , 
Comme  à  fon  père ,  Amour  lui  coudera  h* 
vie. 

D  I   D  A  I  M  E. 

Las  l  il  faut  luy  doiiaer  avis  de  ce  hazari 


du  Théâtre  Tranpotu  f^y 
Hermione  ouvre  le  troifiéme  Aûe,  ! 
en  reprochant  à  Pyrrhus  la  cruauté  ^S9^* 
avec  laquelle  il  Ta  arrachée  à  Con 
Amant.  Vous  eftesinjufte,  lui  répond 
le  Roy ,  de  me  préférer  un  Prince  fàns^ 
mérite. 

Et  qui  jamais  ne  fit 
Preuve  de  (a  val  eur  en  guêtre ,  ni  conflit- 

Hekmione. 
5a  vaillance  n  eft  pas  fi  foiblement  petite  r 
Ni  fa  mefchanceté  fi  grande  que  vous  dite- 

P  Y  R  R  HE» 

C  eft  un  homme  rempli  de  toutcimpiété» 

Hermioke» 

Il  n^â  jamais  commis  nulle  mefchanceté. 

P  Y  R  R  H  E. 
Non ,  il  n^a  (êulement  que  mafiâcré  &  mère;. 

A  la  fin  de  cet  ASte ,  Orefte  &  Py- 
lade  prennent  des  mefures  pour  aflàm- 
ner  Pyrrhus,  &  les  mettent  àexécutioa 
au  fuîvànt,  dont  la  Scène  fe  paflèà 
Delphes.  Macarée ,  Pontife  du  Temple 
d'Apollon,  gagné  par  Orefte,  engage 
Pyrrhus  à  venir  offrir  un  facrifice.. 
Orefte  &  Pylade  fuîvent  le  Roy  dans 
le  Temple,  tandis  qu'un  Mefïager  > 
qui  refte  fur  le  Théâtre ,  fait  aux  Spec- 
tateurs une  defcriptioa  éa  coBobat  6c 
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!Ï5!5  Je  la  mort  de  Pyrrhus ,  comme  (i  cet 
.1598-  événement  fe  paffbit  fous  fes  yeux. 

Au  cinquième  A6ke ,  ce  même  Me(Ëu 
ger  vient  annoncer  ce  malheur  à  DScbâ» 
me,  prévenuedéjà  de  la  haine  d'OrefIc» 

Le   Messager. 

Madame  >  il  cft  bien  vray ,  c*eft  lay  qsi  Pé 

tué) 
Et  m'a  pardevcrs  vous  puis  après  envoyé 
Vous  porter  dans  ceplat..^.  Las  i  Je  n*o(êlê 

dire , 
Tant  la  pitié  m'efmeut. 

D  I  D  A  r  M  E. 

Quoy  ?  la  tefte  de  Pytrke 
Tu  es  bien  empefché  à  me  dire  cela. 

Le   Messager» 

Madame ,  il  efl:  ainfi ,  regardez  >  lavoiUL' 
D  I  D  A  I  M  E. 

Ah  l  je  fens  que  c  eft  fait  :  je  fuis  morte  y  aitt 

tant  vaut. 
Helas  1  je  n'en  puis  plus ,  Te  pauvre  coair  1I1& 

faut. 

Didaîme  tombe  évanouie  :  le  \fe(Ia'- 
ger  attendri  par  ce  fpeâiacle,  faitîc| 
une  réflexion  digne  de  l'Auteur  qui 
le  fait  parler. 


du  Théâtre  François.     J4 J 
LeMessager. 

O  bonsDieax  2  que  je  (èns  en  mon  cœur  de 

triftcffcJ 
De  voir  tant  endurer  cette  pativre  Princefle  * 
Las  l  il  j'eofTe  penfé  tellement  l'affliger 
Je  n'en  eufTe  jamais  efté  le  MefTager. 

Didaime  revenue  de  fa  £bible(lè  l 
▼eut  terminer  fon  tourment  par  une 
prompte  mort. 

Didaime  >  tirant  fin  pùîgnardm 
Ceft  par  trop  vivre  , 
Entre  lame  pointue  en  mon  ventre  »  6c  déli- 
vre 
Mon  corps  de  Ton  elprlt  s  mon  efprît  de  lanr 
gueur. 

Lycomede  furvîent ,  &  après  avoîç 
déploré  ces  trîftes  accîdens  ^  finît  la 
Pie  ce  par  ces  Vers. 

Xtcomedb. 
Mais  ores ,  il  me  convient  retirer  dans  moA 

Ifle, 
ruifque  mes  ennemis  maiftrifent  cette  ville  ; 
Et  s'ils  ont  contenté  leur  haine  >  &  leurcou-^ 

roux  ) 
Impétrer  d'eux  vos  corps ,  pour  les  garde» 

des  loups. 


1598. 
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C  L  O  R  I  N  D  E  ? 

TRAGEDIE 

dAvMARD   Db  f^ElNt. 


c 


Ette  Pièce  dont  le  fu;et  cft  tiré  Al 
f  Tallè ,  ne  mérite  aucun  Extrait  ( 
obfervons  feulement  quelle  femble 
compofée  exprès  en  dépit  des  reaies  da 
Théâtre.  On  y  trouve  un  Abrégé  de 
lUiftoîre  de  Tancrede ,  &  de  Clorinde  , 
en  cinq  Aftes.  Après  avoir  cherchi 
quelques  Vers  quî  puîffent  mettre  fe 
Ledeur  en  état  de  juger  de  la  capacité 
de  De  Veins  pour  la  Poëfie,  nous  ne 
pouvons  lui  préfenter  que  ces  deux-d  , 
que  Clorinde,ble(rée  mortellement  par 
Tancrede,  prononce  en  expirant. 
Adieu ,  je  vois  le  Ciel  qui  xn*ouvre  Ton  allée  : 
Heureufc,  je  vais  là  reprendre  ma  voilée. 

DE  VEINS.  Aymard  De  Veins  ,  Sîeiir  de  C*** 
étoic  un  Poète  fort  ignorant ,  qui  com- 
pofa,  &  fit  imprimer  en  1599.  cette 
Tragédie  de  Clorinde.    On  ignore 


du  Théâtre  Trançois.     f^j 

quî  il  étoît ,  &  le  païs  de  fa  naîflàuce.  ' 

Il  paroît  cependant  qull  avoît  fuivî  la     ^  ^^^* 

profeflîon  des  armes  ;  c'eft  ce  qu'on 

peut  conjcâurer  par  le  Vers  fuîvant , 

qui  commence  un  Sonnet  qfÂ  lui  eft 

adreré. 

Ce  que  tu  compolbis  au  fiege  de  Mayence. 

Cette  Tragédie  cft  le  feul  Ouvrage 
que  nous  ayons  de  cet  Auteur.  On  ne 
fçait  ce  qui  l'empêcha  de  faire  paroître 
les  deux  autres  qu  ilavoit  promis  »  dam 
le  premier  defquels  il  vouloît  faire  voir 
les  religieufes  Amours  d'Oliad  8c  So». 

1>hronie  :  &  dans  l'autre  les  beautés  » 
es  rufes,  &  les  alléchemens  de  la 
belle  Princeflè  Armide ,  amoureufe  do     " 
Eenaud. 


r^t 
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O  C  TAVIE, 

FEMME 

DE  L'EMPEREUR  Néron;. 

TRAGrDI  E   ifNONrMB. 

Quoique  l'Auteur  âç  cette  Trag^ 
dîe  n'ait  pas  voulu  fe  feîre  côn» 
noitre ,  il  nous  apprend  cependant  que 
TAnagramme  de  Ion  nom  eft 
Un  à  iuy  m'ellat  à  gré. 
Mais  comme  cette  Pièce  ne  mérite 
aucun  Analyfe,  nous  ne  nous  met- 
trons pas  en  peine  de  deviner  le  virica- 
ble  nom  d'un  Auteur  digne  <f  on  pac-r 
£ût  oubli. 


^>^ 


tVit»Vwift> 


du  Théâtre  Trançois.     $^^ 

LES  LA  CENES. 

0  u 

LA  CONSTANCE, 

TRAGEDIE 

d^Antoij^e  de  Monchretxen. 

LE  fujet  de  la  Tragédie  eft  la  mort 
de  Clépmene,  Roy  de  Sparte,  prife 
de  la  fiirde  la  Vie  de  ce  Prince,  écrite 
par  Plutarque. 

L'Ombre  de  Thérîcîon  vient  annon« . 
cer  à  Cléomene  qu'il  verra  bientôt  fi-» 
nir  fon  fort  à  la  Cour  d*Egyptc.  Sur 
cet  avis  le  Roy  de  Sparte  prend  la 
cruelle  réfolutîon  de  s'arracher  la  vie  , 
de  peur  que  fes  ennemis  n'en  difpo^ 
fent  à  leur  gré.  Cette  aâion  convient 
à  mon  défefpoir ,  ajoute-t-îl , 

Cléombnb. 
Moy ,  qui  d'un  cœur  plus  grand  que  n*eft(ttc 

ma  Cité  , 
Vainquis  ,  &  mon  bonheur  ,  Se  mon  adver^ 

fité.   (i») 

(A)  Le  caïa^eie  de  Cliomene  eft  aiTez  pa0àbic. 
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Au  fécond  Ââe ,  CratéHcléa ,  naete 
ï  J  99*  de  ce  Prince ,  vient  faire  part  aux  filles 
de  Sparte ,  de  Tefpérance  qu  on  lui  a 
donnée  de  la  douceur  du  Roy  d'Egypte* 
Cette  joye  change  en  pleurs  au  crcn- 
fiéme  Aâe.  On  vient  dire  à  ta  PriOi 
ceflè  que  Cléomene  n'eft  plus.  Craté- 
fîcléa  au  défefpoir ,  paroît  cependant 
encore  plus  inquiète  de  (^voir  fi  (on 
fils  a  péri  par  une  mort  hoaorable. 

Cratésiclsa* 
Que  je  crains  qu  une  corde  à  Ton  colatcacbje 
N*aic  fufFoqué  refprit  de  ù,  gorge  cmpcfchée» 

Phéax  ,  foldat  Lacédémonien  qui 
fait  ce  récit ,  la  raffure ,  ajoutant  que 
Cléomene  affifté  d'un  petit  nombre 
d'amis,  a  fuccombé  fous  VtSotlQc  la 
multitude  des  Soldats  Egyptiens,  après 
en  avoir  fait  un  fanglant  carnage. 

A£te  IV.  Cratédcléa  reproche  à  fts 
femmes  le  foin  qu'elles  ont  pris  pour  la 
retirer  de  l'évanouiflement  où  la  fatale 
nouvelle  de  la  mort  de  Cléomene  Ta- 


Cctoic  un  Prince  encre- 
preiianc ,  &  banii  juf- 
qu'i  la  témérité.  Mon- 
chrétien  a  peint  avec 
plaidr  un  caraélere  qui 
avoic  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Hen  :  mais 
et  qui  eft  de  fîngulicr  i  Ac 


ce  i]ue  MoQchrécien  ne 
pouvoir  içftvoir  v  c*eft 
que  la  morr  de  ce  Roy» 
9c  la  fîeane  ont  été  afr* 
compagnées  de  circonT- 
tances  â  peu  près  ftiH 
blablcf. 


duThéatteJrançoîs.    f^i 

voît  plongée.  Uae  des  Dames  vieat  en  " 


diligence  lui  appreiidce  l'accident  d*aa    ^599* 
des  fils  de  ce  Roy  infortuné* 
Votre  fils  s'cft  jette  dTunc  kaute  fcncftre 
La  tcfte  contre  bas  .*  envoy«z-k  quérir. 
Hélas  I  Madame ,  îl  eft  en  danger  de  mouiîr. 

C  H  «  V  &• 
Au  fecours ,  au  fecours ,  compagnes ,  Je  vous 

prie. 
S*il  neft  encore  mort ,  empefchons  Êi  furie. 

Le  Roy  d*Eg^te  arrive  au  cinquiè- 
me Ade ,  &  apprenant  que  Cléômene 
s*eft  fouftrait  a  fa  vengeance,  la  faîç 
retomber  fur  la  uiere  &  les  enfans  de 
ce  Roy ,  quil  fait  immoler ,  au  lieu  it 
Vachts  &  iA^mix. 
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SAINT  CLOUAUD>: 

TRAGEDIE 
De  Jean  H  eu  d  ou: 

C*Eft  rHîftoîre  de  la  converfîon  de 
S.  Cloud ,  fils  de  IClodomir ,  Roy 
de  France.  Elle  eft  trop  connue  pour 
en  donner  un  Extraie ,  d  autant  plus 
inutile,  que  Ton  doit  être  perfuadé 
qtf  Heudon  étoît  bien  éloigné  de  vou- 
loir réformer  Tufage  de  preique  tous  les 
Poètes  fes  contemporains ,  qui  pour  èyu 
ter  les  frais  d'une  expofitîon,  donnoienc 
une  Hiftoire  complette  des  Héros  de 
leur  Tragédie ,  qui ,  à  proprement  par- 
ler ,  commençoit ,  &  étoît  finie  dans 
Tefpace  du  cinquième  A6te.  Nous  ne 
nous  arrêterons  ici  qu'à  quelques  en- 
droits finguliers. 

Belleroche ,  Ecuyer  de  Clotaire  l 
vient  demander  à  Clotilde  fa  dernière 
réfolutîon  fur  le  fort  des  trois  fils  de 
Clodomire,  de  fouffrir  qu'ils  foient 
égorgés,  ou  renfermés  dans  un  Cloîw. 

La 


duThéatrefranfoh:    jfl 
LaReîne  qui  ne  peut, croire  que  fes! 
propres  enfans  s'abandonnent  à  cet   ^599* 
excès  de  férocité ,  rqette  abfolument 
la  dernière  condition. 

CLOTII.DB. 

H  n  eft  pas  quelque  Scythe ,  il  n'eft  pas  im 

Tartarc  : 
7e  ne  Tay  pas  conçu  fur  la  rive  barbare 
Du  Phafe  aux  flots  glacés  ,  où  la  pucelle  ap* 

prend 
A  meurtrir  (on  germain,'la  mere> Ton  enfant  : 
7e  ne  Tay  pas  nourri  dans  les  roches  riphées 
Qu'on  n*apperçoit  jamais  du  Soleil  èTchauf- 

fées.     ' 

A  fon  retour  ^  Bellerpche  tend  conip- 
te  de  fa  commifllon:  Je  viens  de  voir 
la  Reine  votre  mère  ,  dît-il  à  Qo- 

taire. 

Belle  ROC  KB. 

.    L'eipéeelleachoifie. 

CLÔT  AI  RE. 

nie  veut  voir  de  mon  leur  poitrine  fidfîe     • 
A  fes  enfans? 

B  E  Jst  ER  OC  HE.         ' 

Plttftoft  que  de  Ici  voir  toàdus  , 
£c  dedans  un  Convent  eftre  Moynes  itodotl 
Tenu  m.  À  a 
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CtOTAIRB. 

^  ^  ^  ^  *    Et  bien  donc ,  fon  envie  en  fera  toft  paflîe. 

Elle  veut  voir  la  dague  en  leur  gorge  ea* 
foncée  ? 

Elle  les  veut  Voir  morts  >  Et  par  le  Dieu  vi- 
vant , 

Elle  ne  verra  plus  différer  plus  avant 

Ce  qu'elle  a  fouhaité.  Elle  a  dmt ,  c'^mà 
mère ,  •      ' 

Vrayment  c  eft  bien  raifon  que  jie  Itif  ôbcem* 
/       père. 

Un  Convent  luy  defplaift  ?  Hs  n'y  qoLtretont 
pas  : 

Le  trcfpas  luy  agrée  ?  Ils  auront  li:tcc(pas. 

Son  vouloir  fera  fait.  -    .     .   . 

.Clotaîre  enfonce  un  poignard  danf 
le  fein  dé  Théodoald  Tamé  de  fcs  ne- 
veux. Le  fécond  appelle  Contran ,  ar« 
rive,  &  pâlit  à  la  vue  du  corps  ian- 
glant  de  fon  frère. 

GON  TR  AN. 

Mon  Oncle ,  hélas  l  pourquoy ,  yottS  plalft-U 

que  je  mcurre  ? 
Clotaîre  ,  /e  frapam  de  fon  foiguêiéU 
Ce  coup  vous  rapprendra. 

Le  troifiéme  qui  eft  Clonaud  eft 
fauve  par  les.foîns  du  Comte  d'Artois, 
ce  jeune  Prince  va  trouver  la  Rdnè^  a 
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-qai  il  raconte  la  cruauté  de  fes  Oncles,'' 

&  furtout  de  Clotaîre.  ^W» 

Clôt  IL  DE. 
Peut-on  avoir  fans  plus  Tame  tant  impiteufe^ 
D'efftoyer  des  e^fasu  d-unc  peur  fi.  hideafe  ? 

Clouaud. 
S'il  s'en  fut  contesté ,  ce  (eroit  peu  de  cas* 

Le  Comte  d'Artois  furTient,  & 
tandis  que  lui  Se  la  Reine  fongent  à  la^ 
fureté  de  ce  jeune  Prince ,  u  )cs  tire 
d'inquiétude  : 

Cl  ou  AU D. 
Ne  vous  tourmentez  p<Mnt  pour  mon  regard,. 

Madame , 
Car  je  n'ay  jamais  en  Ces  gratidoirs  en  mon. 

ame. 
Ils  me  veulent  meurtrir  afin  de  dominer  ? 
Mais  dans  une  foreft  je  m'en  vais  cpnfiner* 
Qu  ils  prennent  mon  Royaume ,  &  qu!ik  me 

laiiTcnt  vivre. 

Il  finît  par  cette  réflexion. 
Voyant  que  œs  grandeurs  n'ont  ni  fi»jr,  ni 

pitié, 
Or  pcrmcttez-moy  donc  de  m'en  aUer ,  Ma», 

dame. 

La  Reine  lui  dit  adîeu ,  en  pleurant, 
&  le  Comte  d'Artois  fe  charge  dd  le  - 
conduire  à  un  Hetmîtage. 

A  ai) 


'Sf^ 
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U  L  Y  S  S  E> 

TR^G  E'DIE. 

DeJaCQUES  DECHAMPyREPUSi 

CE  fujet  tiré  de  l'Odyflëe  d'Ho- 
mère ,  comprend  le  retour  d'[J- 
lyfTe  dans  Ithaque,  &  la  façon  dontU  ' 
fè  vengea  des  Amans  de  fa  femme* 
Rapportons  les  deux  pa({àges  fuivans  , 
comme  un  échantillon  de  la  Poefie  de 
l'Auteur,  {a)  A  la  fin  du  premier  Aâe, 
Pallas  confeille  à  Ulyflfe  de  fe  d^ifer 
pour  furprendre  plus  aiifment  ies  RU 
vaux. 


(*)  Jacques  de  Champ- 
Repus  a  compofé  cette 
Tragédie  intitulé  Ux.ys- 
5E>  qui  parue  en  x^oo. 
On  ignore  U  vie  de  cet 
Auteur*  A  Ja  fin  de  fa 
Tragédie  >  on  trouve 
quelques  PoeHcs  de  lui  » 
&  cntr'autres  un  Son.ei 
adreflé  à  Monfieur  de 
ia  M^rzelJiere  .  Cheva 
Jier  de  l'Ordre  du  Roy  , 
Capicaiae  de  cinquante 


Hommts  d'Aimièi  >  £e 
Gouverneur  des  Ville» 
Château  &  Baronnie  ds 
Foulgere  en  Brcca|^e  » 
fur  la  Polixmg ,  Tragt-« 
Coiiiédie.  le  fécond  Qii4« 
train  finit  par  ce  Vert , 

VeneTL  ouir  S^ùudoiLt  m 
l'jtvrii  défis  m, 

AutreSonnecà  M.  du 
Moulin  Bloc  fur  MTn* 
^édic  de  S.  Chtmd. 
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PALIAS.  ^oo. 

Oftc-moy  CCS  habits ,  dette  pompe  Royale. 
Ofle  ce  coucelasr,  prend  un  rieil  habit  fale. 
Faiiis  que  tu  veux  fervir  :  mais  cependant  il  ;  ^^ 

faut 
Sçavoir  bien  endurer. 

Ulysse. 

Madame ,  il  ne  m'en  chaut. 
Pladofl  j*cndureray  cent  mille  baftonnades; 
Puifque  me  conièillez  leur  drefler  embuf- 
cades. 

Au  troîfiemc  Afte,  Pénélope  iati» 
guée    des  continuelles  -proteftations 
amoureufes  de  fcs  poiirfuîvans ,  s'în-. 
forme  à  Lacrtedc  la  foorce»  d^É£^*  -  i^.ii; 
fecs  de  la  paifion  qui  Ifô  caufe. 

P 4 N  É  1  p  p  Bt  -    . '^     ^   '^-^-^^ 

Mon  Père  >  dites-mbyX&VQUsavezkî&t')         *  •*'■'*  "* 
D*od  s'engendre  TAmoiitî    -  \  * 

L  A  E  RTB* 

D'une  palEon  folk*    . 
Penbiopb. 

Que  peut  faire  1* Amour  ?  ' 

L  A  E  R  T  E . 

Lesfage&ilafFolk. 
Pbn£xofe.  ,~ 

Et  qu'eft-ce  que  Tamout  ? 

*  Aaîq 


i6oo. 
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L  AB  R  TE. 

Ceft  un  enchantemeiic. 
Un  doux  venin  couvert  de  morne  peafemciK» 

Pe  N  É  LO  P  P  E, 
Combien  dure  l'Amour  ? 

L  A  B  R  T  B. 

Autant  que  £ût  lavic  » 
PÉNÉLOPPB. 
Peut-il  durer  toujours  ? 

L  A  E  R  T  E. 
Mourant ,  il  reprend  vie. 
Convenons  que  rAuteur  auroît 
mieux  fait  de  ne  fe  pas  propofec  des 
queftions  qu  il  refout  fi  mal  j  que  cet- 
te converfation  eft  tout-à^fait  déplacée 
dans  la  bouche  de  Pénélope  »  qui  efl 
peinte  ici  un  peu  trop  novice  ;  &  que 
Laerte  étant  mort  avant  le  retour  d'U- 
lyflè  à  Ithaque,  étoît  encore  moins 
que  l'Auteur  en  état  d'y  répondre. 
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TRÂGE'BIE 

DE    LA    DIVIN^E  ^^^ 

ET  HEUREUSE  VlCTOlRE-7^. 

DES  MACHABÉÉS 
LE  ROI  ANTHIOCHUS, 

D  E  JbA»   DV    VlKET. 

JEan  ou  Virey  Sieur  du  Gravier^ virev  do 
étoic  natif  de  la  Baflè-Nprmaivlîe  ^  ^'^^.^^^' 
aux  environs  de  Caen.  Il  fuîvit  la  pro- 
feffioii  des  armes  dès  raniiée  1 1 7.1 .  & 
s'étaiit  attaché  au  Maréchail  de  Mad^, 
gnon ,  Lieutenant  General  de  la  Pro- 
vince ,  ce  Seigneur  le  fit  entrer  dan» 
le  fecvice ,  &  le  protégea  avec  uiK, 
de  bonté,  qu'il  obtînt  enfin  poiîr  luy 
Iç  commandement  de  la  Ville  ,  &  du 
Château  de  Cherbourg.  Du  Virey 
remplît  alïèz  bien  ce  pofte,  &  paflà  le  i 
refte  de  (es  joifrs  à  Vaiognes.  Les  guer- 
res civiles  étant  afïbupieâ ,  il  employa 
fes  heures  de  loifir  à  Vétude  de  la  Poc- 
fie ,  pour  laquelle  il  avoit ,  à  ce  qu'il 
croyoit ,  b^a«coup  d'inclination ,  mâh 
aucun  talents  II  entreprit  une  traduç- 

Aaiv* 
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:ion  en  Vers  du  Livre  des  Machâu 
'^^^-  bées,  &  excité  par  l'exemple  des  Por- 
tes Dramatiques  de  fon  tems,  dont 
plufieurs  étoîent  fes  Compatriotes  , 
il  s'imagina  qu'en  détachant  quelques 
centaines  de  Vers  dé  fon  Poème  ^  il 
pourroit  en  compofèr  une  Tragédie  , 
qui  à  la  vérité  n*a  ni  règle ,  ni  ordre, 
&  qu'il  intitula  la  Machabee. 
Il  préfenta  cet  Ouvrage  à  Madame 
la  Maréchale  de  Matignon,  époufè 
de  fon  Bienfafteur ,  avec  une  Epî- 
tre  Dédicatoire  datée  du  15  Mars 
i$96.  Enhardi  par  ce  coup  d'éfiai , 
DuVirey  créa  une  féconde  Tragédie , 
de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente,  fous  le  nom  de  Tragbdib 
bivine  et  heureuse  victoiiie  des 
Machabées  su^r  le  Roy  Antio* 
CHUS  (a)  y  qu'il  fit  paroître  en.  1600. 
après  l'avoir   préfentée   &   dédiée  à 


(*)  L'Auteur  n'a  fait 

encore  ici  que  traduire 

groifiereme-  t     le   Livre 

des    Machabées.     Cette 

Tragédie  ,  non  plus  qu3 

celle    de    la    Machabéc 

dont  nous    avons  déjà 

ff\riA^(r.,  P«ïrlc(i),    ne    prcfente 

J')  ^^'^'""^  aucune  dilHnftiond'Ac- 

P^gc  yo^.       j^^  Qij  jg  Scènes.    Dans 

celle-ci ,  rAuccuj:   in»- 


croduic  une  Furie  »  qiû- 
forçant  des  Enfers»  /ug« 
gerc  à  Antiocbitt  cotia 
les  mauvais  coxifcili  » 
dont  il  fait  ufage  connm 
les  Juifs.  Cette  ^rîe  m« 
compagne  toujourf  le 
Roy  jurqu'â  fa  mort  ef« 
froxaUfe  »  Se  rentre  »- 
vec  lui  dans  U  (boAtm 
demcmc 
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Monfieur  TEvêque  de  Coûtances  :  îl  ! 
avoit  menacé  le  Pablîc,  dans  cette  ^^oo, 
dernière  Epitre  Dédicatoîrc  ,  qu'il 
feroit  peut-être  voir  le  jour  à  fbii 
grand  Ouvrage  en  entier ,  fi  le  con- 
feii  de  fés  amis  le  jugeoît  à  propos. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  leuc 
nombre ,  il  s'en  eft  trouvé  quelqu'un 
pourvu  d'aflèz  de  jugement  pour  l'en  . 
empêcher  ;  car  Du  Virey  n'a  famaîs 
fait  paroître  que  ces  deux  Pocmes, 

SICHEM> 

R  A  V  I  S  S  EUR. 

TKAG FD lE 
VE  Jacques  Du  Ha  m  ml: 

Voici  l'Extrait  de  cette  Tragédie.; 
qui ,  quoique  naauvaîfe ,  peut-. 
être   regardée  comme   une  des  fil 
pafTable  du  tems.   Le  caradere      l 
chem  n'eft  pas  iaM  mérite v^. 
rcfle  infiniment.         •  '''<^:     '^  .'-^ 
Au  premier  Aât 


^^(i2  Miftaire 

■  voir  fon  fils  Sichem  accablé  d'une  aC 
1 6 oo.   freufe  triftefle ,  dont  on  ignore  la  caufè^ 
exprime  aînfi  fa  douleur.  * 

E  M  O  R. 

Ah  !  Roy  qui  n  cft  plus  Roy ,  mais  fcrf  de  lai 

fortune , 
Roy ,  non  plus  Roy ,  mais  fcrf  de  la  cavûy 

ne  brune , 
Roy ,  non  plus  Roy ,  ihais  bien  la  proye  du? 

DclUn, 
Roy ,  non  plus  Roy ,  mais  bien  da  hazaoA 

le  butin. 

Roy  y  non  plus  Roy  y  mais ,  las  !  un  aniaial*- 

diiFormc  : 

Roy ,  qui  ne  retient  plus  de  Tliomme.  que  Lr 
•     forme. 

A  peine  a-t-il  quitté  la  Scène ,.  que 
Sichem  arrive ,  &  fait  à  Sobal  fon  Con- 
fident ^  l*aveu  de  Tamour  es&crême  qu^ 
reflènt  pour  la  belle  Dina.  Ce  Con- 
fident furpris  de  la  violence  dis  fes 
feux  5  s'écrie 
Où  cftes-vous  Sichem  ? 

S  I  C  H  B  M. 

Hors  de  ma  padencci. 

Cet  Amant  pafGonné*  enlevé  & 
maîtredè  au  fécond  Aâie  ^  &  pour  la 
confoler ,  &  appaifer  (à  famille  oflfèft- 
fée ,  Emor ,  Sichem ,  &  tous  leurs  Su^. 
Jctsreç^oîventlaCircoacifioa.  Lem)£- 
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ficme  Ade ,;  qui  eft  a(ïèz  long  ,  eft  ter ■  ^a 

miné  pat  le  Chœur  des  Sîchîmkcs ,  qui  ^'^^?*' 
déplore  le  malheur  àesPeuples  fournis;  '  ' 
aux  caprices  de  leurs  Princes  :  &  après 
une  peinture  ^  mieux  faîte  qu'oa  ne  s'y 
feroît  attendu  ^  du  (îécle  d'innocence  , 
fuît  unechanfqn  fur  raveuglement  des, 
Amans^  i 

Siméoii  Se  Lévi  dc(ïrans  tirer  ven- 
geance de  l'oiitràge  du  fils  d'Emor  y    * 
ouvrent  TAde  fùiVanc  «n  s'afFermiC 
£sins  dans  leur  croélle  ré&hitk>n» 

LÉ  V  I» 

Tu  fentiras'tjue vaat  fei  force  et  ee  bras , 
Soubs  lequel  aujourd'huy  tout  Mort  tu  tonH 
f  '  Derâ^» 

ït  ton: mfâijic chair,  bû^hiftoft  ta  chàrogncj.    , 
Sera  pour  le  repas  d'Une  vieille  léonc.  " 

SlMèON» 
Ccferoit  eftreà-tcy  (  (klte  boûquîn  )  trop 

Qui  t*cnfevélif6îk  àans  îâ  pancc  ^slbtkps.' 

LÉ  V  I» 
Ils  font  tous  circojMÎs»  &  voicy  la  vraye 

heure       \-   -.      4 
Quil  faut  que  de  Sichcm  toute  la  race  meure; 

S  I  M  E  O  N» 
Ils  traînent  languiffans  ua  corps  demi  pafm£  ^ 
Qui  avuidéfonf«pg  par  klictt  entamé.  ^  \ 

Aav| 
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— Z Mais  je  leur  tlreray ,  par  le  grandi  Cîd  i  f c» 

jure, 
Uefprit  defîà  dampné ,  par  oae  autre  oitvtr» 
ture. 
Le  maffàcre  des  Sîchîmîtes  s'ezé- 
cute  à  la  fin  de  cec  Â£l;e ,  &  au  cia« 
quiéme,  Levi  &  Sîmeon  ramènent 
leur  fœur ,  qui  les  yeux  en  pleurs ,  fc 
jetce  aux  pieds  de  Jacob» 

Dîna. 

Ah  !  Perc ,  je  partis  d*avccqttc$  VOUS  fO- 

celle  5 
Mais  tant  que  vous  vivrez,  tous  ne  me 

verrez  telle. 
Après  avoir  répandu  des  lanne»^ 
Jacob  reprend  fes  fils  avec  aigreur  ,  fie 
maudit  leur  violence. 

Lé  V  I. 
La  mort  me  fera  douce,  après Tafpre  vcqa 

geance , 
Qui  a  puni  le  tort  d*une  exéaàblç  oScoCs,, 


îf^ 
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UADAMANTINF,' 

ou 

LE  DÉSESPOIR. 
TRAGE'DIE 

de  Jean  le  Sa  ulx  d  ^Espannejt:     - 

ATamalacq  ^Roy  d'un  Païs  voîG» 
du  Pôle  Arûique,  die  à  Gara« 
mante  fa  femme ,  qu'il  a  promis  la 
PrincefTe  Bezemonde  leur  fine ,  à  Set- 
pion  ^Prince  des  Sauyagesir 

GARAMANTr. 
Helas  !  d*aatres  amours  la  pauvreté  eft  e^ 
prifc. 

AXAMALACq. 
Sans  mon  adveu  !  de  ^ui  ?  ' 

G  AR  AMANT  S; 

D*unIxançois ,  ce  dic-oo^     . 
AT  AMALACQ.  ^ 

Pour  luy  voir  d'un  beau  poil  duvctcr  le  xûsor 

ton?  ■ 

Ah!  non  :  je  ne  veux  pas  approuver  CM^        y 


Farce.  \ 

le  ferais  un  veau  d'Inde.^,  * -f  .  ^ 


r' 


j6tf  Hijfoire 

Cependant  Darimant  (  c*eft  le  ncŒtor 
r  600^  ju  Cavalîer  François  )  va  dans-  un  bois;. 
pour  y  foupîr'er  à  loifir^  Bezemonde 
conduite  par  Cilinde ,  Princcfle.  db  £ètf 
amies  ^  &  confidente  de  fes  amours  ^ 
arrive  au  même  lieu ,  &  lui  demande 
le  fujet  de  fes  plaintes. 

B  E  Z  E  MO  N  D  E* 

Qui  peut  à  vos  douleurs  donner  de  l'allé;» 
gcance  ? 

DARIJVtANT.. 
Je  n  en  puis  efpércr  que  par  la  joaiâànce; 

Bezemondb*^ 
Vous  voulez ,  je  le  croy ,  de  rhonnour  abl^• 
fer  i 

Darimant. 
Non ,  mais  bien ,  s'il  vous  plaifl: ,  ce  joilt 
vous  efpoufer, 

Cilinde  hs  fùfânt mbrajfir^  ■.  : 
€*eft  aâez  mes  amis  y  fans  plus  decayilli^e;, 
Dozmcz-vous .,  comme  Efpoux,  la  foy  de 

mariage» 
Vous  eftes  mariez  :  ncrefte  que  I^aur,. 
Pour  efteitidre  vos  feux. 

Alfarîn  ,  V'alei:  dé  Dàrimant,  vicnr 
à  Tinftant  annonce^  que  le  vaîfifeau  e(t 
prc:  à  mettre  à  la'voîle;  Darimant  fir 
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levé V avec  fa  compagnie  ,  &  prend  le- 
chemin  du  Port.  Selpîon  fuivient ,  le  ^^^^^ 
François  met  Fépée  à  la  main  &  tue 
fbn  rival ,  après  en  avoir  reçu  un  coup  . 
mortel,  dont  il  expire  eptre  les  bras& 
de  fa  maîtreflfe  ,  qui  fe  perce  fe  fein  de 
défefpoir.  On  apprend  qu'^Atamakcci 
cft  mort  fubitement ,  de  forte  qtfiiae 
refte  plus  que  la  Reine  Garamante  y 
pour  feire  enterrer  tous  ces  perfonna^ 
ges.  Pourroit-on  refufer  à  cePocme  le 
titre  de  Tragédie  ?. 

Jean  le  Saulx  d^sfannby  ,  Au-  J^F-l^i^^ 
teur  de  cette  Tragédie  ^  qui  ftit  imprî-  ^ey. 
mée  en  1 6  06.  la  dédîà  à  Meflire  Gilles 
de  Seran ,  Seigneur  d'Andrièu ,  de  Ca- 
nivet  &  d'Yclon.  Comme  Ta  pièce  efli: 
des  plus  foible ,  d'Efpanney  qui  s'cnt 
eft  apperçu ,  a  cru  devoir  la  &ire  prés^ 
'  céder  par  les  Ters  fuivans,  qui  témoi- 
gnent le  peu  de  tems  qu'il  dît  avofr 
employé  a.  la  compofèr ,  8^  la  raifôqt^ 
qui  Ta  déterminé  à  là  rendre  publîqudr 

S^bez  <|ttc  dans  trois  jours.  [ 

I  ay  parfiny  le  cours 

De  cette  œuvre  amoureulc^ 

Pour  pluftoft  la^donocr 

A  la  nuk  ténébreufe ,. 

Que  de  l'abandoiuifr. 
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^-     Quoiqu'une  telle  fécondîté  dût  îaixt 

1600.  craindre  une  multitude  d'Ouvragps  de 
cet  Auteur,  cependant  on  n*en  connok 
point  d'autre  que  celui  dont  on  vient  de 

f)arler ,  foit  qu  il  n'ait  pas  eu  le  tems  de 
es  faire  paroitre  y  foit  qu'à  n'en  ait  pas 
eu  la  commodité. 


PR  YA  M, 

ROY   DE  TROYEi 

TRAGEDIE 

DE  François  Berthkanzt. 

A  Juger  de  la  Pièce  par  le  ritre,! 
on  croîroit  qu'elle  ne  connen- 
droit  que  la  mort  de  Priam  ,  &  on  iè 
tromperoit  fort.  L'Auteur  \a)  pour 
mettre  les  Spectateurs  mieux  au  feît  ^ 
fait  entrer  dans  (on a£tîon, toute l'HîC» 


(«)  FHANÇOIS   B  ER- 

THUANO  ,  né  à  Orléins, 
compola  c-"tte  Tïagédic 
«le  P  R.  Y  A  M  ,  Roy  de 
Troye  »   qu'il  décha  à 

Mftdaine  <lc  la  Loiie.  Il 


ne  fie  paroîcre  (à  Fiées 
qu'en  1^00.  On  Ignorer 
entièrement  là  vie  dfe  cet 
Ecrivain ,  qui  i  la  réfer- 
ve  de  cet  Ourrage  1  &'• 
rien  donné  au  EHbik^ 
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toîre  de  la  guerre  de  Troye ,  en  com-  ' 
mençant  par  le  Jugement  de  Paris,  qui     ^  ^^^* 
forme  le  premier  A6le. 

Par  is  ,  regardant  les  trois  DéeJJes.     .. 
Bons  Dieux  î  que  j'ay  d'amours  !  Arnooi: , 
que  j'ay  de  Dieux 
Dans  le  cœur  y  dans  les  os  >  dans  le  fein ,  ^ 
dans  les  yeux  ! 

Au  fécond ,  Paris  comptant  fur  les 
promeflès  de  Vénus  ,  prend  la  réfolu- 
tîoii  de  ravir  Hélène  à  Ménelas.  il 
voit  cette  Princeflè  dans  l'Afte  fuivant» 
Hélène  craignant  que  ce  nouvel  A- 
mant  n*ait  pas  aflèz  de  fermeté ,  mon- 
tre quelque  répugnance.  .       ^ 

HjÉ  L  B  N  B« 

Serois-tu  bienThéfée,  ou  quelqu^on  de 
fa  race  l 

Lequel  eftant  ravi  des  appas  de  «a  grâce,  .. 
Me  ravit  par  amour ,  puis  apjrès  me  cendit,    .: 
£t  par  armes  jamais ,  fot ,  ne  me  defioidit*      : .     ^ 
Sot,  qui  ne  devoit  pas  cette  audace  entre*       ' 

prendre» 
SU  ne  vouloir  aufli  par  armes  me  deffendre^ 

Le  quatrième  A6te  ,  contient  TaC- . 
femblée  des  Grecs  au  fujet  de  l'enlève- 
ment  d'Hélène  ,  Se  le  facrifice  dlphî- 
génie. 

Cette  difpofitîon  d'Aétes  force  TAo* 
teur ,  en  fupprimant  enûéremenc 
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' qui  fè  pafla devant  Troye, que  Ion fiip^ 
pofe  être  arrivé  dans  l'efpace  du  qua* 
triéme  au  cinquième  Adte,  à  remplir  ce 
dernier  par  le  récit  que  fait  FOmbre 
d'Hedor ,  des  malhpurs  &  de  la  prife 
de  cette  Ville,  Priam  fait  enfïiîte  un 
monologue ,  fur  le  même  iujet ,  maïs 
l'arrivée  de  Pyrrhus  interrompt  un  pea 
brufquement  le  Bl  de  fon  difcours. 
Pyrrhus. 

Tu  radotes ,  Vieillard, 

Tu  as  beau  pendre  au  col  l'idole  à  Jupiter  , 
Idole  fans  pouvoir ,  qui  ne  te  peut  ofter 

Du  danger  qui  te  preffe.  Hé  !  pauvre  -créa- 
turc  5 

Penfes-tu  que  tes  Dieux  ayent  foin  de  la 

Nature 

Ni  de  ce  qui  fc  fait  entre  nous  id-bas  $ 

De  celuy  que  Ton  tué  ,  ou  que  Ton  ne  tuH 

pas  ?  (  <»  ) 

En  achevant  ces  mots ,  Pyrrhus  lui 
perce  le  (eîn ,  &  termine  d'un  feul  coup 
la  Tragédie  ,  &  la  vie  de  ce  Roy  in- 
fortuné. 


(*)  Ce  difcours  ne  Hoit 
pas  *  paroîcre  extraordi- 
naire d.ins  ia  bouche 
"U*an  Paycn ,  q^ui  comme 


Ton  fçaic.  ne  connoifToic 
point  la  Providence  Oî- . 
vine  >  &  accribuoic  Tes 
e£fècs  aux  D^ftinées. 
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LES   AMOURS 


DE  DALCMEON^Ti^ 

ET 

DE    FLORE, 

TRjiGE:  DIE 
D'Etienne  Sezlone  (a). 


DAIcméon  ,  Gentilhomme  cTune 
agréable  figure ,  ayant  osé  lever 
les  yeux  fur  De  Flote,  fille  d'Atamente^ 


Roy  de  Thébes ,  lui  fait  en  tremblant 
Paveu  de  fon  amour.  La  Prînceffc  re- 


(«)  Etiekhe  BE£L0NE, 
Tourangeau  ,  n*cft  con- 
nu que  par  cette  mauvai- 
fe  Pièce  k  qui  il  a  voulu 
donner  le  nom  de  Tragé- 
die ,  &:  qu'il  a  déHiée  au 
Sieur  Coufin  ,  Seigneur 
du  Vivier.  L'Oinrrage 
parût  en  i^oo.  &  fut 
imprimé  avec  quato-w 
Sonnets  du  niciîe  Au- 
teur. On  trouve  auffi  k 
la  tête  de  fa  Tragédie 
quelques  autres  Sonnées 


de  Léim/  de  Nogent  h- 
Rotrou  >  de  ^m  9tUdm  \ 
àcdùU  Mârqtktnt,  Pa>f 
riden,  amie  de  l*Auteur  i 
qui  a  tiré  le  fujec  dtf  cette 
Tragédie  d'un  R.oJbai% 
aum  méprifable  »  impri- 
mé fous  le  mèm».  ticre* 
en  i555,-Le  Herof  £» 
nommé  Dalcméen  >  ic 
non  Alcméon ,  comme^ 
on  k  trouve  annoj 
danA  quelques   Ca^' 
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'  jette  d'abord  fes  propofitîons  avec  beau^ 
coup  de  fierté  ,  îxiaîs  éprîfe  au  même 
înftant  du  même  feu,  elle  fc  radoucît  au 
point  de  donner  un  rendez-vous  à  fbn 
Amant ,  qui  encouragé  par  cette  mar- 
que de  bonté  ,  veut  cmbraflèr  fa  Mai- 
tredè ,  &  voit  avec  joie  que  fon  audace 
ne  lui  déplaît  pas. 

De    Flo  R  B. 

Mon  fils ,  tout  eft  à  toy ,  approche  cette 
bouche. 

Dalcmeon. 

Le  Padole  n*a  point  de  fi  riche  pcéfimt* 

De  F  I.  o  r  e« 

Recommence ,  mon  cœur. 

Comme  De  Flore  fçaît  que  te  Roy 
veut  la  marier  au  Prince  Lapfide;*' 
pour  éviter  cet  engagement ,  elle  prb^ 
pofe  à  Dalcméon  de  1  enlever  avecTra- 
mille  fa  Confidente.  Tandis  que  nos 
Amans  fe  préparent  à  la  fuite ,  l'Om- 
bre du  père  d'Atamcnte ,  vient  TînC 
truire  de  ce  deflèin.  Le  Roy  profite  de 
cet  avis ,  &  fait  arrêter  De  Flore  avec 
fa  Compagnie, 

Atambnte. 

Viença ,  indigne  objet ,  de  ma  mort  le  âam* 
beau. 


Mais ,  (][ui  eft  ce  coc[uin  \ 


du  Théâtre  François,     jfyj 

De   Flore.  "ITooT 

L'honnear  des  Cavaliers. 

Ceft  un  Prince  parfait. 

ÂTAMfiNTE. 

Oiii,  en  chofe  imparfaite* 

Oftez  moy  ces   coquins  ,  arrachez   cette 
pcfte  : 

Qu'on  les  faflc  mourir ,  &  puis  qu'on  s'en 
enquefte. 

Dalcmcon  fupportant  fon  malheur 
avec  patience ,  n'eft  iiiauiec  que  du 
fort  de  fa  Princeflè ,  lorfque  K)nîbrc 
de  TEpoufe  d'Atamente ,  s'înterreflànt  ' 
au  bonheur  de  (à  fille ,  la  ramené  à  ce 
Cavalier.  Ces  deux  Amans  fe  trouvans 
réunis  ,  contre  toute  efpérance ,  ou- 
blient le  danger  où  ils  font  ^  &  jprofi- 
tans  de  leur  liberté  ,  vont  entembic 
dans  une  Forêt  ,  pour  s'y  entretenir 
avec  plus  de  tranquillité,  Atameote  qui 
découvre  leur  retraite ,  vient  troubler 
la  joie  qu'ils  goûtent ,  &  faifant  faifir 
De  Flore  &  fon  Amant ,  ordonne  qu'on 
les  jette  dans  une  obicure  prifon. 

Atambntç.  J^' 

-Attrapez  ce  vipère  i 

Attrabez ,  attraincz }  te  vcdla  misérable.; 


/^ 
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DALCM£0N« 

Sire  \  c*cft  à  moy  fcal  qu'appartient  œ 
fupplicc. 

Pardonnez ,  s'il  vous  plaift ,  Madame  eft  isu 

nocente. 

C'efl:  ici  que  Dalcméon,  déièipérant 

de  recouvrer  fa  Maîtreflè  ,&  ia  libecté^ 

prend  la  réfolution  de  fe  percer  lé  feio^ 

&  l'exécute  en  difant. 

Adieu ,  Flore ,  mon  cœur ,  &  ma  feule  pe&« 

fée. 
Adieu ,  il  faut  laiiTer  ce  monde  maUieoten: 
Pour  habicer  le  Ciel ,  féjour  des  Bienheuienz. 
Seigneur  ,  ceft  en  ces  bras  que  mon  dptit 

j'envoye  : 
Ouvre  le  Paradis  ,  &  lui  monftrc  fà  voje: 
Mais  j'efcriray  ces  vers ,  avant  que  de  pézir. 
C'eft  un  Amant  qu  Amour  a  contraint  de 

mourir. 
De  Flore  s'empoifonne  pour  ne  pas 
furvivre  à  fon  Amant ,  6c  TramiUe , 
après  avoir  reproché  au  Roy  fà  cruau« 
té ,  dans  les  termes  les  plus  forts ,  fuiC 
l'exemple  de  fa  Maîtreflè. 

Tramillb* 

Survy  ,  monftre  puant ,  que  tout  mallieiu; 

t'arrivc  , 
Tandis  que  je  m'en  vais  fur  rinfcmal  xive» 
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^  Sus,  Atamente,  fus,  cnrcnfcr  dévalions....  .     1<Î00« 
Hé  que  faire  en  enfer  ?  « .  « .  Il  n'y  a  point  de 

fuppUcc 
Qui  foie  affez  cruel',  pour  approcher  mon 

vice. 
Quon  m'allume  ■&!   f^a,  .....  apportez 

des  cordeaux:  .     ,   - 

Qu  on  m'attache  le  cpl ^  Ha  !  je  (êns 

des  bourreaux 

Qiû  pincettent  mon  cœttr ,  6c  tirent  mes  en-    >     • 

trailles 
Avecques  des  fer«  chauds  ,  ^  flambantes  ^ 

tenailles.   • 
Chers ,  £nfans ,  pardonnez  à  ma  févérité..... 
Secours  y  amis  ,  fecours. ....  l'Enfer. . . . .  d. 

cruauté  , 
A  logé  dedans  moy  une  rage  defpite , 
Qui  veut  que  dans  l'Enfer  ,  mon  corps  ic 
précipitjC. 
Arcade  ^fin  Confident  ^pleurant*    » 
Je  vais  fuivrc.  le  Roy ,  faites  porter  cci( 
corps 
Pour  les  enfevelir  dans  la  tombe  des  morts.  - 
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..00/     DAVID 

o  u 
L^ADULTERE, 

TR  AG  E\D  lE 

D^ Antoine  de  Monchrètieit. 

DAvid  éperducment  amoureux  de 
Bethfabée  ,  cherche  vaiiiemenc 
des  moyens  pour  cacher  fon  crime ,  8c 
la  grolTerte  de  fa  Maîtreffè.  Urîe  qui  a 
de  violens  foupçons  fur  la  fag^fle  de.  fit 
femme  ,  refufe  obftîiiément  de  la  voir. 
Pour  tirer  le  Roy  de  cet  embarras  » 
Nadab,  fou  Confident ,  lui  confèille  de 
faire  aflàflîner  ce  mari  importun.  Non, 
répond  David ,  je  fçais  un  moyen  plus 
arfliré  ,  je  veux  qu'Urîe  foît  lui-même 
le  porteur  de  Tarrct  dé  fk  mort. 

O  le  brave  defTein  Ma  belle  invention  !  * 

S'écrîe  Nadab.  A  la  fin  du  troi(îéme 

Ade ,  Urie  reçoit  du  Roy  une  lettre 

pour  remettre  à  Joab.  Au  quatrième  , 


iu  Théâtre  TrAnçùîs^  577 
on  vîcnt  apprendre  à  David  que  les 
ennemis  onr  fait  une  vîgoureufe  (or- 
tie ,  nnais  qu  ils  ont  été  repoutïes  avec 
la  même  vivacité.  Le  MelTager  ajoute 
qu'Urie  a  perdu  le  jour  dans  cette  ac- 
tion ,  après  avoit:  donné  des  preuves 
éclatantes  de  fa  valeur.  Ce  Prince  feint 
une  douleur  cxcelîîve  à  cette  nouvelle, 

Bethfabce  fondante  en  pleurs , ouvre 
le  cinquième  A£te,  David  s'approche 
pour  la  confoler  ^  &  trouve  tant  de 
grâces  dans  les  larmes  de  cette  belle 
Veuve  ,  que  j'aloux  du  fort  d'Urie ,  il 
s'écrie  avec  tranfport. 

Ton  deiijl  j  cherc  MaiftrciTc  3  a  trop  long- 
tems  duré. 
Je  voudrois  cftre  mort  ,  pour   cftre  ainS 
pleuré.' 

Confolez-vous ,  lui  dît-il  ^  fi  le  Cïcl 
vous  ôte  un  fujet ,  il  vous  rend  un  Roy* 
Peu  de  ten;s  après  arrive  Nathan,  en^ 
voyé  de  la  part  du  Seigneur, 
N  A  T  H  A  N  ,  à  paru 
UArreft  donn^  de  Dieu  y  contre  loy  je  prow 
nonce* 
Je  m*en  vay  l'abordcn  A  propos ,  )c  Je  voy. 

David  fur  pris  à  li  vue  du  Prophète, 
lui  demande  le  fujet  de  fou  arrivée, 
Nathan  implore  la  juftîcc  contre  im 
Tonti  IIL  B  b 
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!  Seigneur  violent ,  qui  a  enlevé  tmê 
ftfoo.    Brebis  qui  compofe  tout  le  bien  d'un 
pauvre  homme.  Le  Prince  irrité  coiu 
cre  cette  in juftice,  demande  quel  eft  le 
criminei  ,  qui  a  osé  la  commettre. 
Nathan, 

Ccft  toy  ,  faux  hypocrite  ,  hypooite» 
c  cft  toy. 

Le  Prophète  lui  annonce  enjfuiie  lei 
fléaux  que  le  Oel  irrité  va  employef 
pour  la  punidon  de  Ton  forÊut.  Le  Rov 
gémit ,  &  confefle  Ton  péché.  Ce  a*ei 
pas  tout ,  ajoute  Nathan , 

L'Enfant  qui  naiftra  de  cet  engroflêoMnC^ 
Sera  demain  poné  du  ventre  au  moaiuneoc 

David  reconnott  l'énormité  defoil 
crime ,  &  implore  la  mifericorde  da 
Ciel ,  par  une  prière  qui  contieiiC  nue 
Paraphrafe  du  Miftnri. 


I 
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ACTEURS.      =7^ 

NOns  croyons  devoir  terminer  ce 
Volume  en  rapportant  quelques 
faits  fur  les  Auteurs  qui  parurent  fur  la 
fin  de  ce  ficelé.  Ce  n'efl  que  depuis 
I  foc,  qu  ou  commence  à  trouver  les 
noms  de  ceux  qui  repréfeiitoîent  fur 
le  Théaire  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
&  fur  celui  du  Marais  :  mais  ces  noms, 
pour  la  plupart ,  ne  font  accompagnée 
d'aucuns  renfdgnemensfutîa  naiflance 
de  ces  Aâents ,  fur  les  difFerens  cvéne^ 
mejis  de  leur  vie  ,  ni  enfin  fur  leurs  ta^ 
lens.  Ainfi  nous  prions  le  Lefteur  de 
nous  accorder  fon  indulgence  fur  la 
fechereflè  de  quelques-uns  des  articles 
fuivans, 

MARIE    V,ERNÏER.  «a^'» 

Tcmme  de  Mathimn  le  Fcvrc,qui 

Î)rit  le  nom  de  la  Porte,  lorfqull  monta 
iir  le  Théâtre  ^  eft  la  plus  ancienne 
Comédienne  du  Marais,  il  y  a  toute 
apparence  qu'elle  croît  de  la  premiè- 
re Troupe  qui  s'y  forma  en  léoo, 
car  l'Abbé  de  Marollcs  dans  fcs  Me- 

Bb  jj 
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!  moires ,  à  raiinée  1 6 1 6.  cfh  parle  com-^ 
^^°^'  me  d  une  Adrice  prête  à  faiiîrfa  catr 
rîere  pour  le  genre  Thé  itra^  :  Voîcî  Ces 
termes."  Et  pour  la  Comédîc,où  il  nous 
w  menoît  quelquefois ,  lorfque  cette  fa* 
»>  meufe  Coiiédienne^appellée  kPor- 
»  te ,  montoît  encore  mr  le  Théâtre  , 
w  &  qu'elle  fe  faifoit  admirer  de  tout 
«  le  monde  avec  Valeran,  »* 
3^ 


&fy 
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lA  PORTE.  MATHIE  ;  LEFEVREjfLA  PORTE. 
*û^J^-<romédîen  du  Marais,  &  mari  de 
FAâirice  dont  nous  venons  de  parler , 
^f'T^^^/''^  femble  avoir  été  le  chef  de  fa  Troupe; 
•cai:  dans  la  Sentence    du  ij.  Mars 
r;/t*l   i6io.  qui  condamne  les  Comédiens 
^  '  ^  '    \  repréfentans  à  l'Hôtel  d'Argent  lu  Ma^ 
'  rais ,  à  payer  aux  Doyens ,  Maîtres  8c 

Gouverneurs  de  l'Hôtel  de  Bourgogne^ 
trois  livres  tournois,  par  chaque  jour 
de  repréfentation  ;  La  Porte  y  eft  feuT 
dénommé  pour  fes  Camarades, 

VALERAN.     VALERAN  LE   COMTE. 

Adeur  de  ta  Troupe  de  l'Hôtet  de 

^    *En  i6^o8.  Bourgogne*  paflà  daais  celle  du  Ma- 

^^ér?^    *^~ra{s ,  où  il  joua  avec  la  célèbre  Demor- 

encoVc'^à     felle  La  Porte  ,  ainfi  qu'on  vieat  de  fe 

rHjc-i  de    yQ,*,.  p^,.  Iq  palTage  des  Mémoires  de 

ouigogne.  j>^j^j^^  jç  MaroUes  que  nous,  vciioos-ie. 


au  Vfîèatre  Tranfois.     y  o  i , 

"rapporrerJ-  Valeran  étoît  en  poflcffioii     k^qo» 
des  premiers  rôles  de  fa  Troupe. 

JACQUES    RESNEAU.      resniau. 

Comédien  de  l'Hôtel  de  Bourj^ogne, 
ne  nous  eft  connu  que  par  l'Arrêt  du 
Parlement  du  \^).  Juillet  i6oS.  rendu  . 
entre  Nicolas  ] ouvert.  Prince  des  Sots^ 
&  les  Maîtresse  l'Hôrel  deBourgogne^  i 

que  nous  avons  rapporté  plus  haut*     /^  ^  / 

P  É  R  I  N  E.  ri'AiNE, 

Nom  d'un  perfonnage  introduit  dans  w 

les  Farces  qu'on  repréfentoit  au  coïïi- 
mencement  du  fiécle  paffé.  L'Afteur 
qui  a  voie  adopté  ce  caradere ,  n'cft 
point  connu  par  fbn  propre  nom.  Il 
jouoit  rravefli  en  femme  avec  Gaul- 
tier Garguîlle-  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  deux  pafTages  de  l'Abbé  de 
Marotles.  Le  premier  fe  trouve  dans 
fes  Mémoires  à  Tannée  1 6 1 6-  où  après 
avoir  p^rlé  de  la  Demoi  elle  La  Por- 
te,  8c  de  Valeran  ,  îl  ajoute  :  '<  Et 
5>que  Pérîne  6c  Gauîtier  étoient  des 
33  oiîgùiaux  qu'on  n'a  jamais  jjça  îmû 
3^  ter.  »  Le  fécond  eft  tiré  (Ju  dénorrw 
bremc  nt  des  Auteurs,  page  411.  "  De* 
3i  puis  la  morr  de  Périne  ,  qui  de  fou 
33  rems ,  fous  Valeran  &  La  Porte  ^  fut 
»  uii  perfomiage  incomparable*  » 
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7^^         DAME     GIGOGNE. 

DAMEGi-  Caradtere  imaginé  par  uu  AQxxsc 
€OGN£.  dont  nous  ne  connoiflons  point  le  vé^ 
ritable  nom  ,  &  qui  {ncceda  à  celui 
quî  avoît  joué  le  rôle  Pérîne.  UAbbé 
oe  Marotles  dans  Ton  dénombrçnienc 
des  Auteurs ,  page  411.  parle  de  Dame 
Gigogne. 

tE  DOC.      LE  DOCTEUR  BONIFACE, 

TEU  ^     BO- 

NiFACE.  A(5teur  de  la  Troupe  de  THotél  de 
Bourgogne,  qui  ne  nous  eft  connu  que 
fous  ce  nom  de  Théâtre  ,  qu'il  adop- 
toit  dans  les  Farces  ,  &  dans  les  Pîécef 
comiques. 

LA    FONTAINE. 

tkihI?^^     Etienne  Rufin,  dît  La  FoirrJknit^ 

Comédien  ,  eft  nommé  comme  canuu 

rade  &  aflfbcîé  de  Flechclîe ,  La  Fleor  ^ 

Voyez  Tgm.  &  Belle vilIc ,  daus  la  Sentence  du  t6* 

ni  pagMx.  Février  1^12.  reiKfue  au  profit  de» 

y.    Confrères  de  la  Paffion.  UAbbé .de 

A  io    Marolles  en  parle  auifi  dans  fès  M&* 

moires. 


fin  du  Tfoiftéme  Folmm. 
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J  fièjiic  &  îe  Qtiatficme  Vulumc  rie  VHiJiifirt  ^n  Tbiairt 
FtJtn^ois.  A  Faits  ce  dU-huh  Jdnvki  174$^ 


A  1  lu  pu  anlrt  de  Mortrei|Tirur  le  Chnncelîcr  ^Te  Trol* 
Vulumc  rie  rUiJlHrt  An  ^  ' 
uii  Jinvki  174S. 

Xfjjff,  SO  UCH  A  Y, 
PE/F/L£G£    G£W£Ztj1L     lïc;  BOT* 

LOUIS  T1.IV  i^-L  «KJiCE  irc  Dieu  ,  Roi  pe  FitAMCS 
Et  D£NAVAhAE:A  Hot  améï  3t  f<  at>i  ConlrjJJ  CF»  ,  J» 
Gtns  tcnani  ni>5  Couti  de  P^rkment ,  M  .nTtj  ries  Re*|uêiei 
crdinairti  de  nc^tTi  HiïTtI  ^  Gi^nd  CunrcL]  ^Prev^c  de  P^iil:* 
Baillis,  Séndchr.uï,  it*iri  LieuEfn*nB  Civils  >  &  aïi[r«not 
juiliciers  <}u^t  appïnïen<)ra  ,  :ï  a  l  u  t  ,  Hi^urt  i^icn  aîné» 
PiEJtiLi  GiLiES  Le  Merceëj^,  lm{3t'nnciir'Li» 
braire  ^  TiriE ,  ancien  Arijoinc  de  fa  Conimur.AUié  ,  Nûtit 
ft  fait  eipofcr  quM  cl^/ircioii  iin  primer  &  donner  au  PuHic 
dei  Ouvrages  qui  ont  pour  litrc  ^  £j(Mrii*fr»j  f4%UimUtTj  pcmr 
ttut  Us  jcurs  (Jf  raniiét  \  HiJ^.'ért  dm  Tti.^ire  FrjAf  jj;  fu^rj 
^f  VHtmrgit  f  tliâée  amx  EctUi  dt  A^iJtti^e  tp'v-  M»  Coi  dé 
Fi/drj  ,  t^ii  nous  irUifûit  de  lui  accorder  nos  Leitris  tle  Pri- 
^Jléj^es  pour  ee  néceiTaires*  A  cljCauses,  voulant  fk-* 
Torahlerïient  [raiter  rFxpofant  ,  Nous  hii  avt^nj  pt^mii  ft 
permeiïOïts  par  ces  Hréienie*,  d^imprimer  leldics  Ouvn-^ 
fes  en  un  ou  plufi^uTs  Volumts  ^  &  «uran^  ^l'  fais  que 
ion  lui  Semblera,  &  de  tes  vendre  ,1^  fiire  vende r  &  d^tiiier 
jiar  cou<  notre  Ruyaum^,  pcndani  tt  rern$  de  douze  années 
consécutives,  îi  compier  du  jour  de  la  date  dtt  PréJenieu 
f  ajfons  défenfes  ^  toutes  furtesOc  pcrTonner,  ée  quelque  <|u^ 
Jiïé  &  cond irions  i)u "elles  foieni  ,  dVn  in i réduire  d'iinpre^ 
jfion  étrani^ere  dans  aucun  lieu  de  notrcohéifran;:e  r  comme 
aulïi  ï  tous  Libraires  U  Imprimeurs,  &  autrts  ,  d'imprimer 
faire  imprimer,  venJie^ faire  vendrt  ,  déMier  ni  contrefaire 
kfdici  Ouvrages ,  ni  dVn  faire  aucuns  exrratcs  ,  fous  quelque  - 
préf<r]tiequece  roiï,d"au^rnen  ration  ^correftlon  ^changimciH 
«tu  autres ,  fans  la  permiflion  cjiprerïe  &  par  écrit  dudîi  Fs' 
poûuT ,  ou  de  eeux  qui  auront  droit  de  lui  ,  ^  peine  de  co»- 
nfcatiun  4es  hiempldir*.!  contrefiii»,  &  de  iroii  mille  Irvrc* 
d'amende  conuc  chacun  des  CutUEicvenans,  doat  un  lirit  ï 


J 


Mous,  un  tiers  k  rHÂtel-Dietfde  Paris ,  &  rantre  tiert^udU. 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tcmt  dépens^ 
dommages  &  interêcs  ;  k  la  charge  que  ces  Préfentes  £immK 
enregiftrées  couc  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  CommuSucé 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d^icelies ,  que  l'impreffion  .defdits  Ouvrages  ferm  :&j|e  • 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  ft.&cias 
caraéteres ,  conformément  k  la  feuille  imprimée  attachée- 
pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfences  ;qiieriinpé« 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Rigletnens  de  la  Librairie  t 
&  notammenc  à  celui  du  lo.  Avril  1725.  Avant  que  àe 
les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  imprimés  ^ttl 
auront  fervis  de  copie  k  Timprefiion  defdits  Ouvrages  ^ 
feront  remis  dans  le  même  état 'où  PApprobation  y  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France ,  Coéla 
mandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu^il  en  fera  enfùite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publiqti^',.m 
dans  celle  de  notre  Chriteau  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagubs8SaV« 
Chancelle  de  France  i  le  tout  h  peine  de  nullité  des  Pre^ 
fentes  -  Du  coh  i  lhu  desquelles  vous  mandons  flt  en^^ 
joii^nons  de  faire  jouir  ledit  Expôfant  ou  fcs  ayans  caufe^pk^ 
nement  %  paifiblemcnt ,  fans  fouffrir  qu*il  leur  foit  fait  aiv 
cun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des 
PréCentcs  qui  fera  imprimée  tout  au  long,au  commencemeog 
ou  k  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  ducmenc  fiigni- 
ûée ,  fie  qu^aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  n'is  amâ  flt 
féaux  Comeillers  &  Secrétaires-  foi  foie  ajourée  comme  k 
rOri^inal  '.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  M 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  TL-zécution  d*icellet 
tous  ades  requis  &  léceflàires ,  fahsdeman  1er  autre  perinl^ 
lion  ,  no  io>)ftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  flt 
Lettres  ^^ c  contraire  s.  C  a  R  tel  cft  notte  plaifir.  O  o  m  k  a* 
^  Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  d*Avril  ,  l^o  ds 
grâce  mil  fept  cent  quarante  cinq,  &  de  notre  RcfOC- Ift 
ticatiéine.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil»  ^ 

Signé ,  S  A  I  N  S  O  K. 

Kegifïri  (ur  le  Régime  XL  de  t.*  Chambre  R,9f4U'dts  Lêm 
êraires  fy>  l  n  primeurs  ie  P«rix,N^.  44?.  /y/.  |8£>  eowftvmé 
ment  an  BJgUmtnt  à»  x%*  Février  1723.  ji  Feras  /r  2.5.  àéé^, 
'745« 


